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PREMIÈRE PARTIE


Au commencement étaient les ténèbres. Puis les Sept Sœurs éclatèrent de rire et firent jaillir un monde sous leurs yeux. Elles arpentèrent ses eaux et donnèrent forme à ses rivages. Elles insufflèrent la vie en toute chose et lièrent ce monde par l’amour, la bonté et la beauté.

Mais elles ne pouvaient pas rester éternellement. Alors, avant de s’en aller, elles choisirent quelques élues pour veiller sur le monde en leur absence. Et afin d’aider ces gardiennes à aimer et à protéger leur création, les Sept Sœurs leur accordèrent un don.

Le don de la magie.

Après quoi, comme une flamme qui s’éteint, elles disparurent.

Mythe de la Création
tiré du culte des Anciennes


Un
GIDEON


Gideon tira sur la veste de son uniforme volé. L’étoffe vert sapin avait la raideur d’un vêtement neuf.

Le pauvre garde auquel il l’avait pris était pour l’heure inconscient et ficelé dans un cagibi au deuxième étage du palais de Larkmont. Quatre de ses collègues avaient eu moins de chance ; leurs corps flottaient sur les eaux glaciales du fjord.

Gideon n’avait pas eu le choix.

Il se trouvait en plein territoire ennemi. S’il était découvert, c’était la mort assurée.

Ses sombres pensées étaient en complet décalage avec la salle de bal brillamment éclairée qu’il avait sous les yeux. Les musiciens accordaient leurs instruments, se préparant pour le récital privé qui était sur le point de commencer. Les lustres scintillaient au plafond tandis que les domestiques allaient et venaient autour des invités du prince Soren, proposant un ultime rafraîchissement avant le début du spectacle musical.

Posté le long du mur, surveillant la salle comme les autres gardes, Gideon arrêta son regard sur sa cible : la jolie fille en robe dorée.

Rune Winters.

Le prince Soren se tenait auprès d’elle, la main posée au creux de son dos. Il portait un costume sur mesure, avec ses armoiries familiales brodées en fil d’argent sur la cape élégamment fixée à son épaule ; son regard avide dévorait la robe de Rune, invitant ses riches amis à faire de même.

Le sang de Gideon ne fit qu’un tour.

C’était une belle robe, il ne pouvait le nier. Probablement créée par un grand couturier, elle avait dû coûter une petite fortune. Mais elle ne correspondait pas du tout à Rune. L’or ne la flattait pas et la coupe était outrancière. Le décolleté plongeant qui s’arrêtait juste au-dessus du nombril devant et au bas de la colonne vertébrale derrière envoyait un message clair et évident :

Regardez-la. Elle est mienne.

Le souverain ombrien tenait à ce que ces invités admirent la belle sorcière à son bras. À ses yeux, Rune était une créature exotique. Un joyau vivant qu’il avait la ferme intention d’ajouter à sa collection.

Si les renseignements de Harrow étaient exacts, le prince lui avait demandé sa main la semaine précédente. Et Rune avait accepté, à condition que Soren donne une armée à Cressida.

Voilà pourquoi Gideon s’était porté volontaire pour cette mission.

À la tête d’une armée, Cressida se lancerait dans une guerre contre la Nouvelle République. Et si elle l’emportait, elle rétablirait le Règne des Sorcières, au prix de nombreuses morts supplémentaires.

Gideon ne pouvait pas rester sans rien faire. Et puisque Rune se trouvait au cœur de cette alliance impie entre Soren et Cressida, il ne pouvait lui laisser la vie sauve.

Il avait reçu l’ordre de l’éliminer et il avait bien l’intention de le faire. Ici même. Ce soir.

Il avait guetté une occasion toute la soirée. Debout contre le mur de la salle de bal, à transpirer dans cet uniforme volé, il avait regardé Rune flirter avec son fiancé. Et regardé Soren flirter avec elle en retour : promener ses mains sur elle, la dévorer du regard avec arrogance.

Cela le rendait fou.

Alex venait à peine d’être enterré que Rune était déjà fiancée à un autre homme. À un prince, qui plus est.

Est-ce là ce qu’elle voulait depuis le début – un prince ?

Quel imbécile il était d’avoir cru qu’il avait ses chances.

Il vérifia la présence du pistolet dans son étui. Il se sentait prêt. Plus que prêt. Il n’attendait plus que le moment opportun…

— Avez-vous le mal du pays ?

Gideon parcourut du regard le cercle d’invités qui entouraient Rune et Soren jusqu’à repérer la personne qui venait de parler : une jeune femme aux cheveux blonds comme les blés tressés en couronne.

Rune s’esclaffa.

— Comment se languir d’un endroit où tout le monde souhaite votre mort ?

Gideon la regarda porter sa coupe de champagne à ses lèvres rouge carmin, avant de la vider d’un trait.

C’était sa troisième de la soirée.

Non pas qu’il en tînt le compte.

— Comment était-ce, avant la révolution ?

— Nous autres sorcières menions la même vie que vous aujourd’hui, répondit Rune en indiquant d’un geste la salle où ils se tenaient, avec ses lustres étincelants, ses colonnes de marbre et son plafond peint. Une vie pleine de musique, de beauté, d’art…

Oui, pensa Gideon. Et ce luxe se payait au prix de notre misère.

Les grincements des violons s’amplifièrent. Gideon jeta un regard à l’autre bout de la pièce, où les invités prenaient place sur les rangées de sièges face aux musiciens.

— Hélas, on nous a privés de cette existence la nuit où Gideon Sharpe a conduit un groupe de révolutionnaires à l’intérieur du palais.

Entendre son nom dans la bouche de Rune ramena l’attention de Gideon sur elle.

— Il a assassiné deux reines dans leurs lits pendant que ses compagnons nous traquaient dans les rues. Il les aurait laissés m’assassiner, moi aussi, sans l’intervention de Cressida.

Gideon se hérissa. Il y a beaucoup de détails que tu laisses de côté, mon trésor.

— Ce doit être déchirant, commenta le prince en faisant glisser ses phalanges sur les reins de Rune. D’être aussi loin de chez soi, tout en sachant les choses horribles qui s’y déroulent… Je me réjouis que vous en soyez libérée.

Le bras de Soren se glissa autour de sa taille. Cela aurait pu passer pour un geste de réconfort, mais le message était clair : Rune était sienne.

Gideon fit rouler ses épaules pour se détendre.

Rune considéra sa coupe vide.

— D’autres sorcières continuent d’être persécutées pour le seul crime d’être ce qu’elles sont, rétorqua-t-elle. Je ne serai jamais libre tant que la dernière de mes sœurs ne le sera pas aussi.

Le bourdonnement des instruments se tut, et quelqu’un annonça que le concert allait commencer.

Un à un, les invités rompirent le cercle pour se rapprocher des musiciens.

Mêlant ses doigts aux siens, Soren entraîna sa fiancée vers leurs sièges. Ils n’avaient pas fait deux pas que les premières notes retentirent, faisant tressaillir la jeune femme.

Gideon la vit s’arrêter brusquement.

— Tout va bien ? s’inquiéta le prince en se tournant vers elle.

Tandis que la musique prenait de l’ampleur, Gideon jeta un coup d’œil en direction des musiciens. Cet air lui était familier. Mais il ne se rappelait plus où il l’avait entendu.

— Je… je dois me repoudrer le nez, dit Rune, qui s’efforçait manifestement de se donner une contenance. Je reviens dans un instant.

— Ne soyez pas ridicule ! protesta Soren. Le concert vient de commencer. (Il baissa la voix.) Ce récital est pour vous, Rune. Pour célébrer nos fiançailles. Vous vous devez d’y assister.

Ses doigts accentuèrent leur pression sur ceux de la jeune femme.

Gideon plissa les yeux. Son corps se tendit comme un ressort pendant qu’il regardait Soren forcer Rune à avancer. Vers la musique. Vers ce à quoi elle tentait d’échapper.

— Il faut que je…

Rune essaya de dégager sa main. Voyant que Soren resserrait son étau sur ses doigts, Gideon se détacha du mur. Les gardes postés de part et d’autre le regardèrent, lui rappelant qu’il était entouré d’ennemis. Il ne pouvait pas se permettre d’attirer l’attention.

Et puis, Rune n’avait pas besoin d’être sauvée. Elle le manifesta clairement en s’interposant entre Soren et les sièges.

— J’en ai pour une minute, promis.

Elle se haussa sur la pointe des pieds, referma ses bras pâles autour du cou du prince et lui effleura la joue du bout des lèvres. Quand Soren posa une main possessive sur sa hanche, elle ajouta tout bas :

— Lorsque le récital sera terminé et que vos invités seront partis, j’ai prévu quelque chose de spécial pour vous.

À ces mots, Gideon sentit son cœur se serrer. Et quand il vit Soren remonter sa main et caresser délicatement la mâchoire de Rune, il se pétrifia.

— Quelque chose de spécial ? murmura le prince, se penchant pour l’embrasser.

Glissant la main dans ses cheveux châtains, Rune lui rendit son baiser, comme pour lui donner un avant-goût de ce qui l’attendait. Soren l’attira contre lui et Gideon comprit que ce n’était pas la première fois. Il y avait eu d’autres baisers. Et probablement plus que cela.

Cette prise de conscience réveilla en lui une sensation ténue, douloureuse, qui lui coupa le souffle, menaçant de lui faire perdre pied.

Ça suffit.

Il porta la main à son pistolet.

Mais avant qu’il puisse dégainer, Rune s’échappa des bras de Soren.

— Je crois que vous apprécierez ma surprise, souffla-t-elle en rougissant. Tâchez de deviner ce que c’est en mon absence.

Elle lui adressa un clin d’œil. Le prince lui retourna un regard lubrique.

Gideon était à deux doigts de vomir.

Rune pivota sur ses talons et s’éloigna. Soren et Gideon suivirent des yeux sa silhouette dont la robe ne dissimulait rien.

Elle passa devant les derniers invités en train de gagner leurs places et devant les gardes postés le long du mur. Dans sa hâte, elle faillit entrer en collision avec une domestique qui arrivait dans l’autre sens. La jeune femme tenait un plateau de verres dans une main et une bouteille de whisky dans l’autre.

Gideon vit Rune échanger quelques mots avec elle avant de lui prendre la bouteille et de disparaître dans le couloir.

C’est le moment.

Celui qu’il avait attendu toute la soirée.


Deux
RUNE


NE PLEURE PAS NE PLEURE PAS ne pleure pas.

Les yeux brûlants de larmes, Rune s’enfuit dans le couloir, passant devant plusieurs gardes impassibles en uniforme vert foncé. Elle se félicitait que la visière de leur coiffe dissimule leur visage, l’empêchant d’y lire ce qu’ils devaient penser d’elle.

Il était hors de question qu’elle se laisse aller à pleurer. Pas là. Pas devant eux.

Toutefois elle avait beau presser le pas, elle ne parvenait pas à échapper à la musique qui continuait à lui parvenir de la salle de bal, et dont chaque note lui transperçait le cœur.

La chanson d’Alex.

Cet air mélancolique l’avait ramenée à Wintersea, d’où, sur le seuil de sa bibliothèque, elle observait son meilleur ami qui, penché sur son piano, envoûtait la pièce par la magie de ses mains.

Alexander Sharpe.

Ce morceau était sa dernière composition.

Rune toucha la bague qu’elle portait encore au majeur tandis qu’une vague de chagrin enflait en elle. Elle chercha désespérément autour d’elle quelque chose à quoi se raccrocher, pour se protéger de cette vague, de ce sentiment de perte abominable. En vain.

Voilà pourquoi il avait fallu qu’elle sorte de la salle de bal. Avant d’éclater en sanglots au beau milieu d’une fête donnée pour célébrer ses noces à venir avec un prince.

Nous aurions dû être mariés à l’heure qu’il est.

Elle aurait largement préféré Alex à Soren. Alex avait été son meilleur ami. En dehors de sa grand-mère, c’était la seule personne au monde à l’avoir sincèrement aimée. Peut-être n’avait-elle pas été amoureuse de lui, mais avec le temps, elle aurait pu le devenir.

Cela dit, Alex n’était pas la seule chose qui lui manquait.

Pour être honnête, Rune éprouvait aussi le mal du pays.

Le pays.

Ce mot lui fit mal.

Dans la salle de bal, quand un ami de Soren lui avait demandé si la Nouvelle République ne lui manquait pas, elle avait éclaté de rire.

Mais la vérité ?

La vérité, c’était que Rune regrettait les jardins de sa grand-mère étincelants de rosée. Elle regrettait ses promenades à cheval dans les coins les plus reculés de Wintersea. Elle regrettait l’odeur de la mer, les bois, les champs. Elle regrettait le vent et les tempêtes.

Elle appréciait l’Ombrie ainsi que sa capitale, Caelis. Elle appréciait son architecture, son art, sa culture, sa mode, sa nourriture, son absence de préjugés à l’égard des sorcières. Elle aimait s’y rendre pour de brefs séjours. Cela dit, elle ne s’y sentait pas chez elle.

Rune n’avait pas imaginé qu’elle réagirait ainsi quand elle avait accepté d’épouser Alex et de quitter la Nouvelle République. Elle ne se doutait pas qu’en tournant le dos à son île elle y abandonnerait une partie de son cœur.

Pouvait-on éprouver de la nostalgie envers un lieu où tout le monde souhaitait votre mort ?

La main de Rune se crispa sur le col de la bouteille de whisky. Apparemment, oui.

Sans la douzaine de gardes qui la regardaient passer, Rune aurait bu au goulot. Les trois coupes de champagne l’avaient un peu engourdie, lui réchauffant les entrailles et émoussant son acuité visuelle. C’était grâce à cette espèce de brouillard qu’elle avait pu résister aussi longtemps.

Mais si elle voulait tenir jusqu’au bout de cette soirée, elle aurait besoin de beaucoup plus que trois verres d’alcool. Il allait lui en falloir une baignoire pleine.

Alors que la chanson d’Alex se déroulait, gagnant en volume à mesure que ses accords mélancoliques résonnaient jusqu’au tréfonds de son être, Rune retroussa sa robe et se mit à courir, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que Soren ne la suivait pas.

Soren. Son fiancé.

Rune frissonna, la peau encore engourdie à tous les endroits où il l’avait touchée.

« Lorsque le récital sera terminé et que vos invités seront partis, j’ai prévu quelque chose de spécial pour vous. »

Une sueur froide couvrit tout son corps.

Quelle mouche m’a piquée de lui dire cela ?

Rune n’avait rien prévu du tout. Elle avait simplement cherché à s’enfuir.

L’idée d’aller le retrouver plus tard, seule, lui nouait le ventre. Plutôt entrer dans la mer, ses poches remplies de grosses pierres.

« Fais en sorte qu’il ait envie de toi. »

Telles étaient les instructions que Cressida avait données à Rune à leur arrivée en Ombrie : se rendre irrésistible aux yeux de Soren Nord, un prince ombrien.

Au fond, c’était ce en quoi Rune excellait.

Séduire les hommes.

Soren possédait une flotte de navires de guerre. En tant qu’ex-amiral de la marine, il avait beaucoup voyagé et développé un penchant pour les jolies choses exotiques. Plus encore, il affichait de la sympathie envers les sorcières et on le disait en quête d’une épouse.

Alors un soir, après avoir assisté à un opéra, sous le regard de Cressida postée dans l’une des ailes, Rune avait attendu que le prince sorte de sa loge et s’était mise en travers de son chemin. Il l’avait bousculée sans faire attention, renversant du vin partout sur sa robe hors de prix.

Le prince avait été horrifié par sa maladresse. Et Rune s’était montrée particulièrement gracieuse et indulgente. Pour se faire pardonner, il l’avait invitée à un ballet le lendemain. Puis au théâtre deux jours plus tard. Et soudain, ils avaient commencé à se voir tous les jours. À sortir se promener, à pied ou en calèche. À dîner en tête à tête.

Il était complètement sous le charme, et Rune n’avait cessé d’encourager son affection, jouant son rôle à merveille, jusqu’à obtenir ce que voulait Cressida : une demande en mariage.

Mais au grand étonnement de Soren, Rune avait décliné son offre.

« Je ne peux pas vous épouser, lui avait-elle dit, récitant son texte. Pas tant que toutes les sorcières ne seront pas en sécurité. »

Plus précisément : elle refusait de l’épouser – à moins qu’il ne fournisse à Cressida une armée pour attaquer la Nouvelle République.

Rune n’avait aucun désir d’épouser Soren, ni même de se plier aux quatre volontés de la reine sorcière. La seule idée d’être au service de Cressida l’emplissait de dégoût envers elle-même.

Cependant Cressida lui avait sauvé la vie, ainsi qu’à Séraphine. Elle ne souhaitait pas sa mort, contrairement à Gideon et à tous les citoyens de la Nouvelle République. Et surtout, elle voulait sauver les sorcières qu’elles avaient abandonnées derrière elles. Des jeunes femmes qu’on massacrait en ce moment même.

Chaque semaine, les noms de nouvelles sorcières mises à mort parvenaient aux oreilles de Rune. Les Gardes de Sang avaient capturé Aurélia Kantor, une puissante sibylle, une sorcière capable de lire dans le passé, le présent et l’avenir. Et désormais, ils se servaient d’elle pour localiser toutes les sorcières qui se cachaient afin de les traquer et de les exécuter avec une précision implacable. Parfois, ils en capturaient trois ou quatre par semaine.

Seules les Anciennes savaient ce qu’ils faisaient à Aurélia pour lui arracher ces renseignements.

Autrefois, le Sphinx Rouge serait intervenu pour la délivrer. Or, pour l’heure, il se trouvait au palais de Larkmont, de l’autre côté du détroit de Barrow, à moitié ivre de champagne.

Regarde-toi, pensa Rune. En train de festoyer avec des princes pendant qu’on assassine tes sœurs.

Elle avait tourné le dos à ces jeunes femmes. Si personne n’arrêtait Gideon Sharpe, il ne resterait bientôt plus aucune sorcière dans la Nouvelle République.

Si Rune avait été sur l’île, elle aurait déjà fait évader Aurélia et l’aurait envoyée clandestinement sur le continent, sauvant de nombreuses sorcières par la même occasion. Mais le seul accès se faisait par la mer, et les ports grouillaient de chasseurs de sorcières avec leurs chiens dressés spécialement pour renifler la magie. On en trouvait même à bord de bateaux qui faisaient la navette entre l’île et le continent.

Un seul bateau, l’Arcadia, refusait d’autoriser la Garde de Sang et ses molosses à embarquer à son bord. Dans la pratique, toutefois, les chasseurs de sorcières voyageaient incognito. Et dès que le bateau pénétrait dans les eaux de la Nouvelle République, il était fouillé de fond en comble par des chiens en quête d’une éventuelle sorcière avant qu’elle n’ait la moindre chance de débarquer sur l’île.

Et quand bien même Rune serait parvenue à exfiltrer la sibylle, la Garde de Sang continuerait à traquer ses semblables. Les espions à la solde de la Nouvelle République sillonnaient le continent à la recherche de Cressida Roseblood et de ses partisans, et, avec une sibylle entre leurs mains, ce n’était plus qu’une question de temps avant qu’ils ne découvrent sa cachette.

Ils ne cesseront jamais de nous traquer.

La seule manière de protéger les sorcières consistait à détruire la Garde de Sang et à abattre la Nouvelle République.

Et la seule façon d’y parvenir était de remettre Cressida sur le trône.

Cette perspective répugnait profondément à Rune. La reine sorcière était une femme abominable. Une meurtrière dénuée d’empathie. Néanmoins, entre une société désireuse de pendre les filles comme Rune par les chevilles, de leur ouvrir la gorge et de les regarder se vider de leur sang et Cressida Roseblood, il fallait choisir le moindre mal.

Parce que, sous le règne d’une reine sorcière, au moins les sorcières ne risqueraient plus rien.

Avec le soutien de Soren, Cressida pourrait obtenir l’assurance que ses sœurs ne soient plus jamais pourchassées.

Dans l’immédiat, elle se trouvait à la capitale, en quête de nouveaux alliés, mais elle serait de retour d’un jour à l’autre. Après quoi, Soren et elle signeraient le contrat rédigé par les avocats du prince et leur alliance serait scellée.

Et Rune serait priée d’épouser Soren.

Le cabinet de toilette apparut devant elle. Rune se focalisa sur la porte. Une fois en sécurité à l’intérieur, elle s’effondrerait. Juste une minute. Après quoi…

Elle ouvrit la porte d’un geste brusque et s’engouffra à l’intérieur.

Des bougies, fichées dans des appliques murales ou dans des chandeliers disposés le long du lavabo, diffusaient leur lumière tremblotante. Rune s’avança jusqu’au lavabo en débouchant sa bouteille de whisky et but une longue rasade au goulot. L’alcool lui brûla la langue et la gorge.

Et moi qui pensais avoir laissé tout cela derrière moi.

Rune avait cru que ce serait facile. Après tout, elle avait l’habitude de jouer la comédie. Endosser le rôle de la fiancée éperdue d’amour aurait dû lui aller comme un gant.

Sauf que, depuis la mort d’Alex, le flirt, les intrigues et les mensonges lui coûtaient. D’où cette crise de nerfs qu’elle avait failli piquer devant les amis de Soren, et la bouteille de whisky qu’elle serrait dans son poing.

Après s’être enfuie de la Nouvelle République, elle avait eu la naïveté de croire qu’elle pourrait enfin être elle-même. Non plus une jeune fille mondaine, creuse et superficielle, mais une sorcière qui s’assumerait ouvertement. La vraie Rune Winters.

Seulement, qui est-ce ? se demanda-t-elle. Qui est la vraie Rune Winters ?

Elle balaya la question d’un revers de main.

Peu importe. Cressida avait besoin d’une armée, et Soren en possédait une. À charge pour Rune de faire main basse dessus. L’important, c’était la personne qu’elle devait être : une jeune femme en mesure d’éliminer la Garde de Sang et d’assurer enfin la sécurité de toutes les sorcières.

Tu peux y arriver. Rappelle-toi ce qui est en jeu.

Devant le lavabo, elle prit une nouvelle gorgée de whisky – dont le goût lui donna des frissons – avant de s’examiner dans la glace. Elle avait les joues mouillées de larmes, les yeux gonflés, le nez et les joues rouges.

Son regard se déplaça plus bas. La robe dorée que Soren lui avait offerte ne lui plaisait pas du tout. Elle n’appréciait l’or que pour rehausser certains détails ; sinon, cette couleur attirait trop l’attention. Quant à la coupe, eh bien, elle était… minimaliste. Elle ne dissimulait presque rien de son corps.

Rune la détestait.

Elle lui rappela une autre robe. Qui lui allait comme aucune autre ne le pourrait jamais, parce que celui qui l’avait faite savait ce qui conviendrait à son âme, et pas uniquement à son corps.

Rune chassa cette pensée avant qu’elle ne s’incruste.

Elle ne voulait plus penser à Gideon Sharpe. Elle en avait terminé avec lui.

Enfin… elle aurait dû.

Comme Alex, Gideon lui avait fait sa demande. Oh, pas une demande en mariage, du moins pas exactement ; plutôt une sorte de partenariat. Un avenir en commun.

Elle serra les poings.

Gideon ne t’a jamais vraiment aimée. Il aimait celle pour laquelle il te prenait. Alors oublie ce qu’il a pu te proposer.

Jamais Gideon ne pourrait aimer une sorcière.

Elle n’était pas certaine de savoir ce qui la bouleversait le plus : qu’Alex ait été amoureux d’elle, ou que Gideon ne l’ait pas été.

Au début, Rune était convaincue que le capitaine de la Garde de Sang se lancerait à ses trousses – il avait juré de le faire. Mais deux mois avaient passé, et il n’était pas venu.

Peut-être a-t-il renoncé à se venger de moi. Parce que je n’en valais pas la peine.

Peut-être est-il passé à autre chose.

Cette idée lui fit grincer des dents.

Au fond, qu’importait ses raisons ? Il avait disparu du paysage. Il était définitivement sorti de sa vie.

Les larmes lui brûlaient les yeux, plus âpres que le whisky. Rune but une autre gorgée dans l’espoir d’être suffisamment anesthésiée pour regagner la salle de bal. La chanson d’Alex devait être finie à présent.

Mais ses pieds refusaient de la reconduire vers la porte.

Rune jeta un coup d’œil à la bague qu’elle portait et baissa la bouteille.

Il est parti. Il ne reviendra jamais. Tu as eu deux mois pour le pleurer. Il est temps de tourner la page.

Alex aurait compris pourquoi elle agissait ainsi. Pourquoi elle devait épouser Soren. Il n’aurait pas apprécié, mais il aurait compris. Il lui aurait accordé son pardon.

L’idée qu’Alex – si gentil, si bon, si fiable – lui aurait pardonné finit par balayer ses dernières défenses.

Au lieu de lui donner du courage, cela eut l’effet inverse. Une émotion déchirante, irrésistible, montait en elle. Elle étreignit à deux mains les bords du lavabo pour tenter de la refouler.

En vain.

Le chagrin la submergea.

Penchée au-dessus du lavabo, Rune se mit à sangloter en silence tandis que la tristesse pesait sur elle comme une chape de plomb. Au point qu’elle faillit ne pas entendre la porte s’ouvrir dans son dos.

À travers ses larmes, elle entrevit vaguement un uniforme vert foncé dans le miroir.

Magnifique. Soren a dépêché un de ses sbires pour me ramener.

N’avait-elle pas droit à cinq minutes de tranquillité ?

Cela préfigurait-il ce que serait désormais sa vie ?

Essuyant ses larmes d’un revers de main, elle afficha le sourire dont elle usait comme d’une arme. Celui qui lui permettait de masquer son vide intérieur. Elle allait faire volte-face quand un dernier coup d’œil dans la glace l’arrêta net. Elle aurait reconnu cette bouche cruelle n’importe où.

Gideon repoussa sa coiffe en arrière et braqua son pistolet droit sur elle.

Leurs regards se croisèrent. Le cœur de Rune tambourinait dans sa poitrine.

Je croyais que tu m’avais oubliée.
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Tandis qu’il levait son arme pour tuer sa cible, Gideon commit sa première erreur de la soirée.

Il regarda Rune avant de tirer.

Ses yeux gris se fixèrent sur lui. Ces mêmes yeux qui le hantaient nuit après nuit. Les yeux d’une fille qu’il aurait voulu oublier.

Pourquoi pleure-t-elle ?

La main de Gideon se crispa sur le pistolet.

Aucune importance. Je m’en fiche.

Mais il ne pouvait pas ignorer les larmes qui coulaient sur ses joues. Ni la bouteille de whisky qu’elle tenait à la main, sensiblement moins pleine que lorsqu’elle s’en était emparée avant de fuir la salle de bal.

La voir ainsi menaçait de fissurer quelque chose en lui. C’était une sensation dangereuse, troublante, contre laquelle il avait intérêt à se reprendre très vite.

— Certaines choses ne changent jamais, dirait-on, observa Rune en s’adressant calmement à la glace, son regard rivé à lui.

Gideon résista à l’envie de détailler les courbes de sa robe dorée.

Descends-la, nom d’un chien.

— Poursuivre une fille jusque dans les toilettes dans le but de l’assassiner, c’est la routine pour toi. N’est-ce pas, Gideon Sharpe ?

— Décidément, tu n’as que mon nom à la bouche ce soir.

Le regard de la jeune femme prit la dureté de l’acier.

— Que dirait ton frère s’il te voyait en ce moment ?

La question lui fit l’effet d’une gifle. Il haussa les épaules, se rappelant que cette sorcière était une manipulatrice hors pair. Elle avait réussi à lui faire croire qu’elle était une jeune femme innocente. Amoureuse de lui. Alors qu’elle travaillait secrètement à sauver des sorcières pour grossir les rangs de l’armée de Cressida. Sans parler de ses fiançailles avec Alex.

Alex.

— Mon frère est mort à cause de toi.

Elle se tourna face à lui, et Gideon ne put s’empêcher de parcourir du regard. Son décolleté vertigineux. Il en voyait bien plus qu’il n’aurait voulu.

Il se racla la gorge.

— Cette robe te va comme un sac.

Menteur.

Rune mordit à l’hameçon, les yeux flamboyants.

— Je crois que Soren ne serait pas de cet avis. Il ne cesse de me tripoter.

Gideon sentit une bouffée de haine monter en lui.

Elle leva le menton et lui adressa un sourire narquois.

Gideon se souvint de ses doigts entrelacés à ceux du prince ; de la générosité avec laquelle elle lui prodiguait ses baisers ; de sa proximité affichée avec lui, de l’indulgence avec laquelle elle lui permettait de l’exhiber devant ses amis.

Elle n’avait jamais rien fait de tel avec Gideon.

Cela lui rappelait cruellement à quel point il ne faisait pas le poids avec elle. Comment avait-il pu croire qu’elle pourrait se satisfaire d’un homme comme lui ?

Il avait été le dindon de la farce depuis le début.

— Tout de même, un prince… Tu as considérablement revu tes prétentions à la hausse, remarqua-t-il.

Le visage de Rune se mua en masque, mais pas celui auquel il était habitué. On n’y voyait plus aucune trace de la mondaine frivole qu’elle avait prétendu être autrefois. Ce masque-là était d’une froideur marmoréenne.

— Au contraire. Ces derniers temps, tout ce que je demande à un soupirant, c’est de ne pas souhaiter ma mort. Je dirais que mes attentes sont à la baisse.

— Si tu le dis. (Il redressa les épaules et ajusta son tir. Il était temps d’en finir.) Je me félicite simplement qu’Alex ne soit plus là pour voir à quelle vitesse tu as tourné la page.

Visiblement, ses paroles firent mouche. Rune serra les poings.

— Si Alex était encore là, je n’aurais pas eu besoin de tourner la page.

— Jusqu’à ce qu’il découvre la vérité, à savoir que tu n’es qu’une sale petite…

Rune lui lança la bouteille de whisky à la tête.

Gideon l’esquiva de justesse. Elle se fracassa contre le mur derrière lui et il reçut des éclaboussures d’alcool sur la nuque. Des reflets d’or passèrent à la lisière de son champ de vision et Gideon se rendit compte, presque trop tard, que Rune se ruait vers la sortie.

Il s’était attendu à recevoir un sort, pas une bouteille.

Gideon l’empoigna par la taille et la plaqua brutalement contre le mur. Il entendit l’air sortir de ses poumons. Avant que Rune ne puisse reprendre son souffle, il bloqua ses poignets au-dessus de sa tête et glissa le genou entre ses jambes pour l’immobiliser.

Haletante, Rune le foudroya du regard.

Il posa le canon de son pistolet contre sa tempe.

Son parfum, mêlant des arômes de genévrier et d’air iodé, envahissait ses sens, menaçait de lui ôter ses forces. Il se racla la gorge, le cœur battant. C’était dangereux pour lui d’être aussi près d’elle.

— J’aurais préféré qu’Alex ne s’interpose pas devant cette balle, cracha-t-elle. J’aurais préféré que ce soit toi qui la reçoives. Ç’aurait dû être toi !

Ce reproche lui fit plus mal qu’une lame rouillée dans le ventre.

Combien de fois se l’était-il adressé lui-même ?

Il ne s’en souvenait que trop bien. Quand Gideon avait refusé de la suivre, Cressida avait pointé son arme et tiré. Et c’est Alex qui avait pris la balle qui lui était destinée.

Il entendait encore le hurlement de Rune. Il la revoyait, couverte du sang de son frère qu’elle agrippait alors qu’il agonisait.

Et pourtant, si Rune n’avait pas prêté main-forte à Cressida Roseblood, Alex serait toujours en vie. C’était Cressida qui avait pressé la détente, mais Rune l’avait couverte. Elle était de mèche avec la pire ennemie de Gideon depuis le début. Encore maintenant, elle tentait de remettre la meurtrière d’Alex sur le trône.

C’est pour ça que tu es là.

Il avait trahi la Nouvelle République en s’éprenant de sa cible. Il suspectait Rune d’être le Sphinx Rouge, une sorcière malfaisante qu’il traquait depuis deux ans ; et pourtant, il était tombé amoureux d’elle.

Rune n’avait jamais aimé Gideon. Tout cela n’avait été qu’une mascarade. Elle s’était laissé courtiser alors qu’elle était amoureuse de son frère.

Que lui avait-elle dit, vers la fin ?

« Tu auras beau y consacrer ta vie entière, tu ne lui arriveras jamais à la cheville. »

Rune avait fait croire à Gideon qu’une femme comme elle pourrait aimer un homme comme lui. Et c’était un mensonge. Il était d’une condition inférieure, et cela ne changerait jamais.

Hélas, il avait refusé de voir la vérité.

Il avait désiré Rune de toute son âme.

Parce que je suis faible.

En succombant à son charme, Gideon avait trahi non seulement la République qu’il avait contribué à bâtir, mais aussi ses amis, ses soldats et tous les citoyens qu’il avait fait serment de protéger. Rune l’avait affaibli et cette faiblesse avait causé de nombreuses morts. Elle continuerait à en causer d’autres s’il n’y mettait pas un terme définitif.

Voilà pourquoi Gideon était là : pour extirper cette faiblesse de son cœur en éradiquant la source : elle. Et dans le trou béant qu’elle laisserait derrière elle, il verserait de l’acier en fusion. Jusqu’à ce qu’il ait recouvré sa force. Qu’il soit plus froid et plus dur que le fer.

Il pressa un peu plus le canon de son arme contre la tempe de Rune.

Elle le dévisagea sans broncher, droit dans les yeux. Comme si elle avait toujours attendu ce moment. Comme si elle l’avait attendu, lui.

— Vas-y. Appuie sur la détente.

— Je vais le faire !

— Ah oui ? Prouve-le.

Il avait oublié la manière dont ses yeux lançaient des éclairs lorsqu’elle était en colère. Tel un orage dans lequel il ne demandait qu’à s’enfoncer.

— Nous savons tous les deux ce que tu veux me faire, Gideon. Eh bien, c’est maintenant ou jamais.

Le regard de Gideon s’attarda sur la bouche de la jeune femme.

— Oh, tu n’as aucune idée des choses que j’ai l’intention de te faire.

À cette distance, il remarquait le moindre détail : ses yeux gonflés et rougis, son visage marbré, les larmes séchées sur ses joues.

L’alcool dans son haleine.

Gideon savait qu’il lui arrivait de boire, mais pas comme cela.

— Tu empestes la taverne, grommela-t-il en fronçant les sourcils.

— Toujours le parfait gentleman, hein ? ironisa-t-elle d’une voix rauque.

— Je n’ai jamais prétendu en être un. (Il se pencha sur elle.) Je n’y suis pour rien si tu t’es méprise à mon sujet.

D’aussi près, il lui était impossible d’ignorer le moindre centimètre carré de sa peau. La chaleur de ses cuisses de part et d’autre de son genou. Les pulsations précipitées de son pouls sous sa paume. Elle était aussi menue, aussi douce que dans son souvenir. Sans le moindre défaut. Adorable.

Gideon ressentait un besoin presque irrésistible de prendre son visage entre ses mains et de lui demander ce qui n’allait pas, de l’obliger à lui dire ce qui l’avait bouleversée à ce point.

Il repoussa son envie.

Voilà l’effet qu’elle avait toujours eu sur lui : elle le rendait complètement irrationnel.

C’est une séductrice sans cœur. Ne tombe pas dans son piège.

Rune avait ouvert la bouche – probablement pour l’insulter – quand des cris les pétrifièrent tous les deux. Des bruits de bottes résonnèrent dans le couloir. Les gardes avaient dû entendre la bouteille se fracasser et ils venaient voir ce qui se passait.

Gideon balaya le cabinet de toilette du regard. La seule sortie était la porte derrière lui, qui donnait sur le même couloir. À l’instant où il ferait feu, il révélerait sa position. Et faute de disposer d’une autre issue, il se retrouverait coincé.

Autant dire condamné à mort. Pire encore. Si on l’arrêtait, il serait à la merci de Cressida. Il était hors de question qu’il soit de nouveau son prisonnier. Gideon se donnerait la mort avant d’en arriver là.

Il sentit le pouls de Rune s’accélérer sous son pouce. Si elle criait, c’en était fait de lui.

— Essaie seulement d’appeler à l’aide, lui chuchota-t-il alors que les gardes se rapprochaient, et je te loge une balle dans la tête.

— Tu me tueras de toute façon, même si je me tais.

Exact. Mais Rune ne semblait pas pressée de mourir, car elle garda le silence.

Il se maudit d’avoir hésité. Il aurait dû entrer, l’abattre et s’en aller. Agir sans réfléchir.

Toutefois, il avait toujours préféré la Rune authentique, sauvage, à celle qui se dissimulait derrière son masque d’élégance et d’assurance. S’il avait trouvé celle-ci dans ce cabinet de toilette – une jolie fille en train de repoudrer son nez parfait, sans une mèche de cheveux de travers ni le moindre pli à sa robe –, ils n’auraient probablement pas eu cette conversation. Elle serait déjà morte.

Au lieu de quoi, il avait trouvé cette Rune-là.

La sienne.

Un vrai désastre.

Au fond de lui, il mourait d’envie de repousser sa tête en arrière et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle lui dise pourquoi elle pleurait.

Non. Il grinça des dents. C’est à l’opposé de ce dont j’ai envie.

Hélas, maintenant qu’il avait eu cette idée, il ne parvenait plus à la chasser de son esprit, et son imagination l’entraînait sur une pente dangereuse. La dernière fois que Rune et lui s’étaient retrouvés aussi près l’un de l’autre, elle était sous lui. Sur son lit à lui. Il lui avait rendu hommage avec sa bouche. Il lui avait murmuré des mots exquis à même la peau. Ils s’étaient donnés l’un à l’autre en un acte qui ne pouvait être défait, et désormais il devait assumer les conséquences de cette décision.

Cette fille…

Il avait si ardemment voulu se montrer digne d’elle. Il avait même osé croire qu’il pourrait l’être. Pauvre fou.

C’est fini. Je ne me ferai plus jamais avoir.

— J’aimerais comprendre, murmura-t-il, tandis que le martèlement des bottes s’éloignait dans le couloir. Tu serais prête à remettre le pouvoir dans les mains de Cressida tout en sachant parfaitement de quoi elle est capable ? As-tu un tel appétit de carnage et de terreur ?

— Pour ceux qui ne rêvent que de me trancher la gorge ? (Rune fronça ses sourcils parfaits.) Que devrais-je leur souhaiter d’autre ?

Gideon plissa les paupières.

— Et quand tout sera terminé, que tes précieuses sorcières seront en sécurité, que ta reine despotique sera de nouveau sur son sinistre trône, tu seras l’épouse d’un prince qui te traitera comme un trophée. Est-ce aussi ce que tu souhaites ? Être exhibée devant tout le monde comme une pièce rare dans une vitrine ?

Elle parut hésiter, puis releva le menton d’un air de défi.

— Soren me rendra plus heureuse que certains que je pourrais nommer.

Dire qu’il avait embrassé cette bouche qui venait de proférer ces mots.

— Tu arrives peut-être à donner le change aux autres mais pas à moi. Regarde-toi, Rune. Tu dois boire à t’en rendre malade pour supporter une soirée en sa compagnie. (Cela le fit penser à lui-même, dans un passé pas si lointain. Ce souvenir n’avait rien d’agréable.) Tu détesteras être la femme de Soren Nord.

— Tu n’as aucune idée de ce que je déteste.

— Je crois en avoir une petite.

Les yeux de la jeune femme lancèrent des éclairs.

— Tu ne me connais absolument pas.

— Je connais peut-être mal Rune Winters, murmura-t-il, sa bouche à quelques centimètres de la sienne, en revanche je connais bien le Sphinx Rouge. Et ce n’est certes pas une petite chose qu’on met en cage.

Rune tressaillit.

— Tais-toi.

— Je plains l’homme qui essaiera de lui couper les ailes.

— Arrête de parler.

— Dis au revoir à ta liberté, Rune.

— La ferme !

Elle se cabra sous lui, et Gideon faillit lui lâcher les poignets. Il avait oublié à quel point elle était forte, en dépit de sa petite taille. Il recula sa jambe pour reprendre le contrôle.

Sa deuxième erreur de la soirée.

Rune lui enfonça son genou en plein dans l’entrejambe.

La douleur, fulgurante, explosa comme une bombe. La pièce parut s’illuminer. Gideon se plia en deux et s’écroula sur le sol tandis que la pression insupportable dans ses testicules occultait le monde autour de lui. Il ramena ses genoux contre sa poitrine afin de se protéger au cas où elle voudrait recommencer.

Rune en profita pour ramasser le pistolet.

— Ça, c’est pour avoir voulu m’envoyer à la purge, dit-elle.

Gideon geignit, gisant dans une flaque de whisky, d’éclats de verre et de douleur.

La porte s’ouvrit à la volée.

Une odeur de sang et de roses envahit la pièce.

— Tiens, tiens, Gideon Sharpe, fit une voix qui continuait de hanter ses cauchemars. Quelle agréable surprise !

Une ombre tomba sur lui, et son sang se changea en glace. Gideon n’eut pas besoin de lever la tête. Il savait qui se tenait là : une sorcière aux cheveux argentés, aux yeux aussi froids qu’une mer gelée.

Cressida Roseblood.

Il ferma les yeux.

Merde !

Il avait toujours pensé qu’il valait mieux être mort que de retomber entre les griffes de Cressida. Que si cela devait lui arriver, il trouverait un moyen de mettre fin à ses jours.

Il coula un regard en direction de son pistolet, dans les mains de Rune.

Hors de sa portée.
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Les gardes empoignèrent Gideon par les bras, le hissèrent sur ses pieds, puis le menottèrent dans le dos.

Cressida s’approcha. Elle avait les cheveux mouillés, comme si elle était venue à cheval sous la pluie. Son regard le transperça comme un couteau plongé dans sa poitrine. La douleur de Gideon s’estompa, remplacée par la terreur.

Son pire cauchemar devenait réalité.

Cressida jeta un coup d’œil à Rune, qui braquait toujours l’arme de Gideon sur lui. Une question flamboya dans les yeux de la jeune reine sorcière mais elle ne la formula pas à voix haute. Elle se contenta de tendre la main vers les gardes pour exiger la clé des menottes.

— Ava, j’ai besoin de toi, déclara-t-elle à la jeune femme qui l’accompagnait. Tous les autres, dehors !

Gideon reconnut celle qui s’avança : Ava Saers. Une sorcière et artiste de la scarification autrefois au service des Roseblood. Durant le règne des Reines Sœurs, les sorcières les plus fortunées employaient fréquemment des scarificatrices comme elle, habiles dans l’art de tracer de magnifiques motifs sur leur peau. Les sœurs Roseblood s’occupaient le plus souvent les unes des autres ; en certaines occasions spéciales, cependant, il leur arrivait de recourir aux services d’Ava. Il se souvint de l’avoir vue officier avec une délicatesse exquise.

C’était l’une des premières sorcières que le Sphinx Rouge avait sorties des cellules de détention.

Les cheveux auburn d’Ava étaient noués en un chignon à la mode, ramené sur le côté de la tête, et sa robe bleu saphir scintillait à la lueur des bougies tandis qu’elle s’approchait de sa reine. Elle devait faire partie des invités du récital.

À combien d’autres sorcières Soren a-t-il donné asile ?

Après avoir ouvert sa pochette ornée de paillettes, Ava en sortit un petit couteau.

Cressida dégrafa sa cape et la laissa tomber à ses pieds, révélant ses bras. Des cicatrices argentées, qui étaient douloureusement familières à Gideon, en couvraient chaque centimètre carré de sa peau tel un jardin de fleurs qui commençait aux poignets et remontait jusqu’aux épaules.

Ava pressa son couteau sur la peau de Cressida et se mit à l’ouvrage, ajoutant des pétales à une fleur de lis.

L’odeur de la magie de Cressida se répandit dans l’air ; la saveur âcre, métallique, du sang, mêlée à une fragrance de rose d’une suavité écœurante.

Quand Ava eut terminé, la reine sorcière trempa ses doigts dans son propre sang. Gideon blêmit en la voyant s’accroupir et tracer des marques écarlates par terre, devant lui. L’air s’alourdit de magie, et il se sentit pris de nausée.

Des plantes invisibles rampèrent le long de ses jambes pour le clouer au sol, puis grimpèrent le long de ses bras, de son torse, de ses épaules, l’immobilisant complètement.

Les muscles bandés, les dents serrées, il tenta de lutter contre la magie, comme s’il allait pouvoir se libérer par la seule force de sa volonté. Or plus il se débattait, plus l’étreinte se renforçait.

Le sort de Cressida tint bon.

Tu l’as bien mérité.

S’il n’avait pas hésité devant les larmes de Rune, s’il s’était contenté d’appuyer sur la détente, il serait en train de chevaucher vers Caelis à cette heure, sa mission accomplie.

Cressida se redressa puis s’avança vers Gideon avant de marquer une pause.

— Rune ? lança-t-elle par-dessus son épaule. N’as-tu pas entendu ce que j’ai dit ?

Gideon regarda au-delà de la reine sorcière et vit que Rune était restée plantée là, quelques pas en arrière. Elle paraissait figée sur place, le pistolet toujours braqué sur lui, fixant sur lui des yeux gris insondables.

Leurs regards se croisèrent. Une tension électrique traversa l’espace qui les séparait.

Finissons-en. Mets un terme à mes souffrances.

Elle savait ce que Cress lui avait fait par le passé. Et ce qu’elle lui ferait à présent.

— Rune, l’implora-t-il, tire.

Le regard de la jeune femme refléta la tempête qui faisait rage en elle. Si elle tirait, ce ne serait pas sous l’effet de la pitié mais d’une émotion beaucoup plus forte.

Cressida s’interposa.

— Donne le pistolet à Ava. (L’ordre claqua, arrachant Rune à ses réflexions.) Le pistolet, Rune !

La jeune femme baissa les yeux sur l’arme qu’elle tenait entre ses mains. Puis, en brave petit soldat, elle la remit à Ava.

Sans un regard de plus pour Gideon, elle tourna les talons, écrasant des éclats de verre sous ses semelles. La porte claqua derrière elle, laissant Gideon seul face à Cressida et son artiste de la scarification.

Comme si elle s’en lavait les mains.

Ava s’avança jusqu’au lavabo, posa le pistolet sur le bord en céramique, puis se contempla dans le miroir pour rectifier son maquillage.

— Regarde-nous : enfin réunis !

Il détacha son regard de la porte et reporta son attention sur son ennemie. Cressida Roseblood était belle – d’une beauté froide et terrifiante. Comme un blizzard dans lequel on s’égare, sachant qu’on y laissera la vie.

Du sang s’écoulait sur ses bras, maculait ses doigts. Elle s’arrêta à un pas de Gideon et sortit son couteau. Elle en plaqua la lame courbe juste sous son menton pour l’obliger à la regarder dans les yeux.

— Es-tu venu seul à Larkmont ? demanda-t-elle.

Il avait la bouche sèche, tout à coup.

— Oui.

Elle tourna autour de lui, laissant traîner la pointe de son couteau sur ses omoplates, marquant une pause dans son dos. Il sentit qu’elle introduisait la clé dans la serrure de ses menottes, puis la tournait. Ses fers dégringolèrent bruyamment à ses pieds.

Il essaya de s’emparer du couteau, de la saisir, elle, mais ses mains restaient entravées par le sort qu’elle avait jeté.

Cressida continua à lui tourner autour jusqu’à se retrouver face à lui. Glissant la lame dans le col de sa veste volée, elle fit sauter le premier bouton. Gideon entendit sa chemise se déchirer dessous.

Son cœur se mit à battre la chamade.

— Qu’es-tu venu faire ici ?

— Assassiner Rune Winters.

Elle fit sauter un deuxième bouton, déchirant sa chemise un peu plus.

— Pourquoi ?

Gideon se racla la gorge.

— Pour l’empêcher de concrétiser une alliance entre Soren Nord et toi.

— T’a-t-elle semblé heureuse de te revoir ?

Gideon hésita ; il ne comprenait pas la question.

Cressida abaissa encore sa lame, achevant de déboutonner la veste et de fendre la chemise, dévoilant son torse.

Le coin de sa bouche retroussé, la reine sorcière prit un pli cruel tandis que ses yeux glissèrent de la gorge au ventre de son prisonnier. Gideon connaissait ce regard. Il fut pris de sueurs froides.

— Tu m’as volé tout ce qui m’était cher, Gideon.

— Je dirais plutôt que c’est l’inverse.

— Et pourtant, j’ai envie de te pardonner. Vraiment.

Lui pardonner ?

— Après l’assassinat de mes sœurs, je ne songeais qu’à te faire souffrir. J’ai eu tout le temps de réfléchir à ce que je te ferais si je mettais de nouveau la main sur toi. Et puis, je me suis rendu compte… eh bien, que je t’étais redevable.

Il la dévisagea d’un air éberlué.

Avait-elle perdu la tête ?

Cressida lui empoigna le menton pour l’obliger à la regarder. Son regard bleu acier le glaça jusqu’aux os.

— Tu m’as fait comprendre à quel point je tenais mes sœurs pour acquises. À quel point j’avais besoin d’elles. Elowyn, Analise et moi avons toujours été beaucoup plus fortes ensemble. Raison pour laquelle… (elle sourit en montrant les dents)… j’ai l’intention de les faire revenir.

Oui, elle avait clairement perdu la raison.

— Tes sœurs sont mortes et enterrées.

Il n’en était pas tout à fait certain ; les corps d’Analise et d’Elowyn avaient disparu dans le chaos de l’Aube Nouvelle. On avait supposé qu’ils avaient été volés et profanés, ou jetés dans l’une des fosses communes réservées aux sorcières tuées pendant la révolution.

— Oh, Gideon, dit Cressida en riant. Tu crois vraiment que j’aurais laissé mes sœurs pourrir dans la terre ? (Elle secoua la tête, faisant voler ses cheveux pâles comme la neige.) J’ai caché leurs corps dans un endroit sûr. Depuis deux ans, je les ai conservés grâce à la magie.

— Impossible.

Mais il s’agissait de Cressida Roseblood. Il savait exactement de quoi elle était capable.

— Un sort de résurrection nécessite simplement le sacrifice d’un parent proche – d’une personne liée au défunt par le sang. (Elle inclina la tête et plissa les paupières.) Je pourrais le faire les yeux fermés.

— Toute ta famille a été tuée, fit observer Gideon. Tu n’as plus de parent proche.

— Oh, détrompe-toi.

Il fronça les sourcils. Quoi ?

— Un frère ou une sœur, perdu de vue depuis longtemps. (Elle sourit.) Hélas, j’ignore qui est cette personne ou l’endroit où elle se trouve. Quelqu’un l’a dissimulée au moyen d’un sort très ancien et mes sibylles sont incapables de la voir… pour l’instant.

Un héritier disparu des Roseblood ?

La peur lui comprima le torse. Seule, Cressida était déjà une adversaire de taille. Mais même si elle parvenait à reconquérir son trône, elle aurait du mal à le conserver. Avec les purges, le nombre de sorcières encore en vie avait drastiquement baissé. Les gens n’avaient pas oublié la tyrannie du Règne des Sorcières et verraient son retour d’un très mauvais œil. Elle serait contrainte de recourir à la force et à la terreur, ce qui était précisément la raison pour laquelle elle avait besoin de l’armée de Soren.

Rune est-elle au courant de cela ?

Elowyn et Analise étaient les plus puissantes – et les plus redoutables – des sœurs Roseblood. Elles avaient torturé la mère de Gideon et c’était à cause d’elles que ses deux parents étaient morts. Si Cressida les ressuscitait, cela signifierait le retour des trois reines sorcières. La Nouvelle République n’y survivrait pas.

— Mais assez parlé de ça.

Les mains de Cressida se glissèrent sous les revers de la veste de Gideon qu’elle repoussa de ses épaules ainsi que sa chemise déchirée, sans quitter des yeux un seul instant la marque gravée sur son pectoral.

Sa marque.

— Parlons plutôt de nous. Je fais cela pour ton bien, Gideon.

— Ah oui ? J’en doute, répliqua ce dernier, tâchant de deviner à quoi elle faisait allusion.

— Afin de te pardonner, j’ai besoin de pouvoir te faire confiance.

Elle se rapprocha encore, ne laissant qu’un espace infime entre eux. Gideon se crispa, mais la magie l’empêchait de remuer si peu que ce soit.

— Et pour ce faire, j’ai besoin de m’assurer que tu m’appartiens. (Elle caressa ses clavicules avec la pointe de son couteau.) À moi seule.

Il ne voulait pas redevenir le Gideon d’autrefois, ce pauvre garçon pathétique qui revenait vers elle en rampant nuit après nuit, tel un chien fidèle qui retourne auprès de son maître brutal dans l’espoir, cette fois, de recevoir une caresse plutôt qu’un coup de pied dans les côtes.

Tu n’es plus ce Gideon-là.

Ce Gideon-là n’avait pas eu d’autre choix que de se soumettre. La vie des personnes qu’il aimait en dépendait.

— Tu ne peux pas m’échapper, dit-elle. Même quand nous étions séparés, tu n’arrêtais pas de penser à moi. Je continuais de te poursuivre dans tes rêves. N’est-ce pas ?

Gideon lui adressa un sourire pincé.

— À dire vrai, je t’avais complètement oubliée.

— Menteur. (Sa bouche se tordit en un rictus. Elle colla la lame contre sa gorge.) Un cheval qu’on a brisé une fois peut être de nouveau brisé. Avant la fin de la nuit, tu me supplieras de te reprendre. Comme au bon vieux temps.

Gideon la toisa avec dédain, tentant de dissimuler sa peur.

— Fais-moi ce qu’il te plaît. Je ne ramperai plus jamais devant toi.

Où avait-il appris à mentir avec une telle audace à la figure de son ennemie ?

Peut-être auprès de Rune.

— Tous ceux que j’aimais sont morts, dit-il tandis qu’elle accentuait la pression de l’acier froid contre sa peau. Tu n’as plus rien pour me lier à toi.

Les yeux de Cressida scintillèrent.

— Si tel était le cas, tu aurais abattu le Sphinx Rouge et quitté Larkmont avant même qu’on ne s’aperçoive de sa disparition.

Il fronça les sourcils. Hein ?

— J’ai bien vu ta façon de la regarder, Gideon. Tu me regardais pareil autrefois.

Gideon faillit éclater de rire.

— Rune ? Tu te fais des idées.

— Rarement. (Son ton s’adoucit.) Je ne suis pas aveugle. Rune est une très jolie femme. Je comprends que tu sois tenté.

Tenté ?

— Je suis tout sauf tenté. Je n’ai pas plus de sentiments pour Rune que pour toi.

Cressida sourit.

— Entendu. Jouons à cela si ça t’amuse. (Elle plaqua les mains sur son torse nu. Il n’aurait su dire si la peau de Cressida était aussi froide que celle d’un cadavre ou si c’était simplement l’effet qu’elle lui faisait.) Seulement, souviens-toi d’une chose : je n’ai pas besoin de ton consentement, Gideon. Ton obéissance me suffit. Et crois-moi, je l’obtiendrai… dit-elle en pressant la paume contre la marque gravée sur son pectoral. J’ai laissé quelque chose à cet endroit, le jour où je t’ai marqué. (Elle tapota du bout des doigts la cicatrice en forme de rose à l’intérieur d’un croissant de lune. Son emblème.) Un sort que j’avais l’intention d’activer depuis longtemps, sauf que je n’en ai jamais eu l’occasion.

Elle se pencha pour poser les lèvres sur la cicatrice.

Gideon frissonna de dégoût. Mais il demeura pétrifié, incapable de riposter.

— Cela risque de faire un peu mal, le prévint-elle dans un murmure.

C’était un euphémisme.

La souffrance fut fulgurante. Brûlante. Incandescente. Comme si Cressida le marquait une deuxième fois. À cette différence que là, il n’y eut pas de fer rouge. Pas de chair grillée.

Mais la douleur fut tout aussi intense.

Gideon essaya d’abord de rester impassible, puis il hurla à pleins poumons.

Le feu qui le consumait semblait ne jamais vouloir s’arrêter. Il le dévorait de l’intérieur. Il en vint à souhaiter la mort – ou, du moins, à regretter le coup de genou de Rune entre ses jambes. Cette douleur-là n’était rien en comparaison de celle qui le tenaillait à présent.

Rune.

Il s’accrocha au souvenir de son visage. De son menton levé d’un air de défi. De ses insultes. De la bouteille de whisky qu’elle lui avait lancée à la figure.

C’était absurde. Ils se détestaient. Pourtant, à la seconde où Gideon voulut penser à autre chose, la souffrance afflua de nouveau et le submergea.

Alors, quand elle devint insupportable, il se focalisa uniquement sur Rune. Sur l’odeur de sa peau ; les relents d’alcool dans son haleine ; la chaleur de son corps quand il l’avait plaquée contre le mur.

Mais bientôt, même les souvenirs qu’il avait d’elle ne suffirent plus et le feu se propagea, consumant l’image de Rune, la réduisant en cendres.

Ce supplice ne prit fin que lorsque Gideon implora la mort.

Cressida retira sa main et la souffrance cessa. Gideon se serait écroulé sans la magie qui le maintenait en place. Des gouttes de sueur perlaient sur son front et coulaient dans son dos. Il tremblait de la tête aux pieds.

Devant le lavabo, toujours face au miroir, Ava continuait de se remaquiller.

Cressida se rapprocha de lui.

— Dis-moi que je t’ai manqué, murmura-t-elle en faisant descendre son doigt au milieu de sa poitrine. Dis-moi que tu n’as jamais cessé de penser à moi.

Gideon s’efforça de calmer les battements frénétiques de son cœur. De recouvrer son calme. Quoi qu’il arrive, quelle que soit la douleur qu’elle lui infligerait, il ne pouvait pas lui céder. Il devait être fait d’acier, cette fois, non pas de chair et d’os.

Les yeux de la reine sorcière scintillèrent comme des éclats de glace.

— Tu peux avoir mon amour, Gideon. Ou ma colère.

Parce qu’il y a une différence ?

Passant les bras derrière sa nuque, elle se colla à lui et approcha ses lèvres de sa bouche.

— Que choisis-tu, mon chéri ?

Gideon fixa le mur derrière elle, tâchant de se préparer à ce qui allait suivre. S’il parvenait à rester inflexible, à ne rien ressentir – à être aussi dépourvu d’émotion que le pistolet posé sur le rebord du lavabo –, peu importe ce qu’elle lui ferait.

— Vas-tu venir à moi de ton plein gré, ou vais-je devoir t’y contraindre ?
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RUNE


Dans le couloir, Rune s’adossa à la porte du cabinet de toilette, les poings serrés, tremblante de colère.

Ce qu’elle avait pu éprouver autrefois pour Gideon Sharpe était terminé. Fini. Ce sentiment qui l’habitait ? C’était le contraire de l’amour ; c’était de la haine, une haine féroce, insatiable.

Quel genre de fille pourrait aimer quelqu’un qui méprisait ce qu’elle était ? Qui voulait la voir morte ?

Une pauvre fille pathétique, qui se détestait.

Rune ne voulait plus être cette fille.

Oublie-le.

Il existait des sorts pour effacer la mémoire. Rune aurait aimé en connaître quelques-uns, afin de chasser jusqu’au dernier souvenir de Gideon Sharpe. Parce qu’en ce moment même, le capitaine de la Garde de Sang continuait à l’obséder. Il était aussi présent que lorsqu’il l’avait plaquée contre le mur. Le frottement de sa joue mal rasée. Sa bouche, à quelques centimètres de la sienne. La chaleur de son regard qui la consumait.

Rune avait envie de hurler. De se détacher de la porte, de partir à grands pas dans le couloir et de l’oublier définitivement.

Sauf que Cressida se trouvait dans la pièce avec lui.

Gideon lui avait dit ce que la reine sorcière lui avait fait. Mais elle savait aussi qu’il avait passé certains détails sous silence. Des choses révoltantes. Des choses que Cressida referait volontiers s’il retombait entre ses griffes.

Comme maintenant.

Rune ferma les yeux.

Voilà pourquoi il l’avait suppliée de l’abattre : il préférait mourir plutôt que d’endurer le sort que Cressida lui réservait.

Il était venu pour te tuer, se rappela-t-elle.

Rune ne voulait pas plus se soucier de Gideon qu’il ne se souciait d’elle. Dans le cas contraire, il ne lui aurait pas collé son pistolet contre la tempe. Il n’aurait pas fait tout ce chemin dans la seule intention de l’éliminer.

Un hurlement de souffrance retentit dans le couloir.

Rune dressa la tête. Et pivota face à la porte, le cœur battant.

Les hurlements de Gideon redoublèrent.

Rune serrait les poings si fort qu’elle sentait ses ongles s’enfoncer dans ses paumes. Peut-être le haïssait-elle pour ce qu’il avait fait. Peut-être était-ce son pire ennemi. N’empêche que ses cris de douleur lui déchiraient le cœur.

Qu’est-elle en train de lui faire ?

Rune fit un pas vers la porte. Elle posa la main sur la poignée, prête à l’ouvrir en grand. Prête à…

À quoi, au juste ?

Aider Gideon reviendrait à défier Cressida. Et même si Rune avait une certaine utilité aux yeux de la reine sorcière, elle n’était pas inestimable. Rune ne pouvait pas entrer et lui dire d’arrêter. Cressida lui rirait au nez – ou pire : elle torturerait sa victime encore plus.

Et quand bien même Rune réussirait à le sauver, Gideon ne renoncerait pas à son projet de la tuer – probablement avec plus de succès, cette fois.

Mais si je ne tente rien ?

Quand les cris de Gideon se turent, le silence qui suivit fut encore pire. Au moins, quand il hurlait, Rune savait qu’il était toujours en vie.

Il vient d’essayer de te tuer ! Il ne mérite ni ta pitié ni ton aide.

Et pourtant, Rune était tiraillée.

Gideon avait été en position de force dans ce cabinet de toilette. Il aurait pu tirer avant même qu’elle ne l’aperçoive dans le miroir. Voire, avant même qu’elle ne pénètre dans la pièce.

Alors pourquoi avait-il hésité ?

Elle refusait d’y penser. Ce n’était pas son problème. Pas le moins du monde.

— Rune !

Elle tourna la tête et vit accourir Soren, sans sa cape, les pans de son veston flottant derrière lui. Quatre de ses soldats l’escortaient.

— On vient de me dire que vous avez été agressée…

Rune devait lâcher cette poignée de porte. Elle avait des devoirs envers le prince, pas envers Gideon.

— Je vais vous conduire à mes appartements. (Soren l’empoigna par le bras et l’obligea à lui faire face. Le visage fermé, il l’examina de la tête aux pieds pour s’assurer qu’elle n’avait rien.) Le félon n’a peut-être pas agi seul. D’autres assassins rôdent peut-être dans les couloirs.

Rune jeta un coup d’œil vers la porte du cabinet de toilette. Je ne peux pas l’abandonner comme ça.

— Je ne laisserai personne vous faire du mal, reprit le prince en l’entraînant de force. (Rune sentit son eau de toilette lui piquer les narines.) Vous serez en sécurité dans mes quartiers. Je vais poster des gardes devant l’entrée.

— Mais, je…

— Je veux que vous y restiez jusqu’à ce que je vous dise qu’il n’y a plus de danger.

Rune regarda subrepticement la porte par-dessus son épaule. Elle aurait voulu la voir s’ouvrir ; voir Cressida en sortir avec Gideon et le remettre aux gardes du palais, pour qu’ils l’enferment dans un cachot humide sous le château de Larkmont, où il pourrait croupir indéfiniment sans susciter chez Rune autre chose que de l’indifférence.

Mais la porte demeura fermée. À mesure qu’elle rapetissait derrière elle, Rune sentait ses poumons se contracter, et quand Soren la fit tourner au bout du couloir, elle disparut complètement à sa vue.

Il faut que je fasse quelque chose.

Mais quoi ?

Elle n’avait aucune raison crédible de demander à Soren de faire demi-tour. Et Cressida ne se laisserait pas facilement convaincre d’épargner Gideon. Rune devrait l’y contraindre. Chose impensable : les pouvoirs de la reine sorcière dépassaient largement les siens, malgré les progrès qu’elle avait accomplis ces deux derniers mois grâce à l’enseignement de Séraphine.

Sans oublier que Cressida représentait leur seule chance de sauver les sorcières qu’elles avaient dû abandonner sur l’île.

Rune ne pouvait pas la défier frontalement.

— Je commence à comprendre le climat de menace dans lequel vous vivez, dit Soren. (Deux de ses gardes ouvrirent la porte de sa chambre à coucher pour lui permettre d’escorter Rune à l’intérieur.) Je pourrais étriper cet homme.

— Quoi que vous puissiez lui faire, répondit Rune en regardant les gardes refermer le battant derrière eux, Cressida lui fera bien pire.

L’éclairage était tamisé. Les yeux de Rune mirent un moment à s’habituer à la pénombre. Une forte odeur d’encens flottait dans l’air, brassant des arômes de cannelle et de bois de santal. Quand les contours de la pièce lui apparurent plus nettement, Rune détailla son mobilier : un lit à baldaquin, une grande armoire, une coiffeuse.

— Je vais vous enfermer à double tour, déclara Soren. Je ne reviendrai qu’une fois que j’aurai l’assurance que le palais est sûr et que vous ne risquez plus rien.

Rune ne l’écoutait pas. Elle pensait sans arrêt au fait qu’elle n’avait pas le pouvoir d’empêcher Cressida de s’en prendre à Gideon. Elle n’avait aucun moyen de pression ou d’influence sur elle.

Mais Soren, si.

Cette idée lui apparut comme une évidence.

Le prince s’éloignait déjà vers la porte. Ils se trouvaient dans le royaume de son père. Sans compter que Cressida avait désespérément besoin de son armée.

Si Rune ne pouvait pas lui demander de sauver l’homme qui avait tenté de l’assassiner, elle pouvait faire en sorte qu’il le fasse emmener loin de Cressida.

— Ce ne sont pas des portes et des gardes qui seront en mesure d’assurer ma sécurité, bredouilla-t-elle.

Soren s’arrêta et lui lança un regard par-dessus son épaule. Elle savait exactement de quoi elle avait l’air : échevelée, les yeux rougis par les larmes… la victime parfaite. Sous la colère du prince – comment un autre homme avait-il osé toucher à sa fiancée ? –, elle percevait la même émotion qu’auparavant.

Une envie dévorante.

D’elle.

D’habitude, cette envie la faisait se sentir comme un animal pris au piège. Ce soir, elle avait l’intention de s’en servir à son avantage.

Elle l’attira vers le lit. Écartant les rideaux, elle le prit par les épaules et le repoussa doucement jusqu’à ce qu’il se retrouve assis au bord du lit, ses deux pieds bien à plat sur le sol.

— Je ne serai pas en sécurité tant que Cressida n’aura pas regagné son trône, déclara-t-elle en le regardant droit dans les yeux. (Retroussant sa robe, Rune l’enfourcha, s’assit sur ses cuisses et croisa les bras derrière sa nuque.) Je serai toujours en danger tant que Cressida, avec l’aide de votre armée, n’aura pas éliminé les chasseurs de sorcières jusqu’au dernier.

Rune ignora la bosse qui venait de se former dans son pantalon. Sans l’inquiétude qui la taraudait au sujet de Gideon, ce détail lui aurait répugné. Mais elle n’était qu’à moitié présente ; l’autre moitié d’elle était restée dans le cabinet de toilette.

Voilà dans quoi elle excellait : l’art de la séduction, des faux-semblants. Tisser une toile de mensonges pour y prendre sa proie.

— Je dois vous avouer, murmura-t-elle contre sa joue rasée de près, que, jusqu’à ce soir, j’avais quelques doutes à propos de nos fiançailles. J’avais peur que vous ne m’épousiez que dans le but de m’exhiber aux yeux de tous, comme on le ferait avec une œuvre d’art.

Elle lui prit les mains et les guida sur ses hanches.

Le regard de Soren passa de sa robe dorée remontée autour de sa taille à ses cuisses pâles.

— Et maintenant ? souffla-t-il.

Elle s’installa plus confortablement sur ses genoux.

— Maintenant ? Je crois que c’est le destin qui est intervenu à l’opéra. Vous étiez destiné à me protéger.

— Hmm… murmura-t-il, avant de l’embrasser au creux du cou.

Rune pencha la tête pour lui faciliter l’accès. En temps normal, ses baisers l’auraient dégoûtée ; à présent, elle ne ressentait rien. Elle avait joué à ce jeu-là des centaines de fois. C’était ainsi qu’elle avait pu sauver autant de sorcières.

Ce soir, Rune se sentait étrangère à elle-même. Comme si ce n’était pas vraiment elle assise à califourchon sur Soren, comme si ce n’était pas elle qui passait ses mains dans ses cheveux. Comme si cette fille n’était qu’un fantôme et que la vraie Rune, de chair et d’os, se trouvait ailleurs.

Ta toile est tendue, se dit-elle, il ne reste plus qu’à l’appâter.

Chaque minute perdue était une minute de plus durant laquelle Gideon était à la merci de Cressida.

— Vous rappelez-vous la surprise dont j’ai parlé ? demanda-t-elle, feignant de se pâmer en sentant les dents de Soren lui érafler la clavicule.

— Comment pourrais-je l’oublier ? murmura-t-il contre sa peau.

— Ce sont des vacances, dit-elle. Vous et moi allons passer le week-end à Caelis. J’ai tout réservé : les dîners, le ballet, la chambre d’hôtel…

Aux mots chambre d’hôtel, Soren se redressa. Ses yeux bleus s’assombrirent, ses pupilles se dilatèrent. Il était sans doute en train de s’imaginer ce qu’ils feraient tous les deux seuls dans une chambre d’hôtel.

Ce qui obligea Rune à se l’imaginer elle aussi.

Sous peu, je devrai passer toutes mes nuits dans ce lit.

Bientôt, ce ne serait pas juste pour un week-end. Une fois qu’ils seraient mariés, ce serait pour le restant de ses jours.

Sa peau se couvrit de chair de poule.

Les mains de Soren s’enhardissaient ; elles remontaient sur ses cuisses, s’enfonçaient sous sa robe…

« Je connais bien le Sphinx Rouge. Et ce n’est certes pas une petite chose qu’on met en cage. » La voix de Gideon lui revint en mémoire, comme un murmure. « Je plains l’homme qui essaiera de lui couper les ailes. »

Rune retint Soren par les poignets.

— J’aurais besoin que vous fassiez quelque chose pour moi.

Il frissonna violemment.

— Quoi donc ?

— Scellez votre alliance avec Cressida. Ce soir. Et demain, nous fêterons cela à Caelis.

Refermant ses deux mains derrière sa nuque, Soren tourna le visage de Rune vers le sien.

— Soit, dit-il en s’approchant pour un nouveau baiser. J’irai la trouver dès que…

— Non, dit Rune en enfouissant le visage dans son cou. Allez-y tout de suite. Et n’acceptez aucun refus de sa part.

— D’accord, d’accord. (Soren gloussa, se méprenant sur ses motivations. Il lui serra doucement les cuisses.) Considérez que c’est chose faite, ma chérie.

Il se leva, lança à Rune un dernier regard concupiscent, puis ordonna à ses soldats de monter la garde devant la porte.

Après quoi il donna deux tours de clé dans la serrure.


Six
GIDEON


— À qui dois-je m’en prendre pour t’obliger à obéir ?

Cressida se tenait devant Gideon, sa silhouette gracile à quelques centimètres de lui. Derrière elle, Ava, toujours devant le lavabo, se brossait les cheveux.

— À un membre du personnel ? demanda Cressida, voyant que Gideon ne répondait pas. À l’un de ses enfants ? (Elle prit le temps d’y réfléchir. Ses doigts descendirent le long de son torse et s’arrêtèrent sur les boutons de son pantalon.) Ou peut-être à Rune Winters ?

Elle dut se méprendre sur l’expression qui traversa son visage, parce qu’elle continua :

— Ce que je t’ai fait, je pourrais l’infliger au Sphinx Rouge. En fait, tu pourrais même regarder. Cela te plairait-il ?

Il sentit tous les muscles de son corps se crisper, tandis qu’elle commençait à déboutonner son pantalon avec un sourire.

— Je crois que cela pourrait être très divertissant…

Elle était sur le point de défaire un deuxième bouton quand un coup frappé à la porte les interrompit.

Cressida jeta un coup d’œil agacé par-dessus son épaule. Ava alla ouvrir.

— Dis-leur de s’en aller, ordonna Cressida.

À peine eut-elle prononcé ces mots que la porte s’ouvrit brusquement.

Ava s’arrêta en voyant entrer le prince Soren, superbe dans son costume bleu marine, quoique un peu échevelé. Cressida pivota pour faire face à l’intrus. Reconnaissant le prince, elle contint sa colère.

— Mon seigneur, dit-elle avec une amabilité de façade. Je suis désolée pour les tracas que nous vous occasionnons. Aussitôt que…

D’un geste de la main, Soren lui coupa la parole. Son regard se posa sur Gideon.

— Est-ce le gredin qui s’en est pris à Mlle Winters ?

— En effet, confirma Cressida. Je l’ai immobilisé au moyen d’un sort. Il ne peut rien vous faire tant que je ne l’aurai pas libéré.

Soren se campa devant Gideon. Il bomba le torse et croisa les mains derrière son dos, rappelant à Gideon qu’il était également amiral. Tous deux avaient le même âge, mais l’air marin avait tanné le visage de Soren, le faisant paraître plus vieux.

Gideon était légèrement plus grand, cependant, ce qui obligeait Soren à lever les yeux vers lui alors qu’il aurait très certainement préféré le toiser de haut.

En soutenant le regard du prince, Gideon n’arrêtait pas de se rappeler ses mains sur le corps de Rune. De Rune à moitié ivre en train de pleurer devant le lavabo.

Il sentit ses pensées l’entraîner sur une pente dangereuse.

Quelles privautés lui autorise-t-elle lorsqu’ils ne sont pas en public ?

Il avait très chaud, subitement. Les battements de son cœur grondaient comme un tambour à la base de sa gorge.

Soren afficha une expression de dégoût, comme s’il contemplait un rat crevé.

— Canaille, comment as-tu osé la toucher ?

Gideon aurait mieux fait de ne pas répondre. Mais ce fut plus fort que lui.

— Au moins, elle apprécie quand c’est moi qui la touche.

Le visage de Soren s’empourpra.

Crac !

Les phalanges du prince entrèrent en contact avec son menton et la violence du coup fit partir sa tête en arrière. Gideon sentit du sang dans sa bouche. Il le cracha sur le foulard blanc du prince.

Le prince ombrien semblait tout près de lui décocher un deuxième coup – ou peut-être d’empoigner sa gorge à deux mains et de serrer jusqu’à ce que mort s’ensuive – quand Cressida intervint.

— Laissez-moi m’occuper de lui, Votre Altesse. Inutile de vous salir les mains.

Recouvrant son sang-froid – après tout, un prince ne s’abaissait pas au niveau de la canaille –, Soren recula d’un pas, dénoua son foulard rougi et le jeta au sol.

— Les projets que vous aviez pour lui vont devoir attendre, je le crains. (Encore furibond, il se tourna vers Cressida.) Mes avocats ont rédigé notre contrat. Il ne nous reste plus qu’à le signer.

Cressida haussa les sourcils d’un air surpris.

— C’est merveilleux, se réjouit-elle avec sincérité. Mais je devrais d’abord m’occuper de notre ennemi. (Elle jeta un coup d’œil à Gideon.) Pourquoi ne pas signer ce contrat demain matin, pendant le petit déjeuner ?

— Rune est impatiente de se marier, répondit Soren. Et je sais que vous êtes impatiente de récupérer votre trône. Raison pour laquelle je me vois contraint d’insister. Je préfère ne pas courir le risque d’autres… (il adressa un regard méprisant à Gideon)… interruptions.

Gideon vit un muscle tressaillir dans la joue de Cressida. De toute évidence, elle rechignait à renoncer à son prisonnier ; seulement, elle n’était pas chez elle. Et puis, n’était-ce pas ce qu’elle souhaitait depuis longtemps – une alliance pour l’aider dans sa guerre contre la Nouvelle République ?

Rangeant son couteau dans les plis de son manteau, elle se tourna vers Ava.

— Conduis-le dans mes appartements.

À ces mots, Gideon sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine.

— Nous finirons cet entretien là-bas. Je n’en aurai pas pour longtemps.

Il regarda la reine sorcière suivre Soren hors de la pièce avant de fermer la porte. Après leur départ, Ava se détacha du mur.

— Bien ! Allons-y, dit-elle.

Gideon regarda son pistolet, toujours posé sur le bord du lavabo. Il restait encore une balle dans le barillet – il avait utilisé les autres pour franchir le cordon des gardes de Soren. Pour le mener aux appartements de Cressida, Ava allait devoir le libérer de ses liens magiques.

Il aurait besoin de cinq secondes tout au plus.

La sorcière s’entailla la peau avec son couteau, rougit le bout de ses doigts avec son propre sang, puis traça un symbole écarlate sur le torse de Gideon. La puanteur de sa magie, cuivrée, suffocante, emplit l’air.

Un autre sort ?

Ava, souriante, retourna au lavabo, prit un peu d’eau dans ses mains en coupe et la versa sur les symboles que Cressida avait tracés par terre. Puis elle les effaça avec ses semelles, d’un geste presque négligent, rompant le sort de la reine sorcière.

Gideon sentit ses muscles se raidir quand la magie de Cressida relâcha son emprise sur lui. Il retrouva d’abord des sensations dans ses épaules et ses bras, puis dans ses jambes et ses pieds.

Une fois que le sort se fut entièrement dissipé, il se jeta sur son arme.

— Arrête !

Ce fut comme s’il heurtait un mur invisible. Son corps se figea aussitôt, raide comme un piquet.

— Tourne-toi vers la porte.

Horrifié, Gideon se vit faire exactement ce qu’Ava lui ordonnait.

Le sort tracé sur son torse…

Il me plie à sa volonté.

Quoi qu’elle exige de lui, il serait contraint de lui obéir.

— Mets-toi à quatre pattes, chasseur de sorcières.

Malgré lui, Gideon se laissa tomber. Des éclats de verre s’étalaient devant lui.

— Et maintenant, rampe.

Gideon s’avança sur le carrelage, serrant les dents quand des bouts de verre se plantaient dans ses mains et dans ses genoux, laissant une traînée de sang dans son sillage.

Quel imbécile il était d’avoir cru qu’il pourrait s’enfuir !

À mi-chemin de la porte, il entendit des pas s’approcher dans le couloir. Il leva les yeux et vit la poignée tourner.

Ce n’est quand même pas Cressida qui revient déjà ?

Une terreur glacée s’empara de lui.

Mais quand la porte s’ouvrit, ce fut une autre sorcière qui pénétra dans la pièce.

Sa robe dorée miroitait dans la lumière, ses cheveux blond-roux cascadaient sur ses épaules, et la violence couvait comme un orage dans ses yeux gris.

Rune.


Sept
RUNE


Gideon était à moitié nu, et une marque de sort ensanglantée lui barrait le torse.

À le voir ainsi, torse nu, Rune se figea.

Gideon Sharpe l’avait souvent obsédée ces deux derniers mois, mais le souvenir qu’elle avait gardé de lui n’était rien comparé au fait de le voir en chair et en os. Chaque ligne, chaque courbe de son corps exsudait le pouvoir et la force.

Il dut entendre l’exclamation étouffée qu’elle laissa échapper malgré elle, parce qu’il leva les yeux. Tout le reste s’estompa autour d’elle ; il n’y avait plus que le regard de Gideon, qui la pétrifiait tel un sort.

Quand elle baissa les yeux sur son pantalon, elle s’aperçut qu’il était entièrement déboutonné.

Cette vision suscita en elle une émotion fatale.

— Que fais-tu ici, Winters ? demanda Ava en émergeant de la pénombre.

— Je suis venue… (elle jeta un coup d’œil au pistolet posé sur le bord du lavabo, derrière Ava. Le même que Gideon lui avait braqué sur la tempe moins de vingt minutes auparavant)… t’informer que Cressida a des ordres pour toi.

— Elle me les a déjà donnés.

— Il y a du changement.

Rune aurait aimé avoir le temps d’élaborer un meilleur plan. Il ne faudrait pas longtemps à Cressida pour signer ces papiers et Gideon devrait être parti avant son retour.

Rune fit un pas en direction du lavabo.

— Elle veut que tu la retrouves dans le bureau du prince. Pour servir de témoin à la signature du contrat. Je suis censée garder le chasseur de sorcières en ton absence.

Le regard d’Ava se riva à celui de Rune.

— Tu ne pouvais pas servir de témoin, toi ?

— Elle t’a expressément demandée.

Ava plissa les paupières d’un air méfiant.

— Pourquoi, si tu étais déjà là-bas ?

Rune aurait dû pouvoir inventer mieux que cela. Elle était plus maligne que ça. Mais devoir s’échapper de la chambre du prince en sortant par le balcon avait été plus long que prévu.

— Pour une question de conflit d’intérêts, expliqua-t-elle en faisant un nouveau pas vers le lavabo. Je vais devenir la femme de Soren. Je ne peux pas être le témoin de Cressida.

— Je ne te crois pas, dit Ava sur un ton glacial.

Comprenant qu’elle avait perdu, Rune se rua sur le pistolet.

— Arrête-la ! dit Ava à Gideon.

Gideon intercepta Rune, lui saisit les deux poignets et lui tordit les bras dans le dos.

Que fais-tu ? aurait-elle voulu s’écrier. Je suis là pour t’aider !

Une douleur fulgurante lui vrilla les épaules, et les mots moururent dans sa gorge.

— Cressida sera déçue en apprenant ta tentative de sabotage, commenta Ava avec un claquement de langue désapprobateur. Gideon, tue le Sphinx Rouge.

Gideon n’hésita pas.

Faisant pivoter Rune face à lui, il referma ses deux mains autour de son cou et la plaqua brutalement contre le miroir. Elle entendit le verre se briser derrière sa tête. Une vive douleur la traversa une fois de plus.

Puis il serra.

Rune écarquilla les yeux, sous le choc.

Elle griffa les mains de Gideon pour tenter de lui faire lâcher prise. Mais Gideon avait toujours été beaucoup plus fort qu’elle, et il la tenait comme dans un étau. Implacable. Elle ne parvenait plus à respirer. Elle n’aurait pas su dire s’il cherchait à lui briser le cou, à l’étrangler, ou les deux.

Ses yeux sombres fouillèrent les siens.

Rune se sentit gagnée par la panique.

Je t’en prie… je cherche à te sauver !

Mais qu’en avait-il à faire ?

C’est pour ça qu’il est venu, l’as-tu déjà oublié ? Pour te tuer. Tu lui as simplement offert une deuxième chance.

À distance prudente, les bras croisés, Ava assistait à la scène avec indifférence. Rune ne pouvait attendre aucune sympathie de sa part.

C’est à cet instant qu’elle se souvint du pistolet.

Gideon l’avait plaquée contre le miroir tout à côté du lavabo, où son arme reposait toujours. Si seulement elle parvenait à mettre la main dessus…

Les poumons en feu, haletante, Rune palpa le rebord du lavabo… mais le pistolet se trouvait de l’autre côté !

La pièce devint floue.

Elle ne distinguait plus que le symbole sanglant sur le torse de Gideon.

Ses poumons étaient sur le point d’éclater. Bientôt, plus rien n’aurait d’importance, car elle serait morte.

Elle sentit un morceau d’acier froid sous sa paume.

Elle eut un regain d’espoir lorsque ses doigts se refermèrent sur la crosse du pistolet.

Une seule chance ! Ne rate pas ton coup.

Elle leva l’arme et fit feu.


Huit
RUNE


La détonation lui assourdit les tympans.

Gideon lâcha prise et recula en titubant, les yeux écarquillés d’horreur. Derrière lui, Ava s’écroula à même le sol. Elle avait pris la balle en pleine tête.

On n’entendait plus que les souffles saccadés de Rune et de Gideon dans la pièce.

Rune secoua sa main, endolorie par le recul du pistolet, puis baissa les yeux sur la marque de sort que portait Gideon. Elle avait bien failli l’abattre. Mais elle avait reconnu le symbole à la dernière seconde.

Emprise. Un sort qui plaçait sa victime sous la coupe d’une sorcière.

Elle avait pris un risque. Cependant, à en juger par le fait que Gideon l’avait lâchée, un risque bien calculé. Il n’avait pas forcément eu envie de l’étrangler ; il n’avait pas eu le choix, voilà tout.

Si Ava avait utilisé Éternel avec Emprise, son sortilège aurait tenu malgré la balle qu’elle avait prise et Rune serait morte à présent. Or Ava ne s’attendait pas à mourir. Elle n’avait pas imaginé avoir besoin d’Éternel, un enchantement qui prolongeait l’effet d’un sort au-delà de la mort de la sorcière qui l’avait lancé.

Séraphine avait enseigné de nombreuses choses à Rune depuis leur fuite hors de la Nouvelle République, et celle-ci en faisait partie.

— Pas de gestes brusques, prévint Rune en braquant son arme sur Gideon.

Ava était peut-être morte, mais Gideon pouvait encore essayer de la tuer. De son propre chef, cette fois.

À moins que…

Rune jeta un coup d’œil au lavabo. Gideon l’avait-il intentionnellement plaquée contre le miroir tout à côté, dans l’espoir qu’elle s’empare du pistolet, abatte Ava et le libère du sortilège ?

Trop de pensées contradictoires se bousculaient dans sa tête.

— Sache que je n’hésiterai pas à tirer, ajouta-t-elle d’une voix ferme.

Restait à espérer qu’elle projetait plus d’assurance qu’elle n’en ressentait. Elle n’avait jamais tiré au pistolet auparavant et c’était un pur coup de chance si elle avait touché Ava.

Gideon baissa les yeux sur son arme avec une expression indéchiffrable.

— Il est vide, dit-il. Tu vas devoir le recharger.

À quoi joue-t-il ?

— Vas-y, l’encouragea-t-il. Tire.

— Tu crois que je n’oserais pas ?

Il lui adressa un sourire narquois.

Rune plissa les paupières. Très bien. S’il y tenait…

Baissant le canon de quelques centimètres afin de le blesser, et non de le tuer – du moins l’espérait-elle –, Rune appuya sur la détente.

Le mécanisme claqua à vide.

Elle réessaya, sans plus de succès.

Mais enfin… ? Quel imbécile tentait de s’infiltrer dans un palais hautement sécurisé avec une seule balle dans son barillet ?

Lançant au loin son pistolet inutile, Rune sortit le couteau à incantation attaché contre sa cuisse et le pointa devant elle, afin qu’il sache qu’elle était toujours armée et qu’il n’avait pas intérêt à tenter quoi que ce soit.

Gideon jeta un regard indifférent sur le corps sans vie d’Ava.

— On a dû entendre la détonation.

Rune se dirigea vers la sortie.

— Raison de plus pour filer d’ici.

Elle entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil au-dehors.

Voyant plusieurs gardes déboucher au pas de course au bout du couloir, elle la referma aussitôt.

— Ils arrivent !

Faute d’autre issue disponible, il ne lui restait plus qu’à recourir à son sort d’invisibilité, Fantôme. Mais cela signifierait laisser derrière elle la signature du Sphinx Rouge, dévoilant la responsabilité de Rune aux yeux de tous.

Sauf si je réussis à la cacher.

Rune inspecta rapidement la pièce et fixa son regard sur le placard.

Tendant l’index vers le meuble, elle ordonna :

— Entre là-dedans.

Gideon, qui lavait son torse maculé de sang, considéra le placard puis Rune, d’un air dubitatif.

— C’est le meilleur plan que tu as pu trouver ?

Il avait dû reboutonner son pantalon pendant qu’elle avait le dos tourné.

— Je ne peux pas jeter un sort à découvert, expliqua-t-elle en s’approchant du corps d’Ava qui baignait à présent dans une flaque écarlate. Cressida remarquera ma signature et saura que je t’ai aidé. J’ai besoin de la cacher quelque part.

Il s’écarta du lavabo en secouant la tête.

— Il n’est pas question que tu me jettes un sort.

— Ce n’est qu’une minorie, protesta Rune en recueillant un peu du sang d’Ava au creux de sa paume.

Gideon fit un pas en arrière.

— J’ai déjà été ensorcelé deux fois ce soir.

Rune se redressa face à lui.

— Si je ne…

Des éclats de voix dans le couloir l’interrompirent.

Les gardes allaient entrer d’un instant à l’autre.

— Écoute, siffla-t-elle, sauver ma peau et te laisser te débrouiller me convient parfaitement. Mais si tu veux vivre, tu as plutôt intérêt à m’écouter.

Gideon jeta un bref regard à la porte, puis au sang qui gouttait des doigts de Rune. En guise de réponse, il s’avança jusqu’au placard, l’ouvrit, et se glissa à l’intérieur.

— Il n’y a pas assez de place pour deux.

— Alors fais-en.

Rengainant son couteau, elle le suivit à l’intérieur, attentive à ne pas laisser une traînée de sang derrière elle.

Gideon avait raison. Il n’y avait pas suffisamment de place pour deux.

Il y avait des étagères dans le placard, où s’empilaient serviettes, savons, produits de nettoyage. Ce qui ne laissait que peu d’espace à Rune et à Gideon. Il en occupait la majeure partie, obligeant Rune à se presser tant bien que mal entre lui et les étagères. Leurs deux corps se touchaient presque.

Miséricorde. Elle avait oublié à quel point il était imposant. Une montagne.

La porte du placard, restée ouverte, laissait entrer la lumière tamisée de la pièce. Sans perdre une seconde, Rune se servit du sang d’Ava pour tracer trois symboles sur le torse de Gideon.

— Que ce soit bien clair, murmura-t-elle en terminant le dernier symbole, je fais ça pour Alex. Pas pour toi. Si je t’abandonnais entre les griffes de Cressida, il ne me le pardonnerait jamais.

Elle releva la tête et vit que Gideon fixait sa bague. Celle qu’Alex lui avait offerte en lui faisant sa demande.

— Compris, dit-il en détournant le regard.

Son sort terminé, Rune sentit une sensation de brûlure dans sa gorge. Sa magie s’échappa d’elle pour envelopper Gideon qui se mit à scintiller comme un mirage, et il aurait complètement disparu si elle n’avait pas su où regarder.

Fantôme n’était pas un sort d’invisibilité à proprement parler. En fait, il détournait le regard de vous, ce qui permettrait de passer inaperçu. Cependant, si on savait que vous étiez là, le sortilège ne pouvait pas vous dissimuler.

BOUM ! BOUM ! BOUM !

Rune tressaillit.

— Tout va bien là-dedans ?

Elle jeta un coup d’œil vers le corps d’Ava à l’autre bout de la pièce. Elle avait encore besoin de sang pour s’ensorceler elle aussi, mais il ne lui en restait plus assez sur les doigts.

BOUM ! BOUM ! BOUM !

— Qui est là ? cria un garde.

Gideon referma la porte du placard sur eux. Ils se retrouvèrent plongés dans l’obscurité ; seul un filet de lumière s’infiltrait par les interstices.

— Tiens, souffla-t-il en lui présentant sa paume. Sers-toi du mien.

Rune constata qu’il saignait par une dizaine de coupures minuscules. En plissant les yeux dans la pénombre, elle remarqua de petits éclats de verre incrustés dans sa chair.

Il allait devoir les retirer avant que ses coupures ne s’infectent.

— Dépêche-toi, chuchota-t-il, juste avant que les gardes n’enfoncent la porte du cabinet de toilette et ne fassent irruption à l’intérieur.

Rune trempa ses doigts dans le sang de Gideon et traça rapidement les trois mêmes symboles sur son poignet. Sa main tremblait. Si elle commettait la moindre erreur, le sort ne fonctionnerait pas ; mais si elle ne terminait pas à temps…

Le goût saumâtre de la magie explosa sur sa langue. Une seconde plus tard, elle sentit des picotements sur sa peau quand sa magie l’enveloppa comme elle l’avait fait avec Gideon.

Elle leva les yeux et vit deux papillons irisés voleter au-dessus de leurs têtes. Ils émettaient une lueur rougeâtre dans l’obscurité.

Soudain, des pas lourds s’approchèrent du placard. Comme par instinct, Gideon passa le bras autour de la taille de Rune pour l’attirer contre lui, l’éloignant de la porte.

Elle perçut sa chaleur dans son dos. Son odeur saturait le placard – une fragrance boisée, avec un soupçon de poudre. De vieux souvenirs remontèrent en elle : des regards d’adoration, des promesses chuchotées, la sensation de ses mains, de sa bouche, de son corps sur elle, de sa peau contre la sienne.

Ce qu’il y avait eu autrefois entre eux avait été une puissante sorte de magie…

Des carillons d’alarme retentirent dans sa tête.

Des mensonges, tout ça. Elle refoula ces souvenirs et les enferma à double tour. Il n’y avait rien de vrai là-dedans.

La porte du placard s’ouvrit brusquement et un soldat passa la tête à l’intérieur.

Il regarda à droite, à gauche, pile à l’endroit où se tenaient Rune et Gideon… puis tourna les talons. Le sort avait rempli son office.

Il ne se donna pas la peine de lever les yeux. Pourquoi l’aurait-il fait ? Ce n’était qu’un placard vide.

C’est ainsi qu’il ne vit pas les deux papillons rouges qui scintillaient comme des lucioles.

— Il n’y a rien là-dedans ! annonça-t-il en reculant.

Gideon relâcha Rune. Celle-ci respira à fond et s’écarta légèrement de lui, réinstallant cette infime distance entre eux.

La porte du placard était restée ouverte.

C’est maintenant ou jamais.

Rune devait trouver moyen de les conduire aux écuries, de mettre Gideon sur un cheval et de lui faire quitter le palais. L’attrapant par la ceinture de son pantalon, elle le tira à sa suite.

— Que s’est-il passé ici ? demanda une voix tranchante qui couvrit le brouhaha des gardes.

Rune et Gideon s’immobilisèrent.

Cressida s’avança vers le corps d’Ava et s’arrêta net en voyant le sang et la plaie par balle. Elle s’accroupit, ramassa le pistolet de Gideon et le considéra attentivement.

Quand elle releva les yeux, Rune frémit, ne sachant pas si son sort serait suffisamment puissant pour tromper la reine sorcière. Elle ne connaissait que des minories. Et les pouvoirs de Cressida surpassaient largement les siens.

Cressida balaya la pièce du regard, passant du placard ouvert pour s’arrêter sur l’endroit où se tenaient Rune et Gideon.

La main de Rune se crispa sur la ceinture de Gideon.

Alors que Cressida se relevait, Soren pénétra à l’endroit, à sa suite.

— Bonté divine ! (Il blêmit à la vue du cadavre d’Ava.) Que s’est-il passé ?

— Notre prisonnier s’est échappé, répondit Cressida en se tournant vers lui.

Rune se détendit quelque peu. Masquée par son sort, elle traversa la pièce en tirant Gideon derrière elle. Tout à coup, Cressida se dirigea vers le placard.

— Vous m’avez dit que Rune était enfermée dans votre chambre, n’est-ce pas ?

Gideon sortit dans le couloir. Au moment de le suivre, Rune jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Cressida se pencher à l’intérieur du placard… puis lever les yeux.

Oh non.

Soren acquiesça.

— J’ai posté quatre gardes devant la porte. Elle ne risque rien.

Cressida se retourna face à lui, ses yeux pareils à deux flammes bleues.

— Nous devrions peut-être nous en assurer.

Elle a compris.

Soren secoua la tête.

— Je vous assure que Rune ne…

Cressida lui coupa la parole :

— Gideon Sharpe est venu ici pour assassiner Rune Winters. Il rôde dans le palais en ce moment même. Mieux vaut vérifier qu’elle ne court aucun danger, vous ne croyez pas ?

Rune tressaillit. S’ils se rendaient dans les quartiers du prince et ne l’y trouvaient pas…

Cressida se précipita telle une furie dans le couloir. Le prince lui emboîta le pas.

Rune se sentit gagnée par la panique. Ces signatures d’incantation l’avaient trahie.

À moins que…

Si Rune retournait dans la chambre de Soren avant l’arrivée de Cressida, elle réussirait peut-être à semer le doute dans son esprit. Après tout, elle avait très bien pu jeter quelques sorts anodins dans le cabinet de toilette avant d’y mettre les pieds : pour retoucher sa coiffure ou son maquillage, par exemple, ou tamponner ses yeux gonflés et ses joues marbrées… Elle pourrait même prétendre s’être enfermée dans ces toilettes précisément pour y jeter ce genre de sorts. Afin de garder Soren sous son charme.

Combien de temps me reste-t-il avant qu’ils ne s’aperçoivent que je ne suis plus dans sa chambre ?

Les appartements du prince étaient situés à l’autre bout du palais, au premier étage. Rune et Gideon étaient au rez-de-chaussée.

Trois minutes. Sans doute moins.

C’était insuffisant. Même en supposant qu’elle atteigne la chambre de Soren avant Cressida, il lui resterait encore à franchir la porte gardée par quatre soldats, à lancer un nouveau sort pour déverrouiller la serrure, ce qui ne ferait que renforcer les soupçons de Cressida et scellerait son destin.

C’était perdu d’avance.

Elle ne réussirait jamais à regagner la chambre à temps.


Neuf
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Gideon ne put s’empêcher de remarquer à quel point le sort de Rune était différent de ceux de Cressida ou d’Ava. Ces deux dernières avaient utilisé une magie brutale, dans le but de le contraindre et de l’humilier. À l’inverse, la magie de Rune était si subtile qu’il la sentait à peine.

Elle ne cherchait pas à le contrôler, ni à contrôler qui que ce soit. Elle semblait simplement suggérer aux autres de regarder ailleurs, de ne lui prêter aucune attention. Il y avait presque une forme de… douceur, là-dedans.

— Tu trouveras l’entrée des écuries dans l’aile est de Larkmont, lui dit Rune. (Curieusement, il parvenait encore à la voir, comme si son sort n’avait pas d’effet sur lui.) Ma jument, c’est l’alezane. Prends-la et file le plus loin possible.

Il perçut la tension dans sa voix.

— Et toi, où iras-tu ?

— Je dois retourner dans la chambre de Soren, répondit-elle. De préférence, avant l’arrivée de Cressida. Sauf que la porte est fermée à clé et surveillée par quatre gardes, alors ça risque d’être difficile. Et si elle ne m’y trouve pas…

Elle saurait que Rune l’avait aidé.

Pourquoi m’a-t-elle aidé, d’ailleurs ?

Il se rappela ce qu’elle lui avait dit à l’intérieur du placard.

« Je fais ça pour Alex. Pas pour toi. Si je t’abandonnais entre les griffes de Cressida, il ne me le pardonnerait jamais. »

Ah oui. Pour Alex.

Celui qui aurait dû être le mari de Rune si Cressida ne l’avait pas abattu. Elle portait encore sa bague au doigt, ce qui signifiait clairement une chose :

Elle est toujours amoureuse de mon frère.

Sinon, pourquoi aurait-elle sauvé Gideon alors qu’il venait de tenter de la tuer ?

— Comment es-tu sortie de la chambre ? demanda-t-il histoire de penser à autre chose.

— Par le balcon.

— Peux-tu remonter par le même chemin ?

Elle secoua la tête et pressa le pas. Les statues en marbre alignées le long du couloir semblaient les regarder passer, insensibles au sort de Rune.

— Le mur est trop lisse. (Elle lui jeta un coup d’œil.) Ne t’en fais pas pour moi. Je me débrouillerai. Hâte-toi seulement de quitter Larkmont avant que Cressida ne pense à utiliser un contre-sort qui annulerait le mien.

— Elle a le pouvoir de faire ça ?

Rune ne répondit pas.

Gideon étouffa un juron. Se passa la main dans les cheveux. Plus il s’attardait dans ce palais, plus il augmentait les risques d’être capturé de nouveau. Toutefois, Rune s’était mise en danger pour lui et allait en subir les conséquences. Il ne pouvait pas la laisser tomber.

— Le balcon est-il assez bas pour que je puisse te hisser dessus ?

Elle ralentit, et marqua une légère pause.

— Je… je ne sais pas.

Gideon allait l’aider – rien que cette fois –, pour Alex. Après quoi, il se replierait en lieu sûr, le temps d’élaborer un autre plan.

Ce ne serait que partie remise.

— Montre-moi.

Rune le conduisit dans un jardin au cœur du palais de Soren. Le soir était doux et humide, et les grillons chantaient en sourdine. Des murs de pierre entouraient le jardin sur quatre côtés, et il y avait des balcons au premier étage.

Gideon devina qu’il devait s’agir des quartiers privés de Soren.

— Lequel est-ce ?

Debout au milieu d’un parterre de dahlias jaunes, Rune indiqua le balcon au-dessus de sa tête. La lumière qui s’en échappait la nimbait d’un halo chaleureux. Dans sa robe dorée – dont Gideon dut se rappeler qu’il la détestait –, on aurait cru une flamme.

Il remarqua soudain ses lèvres gonflées.

Il fronça les sourcils. Étaient-elles gonflées quand il l’avait coincée dans le cabinet de toilette ?

Non. Il avait été si près que ce détail n’aurait pas pu lui échapper.

Pire encore, elle avait des marques dans le cou. Non pas des bleus que Gideon aurait pu lui faire en cherchant à l’étrangler, mais des suçons.

Faits par Soren.

Serrant les dents, Gideon leva les yeux vers le balcon du prince.

— Tu le rejoins souvent dans sa chambre ?

Rune examina le balcon à son tour.

— Je ne vois pas en quoi cela te regarde.

Elle avait raison. Il se moquait bien de savoir de qui elle réchauffait le lit la nuit. Il était là pour s’acquitter d’une dette, rien de plus. Si cela revenait à la remettre entre les bras d’un autre homme, eh bien, soit.

Après tout, il n’éprouvait rien pour elle.

Comme elle n’éprouvait rien pour lui.

Alors pourquoi ne pouvait-il pas s’empêcher d’ouvrir sa grande bouche ?

— Séduire un prince… Tu t’es surpassée, cette fois.

Elle l’ignora.

— Quand tu seras sa femme, tu auras tous les bals, toutes les fréquentations et toutes les toilettes dont tu aies jamais rêvé.

— Jaloux ? lui demanda Rune en inspectant le mur. Si tu voulais m’épouser, Gideon, tu aurais dû le dire.

Il perçut le sarcasme dans sa voix.

— T’épouser, toi ? rétorqua-t-il, entrant dans son jeu. La fille qui prévoit d’aider Cressida à ressusciter ses sœurs pour réinstaurer un nouveau Règne des Sorcières ? Non, merci.

Rune se tourna vivement vers lui.

— Pardon ?

— Cressida m’a tout raconté. Elle a l’intention de ramener Analise et Elowyn d’entre les morts. Ce sera le paradis, pour vous autres sorcières : le retour au pouvoir des meurtrières psychotiques.

— Aux dernières nouvelles, le pouvoir était déjà détenu par des meurtriers psychotiques, répliqua Rune qui le dévisagea en fronçant les sourcils. Tu dis que Cressida envisage de pratiquer une résurrection ?

Elle semblait sincèrement étonnée. Néanmoins, Gideon avait appris à ses dépens qu’elle était une redoutable menteuse.

— Tu voudrais me faire croire que tu n’es pas au courant ?

Il la dévisagea à son tour, tâchant de déterminer la vérité.

— C’est la première fois que j’en entends parler. (Elle se remit à examiner le mur.) De toute façon, c’est impossible. Un sort de résurrection nécessite un transfert de vie. Il faudrait qu’un membre de la famille se sacrifie pour en ramener un autre d’entre les morts. Or Cressida n’a plus aucune famille. Elle est la dernière des Roseblood.

— Elle a l’air de penser le contraire.

— Dans ce cas, elle est folle, dit Rune qui s’enfonça un peu plus dans les dahlias pour se placer juste sous le balcon. Ou alors, ajouta-t-elle, elle n’a dit cela que pour t’inquiéter.

Peut-être.

Comme le temps pressait, Gideon garda ses doutes pour lui. Il scruta le mur à la recherche de prises. Rune n’avait pas menti : les pierres étaient parfaitement lisses. Impossible de les escalader.

Le balcon, en revanche, était suffisamment bas pour qu’il puisse l’y hisser.

Il s’accroupit devant elle et lui présenta ses deux mains jointes.

— Accroche-toi à moi.

Rune le scruta, comme pour décider si elle avait suffisamment confiance en lui pour cela. Puis très vite, elle posa les mains sur ses épaules et s’y agrippa fermement. Gideon saisit son mollet à travers sa robe en soie afin de placer son pied au creux de sa paume.

— Que ce soit bien clair, dit-elle tandis qu’il la soulevait. Si nos chemins se recroisent un jour, je ne serai pas aussi clémente.

Il la sentit se raidir brièvement, quand elle faillit perdre l’équilibre.

— Tant mieux, dit-il en la soulevant plus haut, tous ses muscles bandés sous l’effort. Parce que la prochaine fois que je t’aurai en joue, je n’hésiterai pas à appuyer sur la détente.

— Parfait, cracha-t-elle en se mettant debout sur ses épaules pour atteindre le balcon au-dessus de sa tête. Je suis contente qu’on se comprenne.

Elle poussa un petit grognement, et il sentit ses épaules se libérer de son poids. Elle avait empoigné l’un des barreaux de la balustrade et s’en servait pour se hisser vers le haut.

Puis elle disparut.

Gideon recula à l’instant où la porte du balcon se referma. La lumière de la chambre s’éteignit, le laissant seul au milieu des dahlias et du chant des grillons.

Dans quels ennuis l’ai-je encore fourrée ?

Ce n’étaient pas ses affaires. Rune aurait pu faire un choix différent si elle l’avait voulu.

Gideon devait cesser de se laisser guider par ses sentiments. C’était la guerre – ou cela le serait bientôt. Il ne pouvait pas se permettre d’être faible ; il devait affermir sa résolution et se montrer implacable. Inflexible.

Tournant le dos au balcon, il traversa le jardin à grands pas puis quitta Larkmont.
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Va au diable, Gideon Sharpe !

Elle avait été bien bête de le sauver, alors qu’il était venu pour la tuer. S’il tentait de nouveau de l’éliminer, elle l’abandonnerait entre les griffes de Cressida.

Entendant des voix s’approcher dans le couloir, Rune courut jusqu’à son lit dont le drap de dessus et la couverture rabattus sur le côté n’attendaient qu’elle.

Il était trop tard pour retirer sa robe sale ou la cacher. Trop tard pour ôter le sang de ses mains.

Elle eut tout juste le temps d’effacer les marques de sort sur son poignet afin de dissiper l’effet de Fantôme.

Rune venait à peine de rabattre ses draps sur elle et de fermer les yeux quand la porte de la chambre s’ouvrit à la volée.

— Vous voyez ? dit Soren qui s’approcha à pas de loup. (Rune garda les yeux clos, feignant de dormir, pendant que le prince repoussait des mèches de cheveux de son visage.) Elle est en sécurité. Bloquez toutes les issues de Larkmont, ordonna-t-il aux gardes. Empêchez quiconque de sortir du palais. (Sa voix s’éloigna dans le couloir.) Retrouvez-le.

Se croyant tirée d’affaire, Rune faillit ouvrir les yeux, mais un bruit de pas légers l’en dissuada.

L’air fraîchit jusqu’à devenir glacial tandis qu’une ombre tombait sur elle. Rune demeura parfaitement immobile et obligea les battements de son cœur à ralentir, craignant que Cressida ne les entende.

La reine sorcière se pencha sur elle. Rune sentit son haleine lui caresser la joue.

— Je sais ce que tu as fait.

Le cœur de Rune s’emballa.

Elle a vu mes signatures d’incantation.

Rune pourrait prétendre que les signatures en question provenaient de sorts cosmétiques. Cressida serait forcée de la croire sur parole pour préserver la paix avec Soren. Mais la reine sorcière l’avait souvent surprise à mentir et à jouer la comédie en tant que Sphinx Rouge. Elle savait de quoi Rune était capable.

Au fond d’elle-même, elle connaissait la vérité.

Est-elle ici pour se venger ? Ou va-t-elle plutôt décider d’attendre ?

Quand bien même Rune aurait eu envie d’ouvrir les yeux et de s’enfuir, la peur l’aurait paralysée. Ses membres étaient comme changés en pierre.

Une prédatrice était penchée au-dessus d’elle. Qu’elle remue un cil, et cette prédatrice frapperait.

— Crois-tu vraiment pouvoir me donner le change ? demanda Cressida d’une voix venimeuse. Il est à moi, Rune. Si jamais tu me défies encore…

— Tout va bien ?

Quelqu’un venait d’entrer dans la chambre. Rune sentit Cressida se redresser et se tourner face à l’intruse.

— Comment va-t-elle ? (La voix de Séraphine fit à Rune l’effet d’un rayon de soleil, dégelant ses membres.) J’ai appris, pour Ava. C’est horrible. Rune n’est pas blessée, au moins ?

Quoique tentée d’ouvrir les yeux, Rune demeura immobile.

— Je vais rester auprès d’elle, continua Séraphine. J’ai promis au prince Soren d’enchanter les portes et les fenêtres de sa chambre pour assurer sa sécurité.

— C’est très aimable à vous, commenta Cressida d’une voix cinglante.

— Vous avez encore une chance d’attraper votre chasseur de sorcières, rétorqua Séraphine sur le même ton. Je suis certaine que vous ne voudrez pas la laisser passer.

Un silence tendu s’installa entre les deux femmes. Si Cressida mourait d’envie de punir Rune pour sa désobéissance, elle tenait encore plus à remettre la main sur Gideon. Et plus elle continuait à perdre du temps, plus ses chances de s’échapper augmentaient.

Quelques secondes plus tard, Rune sentit l’ombre de Cressida se retirer.

Quand la reine sorcière eut refermé la porte derrière elle et que ses pas s’éloignèrent dans le couloir, Rune relâcha enfin son souffle, ouvrit les yeux et s’assit dans son lit.

Séraphine se tenait à l’autre bout de la chambre, les mains sur ses hanches étroites. Quand Rune rejeta les draps et bascula ses jambes hors du lit, Séraphine laissa retomber ses bras le long du corps et la détailla de la tête aux pieds.

— Qu’as-tu fait ?

Rune s’examina. Sa robe dorée était dans un triste état et elle avait encore du sang sur les doigts.

— Ava a voulu me tuer. Je n’ai pas eu le choix. J’ai dû l’abattre.

— C’est toi qui l’as abattue ? Je croyais que c’était le chasseur de sorcières. (Séraphine secoua la tête, faisant virevolter ses boucles brunes. Puis elle poussa un gros soupir.) Oh, Rune. Que diable faisais-tu dans cette pièce, pour commencer ?

Rune, sans répondre, ôta sa robe maculée de sang et la jeta dans le feu qui crépitait dans la cheminée. Elle regarda les flammes dévorer l’étoffe, détruisant les preuves de son crime. Fouillant rapidement dans l’armoire de Soren, elle en sortit une chemise à manches longues qu’elle fit passer par-dessus sa tête.

Séraphine s’approcha.

— Où est-il ?

— Gideon ? Je ne sais pas.

Rune alla dans la salle de bains attenante. Parti depuis longtemps, j’espère.

— Soren a dit qu’il était venu pour te tuer, insista Séraphine en la suivant.

Rune tourna le robinet du lavabo et mit ses mains sous l’eau froide.

— C’est vrai.

Séraphine leva les mains au ciel.

— Alors pourquoi l’avoir sauvé ?

Tout en nettoyant le sang qu’elle avait sur les doigts, Rune repensa au cabinet de toilette et au hurlement qu’elle avait entendu à travers la porte. À la chemise déchirée de Gideon sur le sol. À son pantalon déboutonné.

Elle ne savait pas exactement ce que Cressida lui avait infligé pour qu’il hurle ainsi, mais elle devinait ce que la reine sorcière avait été sur le point de lui faire.

— Parce que personne ne mérite pareil traitement, murmura-t-elle en regardant l’eau rougie s’écouler dans le siphon.

Pas même son pire ennemi.

« Elle a l’intention de ramener Analise et Elowyn d’entre les morts », lui avait appris Gideon.

Cette idée l’effrayait davantage qu’elle ne l’avait laissé transparaître dans le jardin.

La reine Rainee avait interdit les sorts de résurrection des siècles auparavant. Mais c’était le cadet des soucis de Cressida.

Néanmoins, Rune voulait croire que c’était impossible ; Analise et Elowyn étaient mortes depuis longtemps, et les sorts de résurrection exigeaient le sacrifice d’un proche de la personne disparue, un parent, un frère ou une sœur, ou encore un enfant.

Faute de quoi, la magie ne pourrait pas fonctionner. Or, Cressida était la dernière Roseblood encore en vie.

« Elle a l’air de penser le contraire », avait dit Gideon.

Se pouvait-il que ce soit vrai ? Qu’il existe un autre membre de la famille Roseblood ?

Et comment Rune pouvait-elle encore envisager de mettre Cressida sur le trône après ce qui venait de se passer ? Sachant ce qu’elle aurait fait à Gideon ?

Ce n’était pas la première fois qu’elle se posait la question.

La réponse était toujours la même : si elle ne le faisait pas, Gideon – ou n’importe quel autre chasseur de sorcières – reviendrait finir le travail.

« La prochaine fois que je t’aurai en joue, je n’hésiterai pas à appuyer sur la détente. »

Cet avertissement était un rappel : ils ne cesseront jamais de nous traquer.

Gideon ne voudrait en aucun cas rentrer bredouille à la Nouvelle République. Pas quand une balle dans la tête de Rune suffirait à priver Cressida d’une armée. Il était sans doute en train de reprendre des forces en ce moment même, guetter la prochaine occasion de l’assassiner.

Voilà pourquoi l’alternative à Cressida était pire. Parce qu’elle signifiait la poursuite de la traque des sorcières jusqu’à ce qu’il n’en reste aucune. La seule manière d’arrêter la Garde de Sang consistait à placer Cressida sur le trône.

Gideon pouvait prendre soin de lui.

Si Cressida parvenait à conquérir la Nouvelle République, Gideon n’aurait qu’à quitter l’île et à s’enfuir sans demander son reste. Qu’il ait suffisamment de bon sens pour cela n’était pas le problème de Rune.

Celle-ci n’avait pas à se soucier de ce qui arriverait ni à lui ni à aucun autre patriote, une fois que Cressida reprendrait le pouvoir. Combien d’entre eux avaient dénoncé des filles comme elle ? Applaudi à la mise à mort de sorcières innocentes en pleine rue ? Participé au massacre ?

Ils avaient mérité ce qui les attendait.

Mais ne disaient-ils pas la même chose de nous ?

Rune balaya la question.

— Si Cressida te soupçonne de l’avoir aidé à s’échapper, dit Séraphine, elle cherchera tôt ou tard à te punir.

Ayant terminé de se laver les mains, Rune ferma le robinet et fixa le lavabo en s’efforçant de réfléchir.

— Tu dois t’en aller loin d’ici, Rune.

Elle vit Séraphine lever la main vers son cou et toucher du doigt une cicatrice qu’elle avait là. C’était une chose que Rune l’avait vue faire des dizaines de fois lors de leurs leçons d’incantation ; le signe qu’elle se concentrait intensément.

En temps normal, les vêtements de Séraphine dissimulaient presque entièrement cette cicatrice. Ce soir, en revanche, les fines bretelles de sa robe la dévoilaient. Rune reconnut la forme d’un oiseau, brillant comme de l’argent sur la peau brune de son amie.

C’était le même oiseau que sur le sceau de sa grand-mère. Celui qu’elle utilisait pour cacheter ses lettres.

Un faucon crécerelle.

— Si je m’enfuis, rétorqua Rune en faisant face à Séraphine, l’alliance s’écroulera.

Séraphine laissa retomber sa main.

— Et après ?

Qu’adviendrait-il des sorcières qui se trouvaient encore sur l’île ?

D’autres filles continuaient d’être traquées comme des bêtes sauvages à travers la Nouvelle République. Il y avait également une sibylle dans les griffes de la Garde de Sang, qu’on obligeait à aider ses geôliers à démasquer ses sœurs. Rune ne pouvait pas les abandonner.

Alex lui aurait dit qu’elle le pouvait. Qu’elle le devait, même. Qu’elle en avait fait plus qu’assez pour sauver des sorcières de la purge.

Seulement, Alex n’était plus là.

Rune se sentait perdue sans lui, sans ce garçon qui l’avait tant aimée. Il ne pourrait plus jamais lui prêter main-forte pour organiser une nouvelle évasion ou lui fournir un alibi.

Comme il ne pourrait plus jamais lui dire d’arrêter, de faire profil bas, de cesser de risquer sa vie pour les autres.

Elle était libre d’être qui elle voulait désormais.

Il n’y avait plus personne pour la retenir.

Si je délivre la sibylle, se dit-elle, la Garde de Sang ne pourra plus savoir où se cachent les autres sorcières.

Elle ne pouvait pas protéger ses semblables avec la même efficacité que Cressida – de manière définitive, en s’emparant du pouvoir. Toutefois, elle pouvait les protéger pour un temps.

S’il existe bel et bien un héritier des Roseblood, je dois le trouver avant Cressida et le mettre à l’abri du danger, lui aussi.

Rune connaissait le sort d’invocation nécessaire à la localisation d’une personne disparue. Il fallait le lancer au cœur d’un site très ancien, dont elle savait seulement qu’il s’agissait d’un cercle de pierres quelque part sur l’île.

— Rune, dit Séraphine en s’avançant vers elle, embarque à bord du premier bateau et pars à l’autre bout du monde. Cache-toi dans un endroit où elle ne te retrouvera jamais. Sauve-toi sans regarder en arrière.

Rune avait une meilleure idée.

Un plan était en train de prendre forme dans son esprit. Un plan dangereux.

— Rune, insista Séraphine en la secouant par les épaules. Promets-moi de t’enfuir.

— Promis, dit-elle. Je m’enfuirai.

Dès que j’aurai accompli une dernière mission…
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GIDEON SHARPE

L’ALOUETTE & LA COURONNE, CAELIS

LE BON COMMANDEUR DÉSIRE SAVOIR SI TU AS BIEN ÉLIMINÉ LA CIBLE.

HARROW

Le télégramme attendait Gideon à son arrivée à L’Alouette & la Couronne, un hôtel de Caelis dont les chambres étaient si humides qu’il aurait aussi bien pu dormir dans les marais. Le tapis, imbibé, s’enfonçait sous ses bottes et le papier peint se décollait des murs. Après y avoir passé quelques nuits, Gideon était convaincu d’avoir de la moisissure dans les poumons.

La Garde de Sang n’était pas la bienvenue à Caelis, et la plupart des établissements refusaient de servir les chasseurs de sorcières. Mais L’Alouette & la Couronne était désespérément en quête de clients. Alors quand Gideon en avait poussé la porte, on ne lui avait posé aucune question. On s’était contenté de prendre son argent et de lui donner une chambre.

Gideon secoua ses cheveux trempés de pluie avant de relire le télégramme de Harrow.

Ça fait à peine une semaine que je suis parti, pensa-t-il. Donnez-moi un peu de temps.

Mais il connaissait la raison de ce contrôle.

Le Sphinx Rouge avait compromis sa position. En se laissant manipuler par la criminelle qu’il traquait depuis deux ans, il avait manqué à son devoir envers la Nouvelle République. Jusqu’à ce qu’il apporte la preuve irréfutable de sa loyauté, le nouveau Commandeur ne pourrait pas lui accorder sa confiance pleine et entière. Et ses collègues non plus.

Tuer le Sphinx Rouge ne ferait pas simplement capoter les efforts de Cressida pour parvenir à une alliance ; ce serait également la preuve que Gideon n’était plus le jouet de Rune.

Il aurait voulu avertir Harrow du projet de Cressida visant à ressusciter ses sœurs, mais comme il craignait que l’information ne tombe entre de mauvaises mains, il se contenta d’une réponse évasive.

CHEFFE DES ESPIONS

BUREAU DU BON COMMANDEUR

DE NOUVELLES INFORMATIONS SONT PARVENUES À MA CONNAISSANCE. LA RÉPUBLIQUE COURT UN PLUS GRAND DANGER QUE NOUS NE LE PENSIONS. JE TE RACONTERAI TOUT À MON RETOUR.

GIDEON

Moins d’une heure plus tard, Harrow lui renvoya un nouveau télégramme.

GIDEON SHARPE

L’ALOUETTE & LA COURONNE, CAELIS

DOIS-JE COMPRENDRE QUE LE SPHINX ROUGE EST TOUJOURS EN VIE ?

HARROW

Sa désapprobation méprisante suintait littéralement du papier.

CHEFFE DES ESPIONS

BUREAU DU BON COMMANDEUR

IL ME FAUT QUELQUES JOURS DE PLUS.

GIDEON

Le lendemain matin, il reçut un dernier télégramme :

GIDEON SHARPE

L’ALOUETTE & LA COURONNE, CAELIS

LE BON COMMANDEUR NE CROIT PLUS QUE TU SOIS LE MEILLEUR CANDIDAT POUR CETTE MISSION. IL ENVOIE QUELQU’UN DE PLUS QUALIFIÉ POUR TE REMPLACER. RENTRE IMMÉDIATEMMENT À LA RÉPUBLIQUE.

HARROW

Quelqu’un de plus qualifié ?

Gideon froissa le télégramme dans son poing avant de le jeter au feu.

Il était tout à fait capable de remplir cette mission. Il devait simplement en apporter la preuve. Et si le Commandeur décidait de le sanctionner pour son indiscipline à son retour sur le sol de la Nouvelle République, soit. Parce qu’il devait arrêter Cressida Roseblood quel qu’en soit le prix. Il était hors de question de la laisser remonter sur le trône, ou de ressusciter ses sœurs.

Cressida à elle seule représentait déjà une menace suffisante ; elle était puissante et cruelle. Pourtant, comparée à Elowyn et à Analise, ce n’était qu’une novice.

Gideon avait l’intention de mener sa tâche à bien. Il n’avait plus le droit d’hésiter.

Il comptait bien retrouver Rune, et cette fois, il la tuerait.

Et si une petite voix intérieure lui soufflait de ne pas le faire, c’était uniquement parce qu’il était encore compromis. Affaibli par elle. S’il repensait aux risques qu’elle avait pris pour le sauver, il risquait de flancher.

Et Gideon ne pouvait pas se le permettre.

Car s’il flanchait, Cressida reprendrait le pouvoir. Elle ressusciterait ses sœurs. Et ensemble, elles détruiraient la Nouvelle République pour inaugurer un nouveau règne de terreur, pire encore que le précédent.

Gideon n’avait pas le choix. Tuer Rune était la seule manière d’empêcher que cela ne se produise.

Et tant pis si cela devait le briser.
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LE PRINCE SOREN VA ÉPOUSER L’HÉRITIÈRE EN EXIL !

Le prince Soren Nord et Mlle Rune Winters, une sorcière récemment échappée de la Nouvelle République, souhaitent annoncer leurs fiançailles. Le couple a tenu à garder le secret concernant la date et le lieu du mariage, afin de préserver sa vie privée, tout en laissant entendre que la cérémonie se déroulerait ce mois-ci. Cette annonce fait suite à la proclamation du prince Nord, hier soir, au ballet royal de Caelis, selon laquelle il soutenait la revendication de la reine Cressida sur le trône des Roseblood. Il a promis de lui apporter son soutien plein et entier pour l’aider à le reconquérir.

Ainsi donc, le jeune couple se trouvait dans la capitale.

Si Gideon avait une certitude à propos de Rune Winters, c’était qu’elle adorait la mode. En digne aristocrate, elle considérait comme un devoir de se tenir au courant des dernières tendances.

Et s’il y avait une chose qu’il savait à propos de Soren Nord, c’était qu’il aimait parader.

Soupçonnant que le prince désirerait faire plaisir à sa nouvelle fiancée – et par la même occasion, l’exhiber devant la haute société de Caelis –, Gideon prit donc la direction des beaux quartiers de la capitale. Une fois sur place, il s’embusqua dans l’ombre de la boutique d’un tailleur et attendit, observant les badauds qui passaient devant lui.

Il ne lui fallut pas longtemps pour repérer les tourtereaux. Il se mit à les suivre à bonne distance et vit Soren escorter Rune à l’intérieur d’une boutique tandis que ses gardes du corps se postaient devant la porte. Dans la vitrine, des mannequins sans visage portaient des robes de mariage ourlées de perles et de dentelle.

Devait-il attendre que Rune ressorte pour la tuer ? Ne valait-il pas mieux tenter de la surprendre quand elle serait seule, dans un endroit privé d’où il pourrait s’enfuir sans être repéré ?

En fin de compte, ce fut Soren qui choisit pour lui. Quelques minutes après être entré dans la boutique, le prince en ressortit sans sa fiancée. Peut-être la superstition lui interdisait-elle de la voir en robe de mariée avant la cérémonie. À moins qu’il n’ait l’intention d’acheter sa tenue pendant que Rune essayait la sienne.

Quelles que soient ses raisons, le prince adressa quelques mots à ses gardes du corps et partit en compagnie de l’un d’eux. L’autre demeura devant la porte, à surveiller les vendeurs de rue et leurs clients.

Gideon se détendit. Un garde du corps serait plus facile à gérer que deux.

Il est temps d’en finir.

Il se dirigea vers la boutique. Ne sachant pas si les soldats le reconnaîtraient, il rafla un fédora sur l’étalage d’un chapelier et l’enfonça sur sa tête en espérant qu’il ne jurerait pas avec son costume.

Inclinant le chapeau pour dissimuler son visage, il passa devant le garde du corps et pénétra dans la boutique.

Une clochette tinta au-dessus de lui.

Le garde du corps lui accorda un bref regard avant de reporter son attention sur les passants.

— Puis-je vous aider ?

La patronne sortit de derrière son comptoir en s’aidant d’une canne tandis que la porte se refermait derrière lui. Ses cheveux gris étaient noués en un chignon très élaboré.

— Bonjour, madame.

Il parcourut les lieux du regard. Il n’y avait pas un chat. Rune devait être dans une cabine d’essayage. D’un hochement de tête, il indiqua le fond de la boutique où se dressait un miroir en pied.

— Je cherche ma fiancée. Je crois qu’elle est en train d’essayer une robe.

La patronne considéra le costume de Gideon d’un air critique. Elle plissa les paupières, ce qui accentua ses pattes-d’oie.

Ce costume avait appartenu à son père. Ses parents, le fameux duo Sharpe, avaient brièvement été de célèbres couturiers au service des reines sorcières. Leurs créations étaient rares, et par conséquent hors de prix – du moins, à ce que Rune lui avait expliqué une fois.

La patronne ne semblait pas de cet avis. Ou peut-être n’avait-elle pas reconnu le créateur ? À en juger par le pli dédaigneux de sa bouche, elle paraissait croire que Gideon avait déniché son costume dans une friperie.

— Vous devez vous tromper d’adresse. Il n’y a qu’une jeune femme dans mes cabines d’essayage en ce moment.

Et tu ne lui arrives pas à la cheville, disait le ton de sa voix.

Gideon fléchit les doigts pour tâcher de contenir son agacement.

— Non, je suis certain que c’est bien ici.

Il chercha à contourner la patronne. Celle-lui lui barra la route avec sa canne. Pour une femme aussi âgée, elle se déplaçait avec une rapidité surprenante.

— Écoute, mon garçon. Je n’ai aucune patience envers les voleurs.

Un muscle tressaillit dans la joue de Gideon. Un voleur, vraiment ?

— Soit tu t’en vas tout de suite, soit j’appelle la brute qui fait le pied de grue devant la porte.

Gideon jeta un coup d’œil au fond de la boutique. Les rideaux des cabines d’essayage étaient tous ouverts, sauf un – derrière lequel se trouvait Rune, à n’en pas douter. Il y avait forcément une autre sortie derrière. Ces bâtiments donnaient tous sur une ruelle de service.

Il envisagea de faire le tour par la ruelle et de s’introduire discrètement par la porte de derrière. Sauf qu’elle serait vraisemblablement verrouillée.

— Tu m’entends, fiston ?

La clochette au-dessus de la porte tinta de nouveau et un groupe de jeunes femmes vêtues à la mode firent leur entrée, parlant avec excitation, agitant joliment leurs gants de soie. La patronne cessa d’observer Gideon et abaissa sa canne.

Elle accueillit les clientes avec un sourire affable. Elle ne tenait pas à se montrer en pleine dispute avec Gideon. C’était mauvais pour les affaires.

Les jeunes femmes s’attroupèrent devant les robes en vitrine.

Dehors, articula silencieusement la patronne.

Gideon toucha le bord de son chapeau et tourna les talons vers la sortie. Il entendit la patronne se diriger vers la vitrine en martelant le sol avec sa canne.

— Que puis-je pour vous, mes petites chéries ? l’entendit-il demander.

Il ouvrit la porte. La clochette tinta encore. Mais au lieu de sortir, Gideon profita que l’attention de la patronne était tournée vers ses clientes pour revenir sur ses pas. Il se dirigea subrepticement vers la seule cabine d’essayage occupée. Il palpa son pistolet à travers son veston, mais ne le dégaina pas. C’était trop tôt.

Ne réfléchis pas, cette fois. Contente-toi de tirer.

Dès que ce serait fait, il se ruerait vers la porte de derrière et s’enfuirait par la ruelle. Attrapant le rideau de la cabine, il l’écarta d’un geste brusque.

Rune se tenait à l’intérieur, vêtue d’une robe en dentelle blanche. Gideon n’eut pas le temps de sortir son arme, parce qu’elle en avait déjà une à la main.

Braquée droit sur son front.
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— Entre, lui ordonna Rune, le doigt sur la détente. Et garde tes mains en évidence.

Elle l’attendait.

Les manches en dentelle de sa robe recouvraient ses bras de l’épaule jusqu’au poignet. Cette tenue lui rappelait à point nommé qu’elle était promise à un autre.

Gideon se racla la gorge.

Ne tenant pas à recevoir une balle ni à se faire voir par la patronne, il fit ce qu’on lui demandait. Il se glissa dans la cabine exiguë et tira le rideau. Puis il fit face à Rune, les mains en l’air.

Ses cheveux blond-roux formaient des boucles en spirales. Gideon ne l’avait encore jamais vue ainsi. Cela lui donnait l’air d’une poupée.

Une poupée redoutable.

Il examina le pistolet qu’elle pointait sur lui. C’était une arme de gentilhomme – bonne pour les duels, guère plus.

— Tu es sûre qu’il est chargé, cette fois ?

Rune ôta le cran de sûreté.

— Soren l’a chargé pour moi.

Gideon se hérissa. Quel genre d’homme confiait un pistolet chargé à une jeune femme sans lui apprendre à s’en servir ?

À moins qu’il ne l’ait fait.

Cette jeune femme que tu as devant toi n’est pas n’importe quelle jeune femme, se rappela-t-il. C’est une sorcière et une manipulatrice.

Et le prince qu’elle tenait sous son charme était manifestement de mèche avec elle. Ses gardes du corps et lui étaient probablement en faction devant les deux issues de la boutique.

Gideon s’était jeté dans la gueule du loup.

— Tu as perdu la main, dit Rune. Croyais-tu vraiment que je déambulerais sans méfiance dans les rues de Caelis, sachant que tu étais là, quelque part, à guetter la première occasion de m’éliminer ?

— Pourrait-on s’épargner le triomphalisme, répliqua Gideon, et passer directement à la partie où tu mets fin à mes souffrances ?

— Je n’ai pas l’intention de te tuer.

— Non, je suppose que tu vas demander à l’un des sbires de ton fiancé de s’en charger.

À sa grande surprise, Rune baissa son arme.

— Je suis venue te proposer une trêve.

— Une quoi ?

Gideon baissa les mains. Était-ce une ruse ?

— Une trêve temporaire, corrigea Rune. Si tu acceptes de m’aider, je m’engage à rompre mes fiançailles avec Soren, ce qui annulera son alliance avec Cressida. C’est bien ce que tu cherches, non ? Ce n’est pas pour ça que tu voulais me tuer ?

Elle venait de planter un hameçon dans son torse et l’amenait tranquillement à lui. Parce que, oui, c’était pour cela qu’il voulait la tuer.

— Pourquoi voudrais-tu rompre tes fiançailles ?

Elle détourna le regard.

— Tu avais raison. Je n’ai pas envie de devenir sa femme.

La vraie Rune n’aurait jamais admis devant Gideon qu’il puisse avoir raison. Mentait-elle ?

L’avant-veille encore, elle semblait prête à tout pour faire aboutir l’alliance de Cressida. De toute évidence, elle avait d’autres surprises dans sa manche.

Il la scruta d’un air soupçonneux.

— Quel genre d’aide attends-tu de moi ?

Rune s’assit sur un petit banc contre le mur. Posant son arme à portée de main, elle prit ses chaussures sur le sol et en enfila une. En s’occupant les mains de cette manière, elle lui prouvait qu’elle était prête à prendre des risques pour conclure cette trêve.

Après tout, Gideon aussi était armé.

Mais elle avait piqué sa curiosité, et elle le savait.

— Je veux que tu me fasses entrer en toute sécurité en Nouvelle République et que tu me remettes la sibylle que vous retenez en otage. (Elle lui jeta un coup d’œil avant d’enfiler sa deuxième chaussure.) Si tu me tues, Soren partira en guerre contre la République pour me venger. Tu vois qu’il est dans ton intérêt de m’aider.

Elle bluffe.

Ou peut-être que non.

Gideon se passa la main dans les cheveux tout en réfléchissant. Soren était un prince ombrien : possessif, arrogant, habitué à être obéi en toute circonstance. Pas le genre d’homme à accepter de perdre avec philosophie. Si Gideon abattait Rune, il se pourrait qu’il fasse exactement ce que disait Rune : donner une armée à Cressida malgré tout, afin de venger sa fiancée ainsi que sa fierté meurtrie.

En éliminant le Sphinx Rouge, Gideon apporterait la preuve de sa loyauté. Toutefois, si Rune ne bluffait pas, sa mort, loin d’empêcher la guerre, la déclencherait.

Il ne pouvait pas courir ce risque.

Oui, mais, tout de même, une trêve avec la sorcière qui m’a trahi ?

Il ne pouvait pas courir ce risque non plus.

Sauf si je la trahis d’abord.

Une idée venait de germer dans son esprit.

Et s’il existait une manière de me servir d’elle à mon avantage ?

— J’ai besoin d’une garantie que tu ne me trahiras pas une nouvelle fois, grommela-t-il.

— Parce que je t’ai trahi ? (Désormais debout, Rune le fusilla du regard.) Je crois plutôt que c’est l’inverse.

— Eh bien, nous ne serons pas d’accord là-dessus.

Les narines de la jeune femme palpitèrent.

— Quelles garanties m’offres-tu, toi ? Je prends de gros risques dans cette affaire. Cressida me soupçonne déjà de t’avoir aidé à t’échapper ! Alors que toi, qu’as-tu à perdre ?

— En t’aidant à entrer en Nouvelle République ? Mon poste. Ma dignité. Peut-être ma vie.

L’intelligence avec les sorcières constituait désormais un crime puni de mort au sein de la République. Elle devait le savoir, parce qu’elle détourna le regard en se mordillant la lèvre.

Gideon ne pouvait pas lui faire confiance. Plus jamais. Seulement, une fois qu’ils seraient sur l’île, il n’aurait plus à le faire. Cela n’aurait plus d’importance si Rune lui avait menti.

Elle ne pourra pas me trahir si je la trahis le premier.

Il savait désormais ce qu’il avait à faire.

Il allait accepter la proposition de Rune. Il la ferait entrer clandestinement en Nouvelle République. Et à la seconde où ils débarqueraient, il procéderait à son arrestation.

Une fois Rune entre les griffes de la Garde de Sang, il n’aurait plus qu’à négocier avec Soren en lui imposant ses conditions : le prince pourrait revoir sa précieuse fiancée si, et seulement si, Cressida était éliminée.

Gideon se moquait de savoir comment Soren y parviendrait, l’essentiel étant que Cressida et son armée de sorcières meurent avoir d’avoir pu renverser la Nouvelle République. Dès que Soren aurait rempli sa part du contrat, Gideon lui renverrait Rune. La Garde de Sang n’aurait pratiquement rien à faire, sinon garder la jeune femme en otage le temps que le problème soit résolu.

S’il jouait bien ses cartes, Gideon éliminerait deux menaces d’un coup. Il obtiendrait tout ce qu’il voulait : la mort de Cressida, le rétablissement de sa réputation, le retour de la paix dans l’île.

Rune restait la seule inconnue.

Il pouvait s’agir d’un plan très élaboré visant à provoquer sa perte ainsi que celle de la République. Mais en supposant qu’elle lui mente, il lui suffisait de lui couper l’herbe sous le pied.

— Que feras-tu, une fois sur l’île ? demanda-t-il, feignant de jouer le jeu.

Rune braqua le pistolet sur son torse.

— Si tu crois que je vais te dévoiler mon plan pour que tu puisses le faire capoter, tu es encore plus bête que tu n’en as l’air.

Il jeta un coup d’œil au revolver et remarqua qu’elle n’avait pas armé le chien. Il envisagea de se taire ; de voir jusqu’où elle irait, si elle presserait vraiment la détente, avant de lui arracher son arme quand elle se rendrait compte de son erreur.

Mais ce fut plus fort que lui.

— Il faut armer le chien avant de pouvoir tirer.

Elle rougit.

— Maudit sois-tu, bougonna-t-elle avant de suivre son conseil sans cesser de le viser.

Mais sa position n’était toujours pas bonne. Il était manifeste qu’elle n’avait aucune expérience des armes à feu. Il s’émerveilla du manque de prudence de Soren. Si elle avait été sa fiancée, Gideon aurait d’abord et avant tout commencé par lui apprendre à se servir correctement d’une arme.

Après quoi elle m’aurait tué avec.

Pourtant, elle ne l’avait pas encore fait.

Il la scruta.

Sa coiffure et son maquillage étaient parfaits. Ses yeux étaient soulignés de khôl. Elle portait du rouge à lèvres et du fard à joues. Même ses cils paraissaient plus foncés que d’habitude.

Il aurait voulu la débarbouiller. Défaire ses boucles. La débarrasser de tous ses artifices pour mettre au jour la vraie Rune qui se cachait dessous.

— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? voulut-il savoir. Parce que je doute que ce soit Soren.

Une émotion tempétueuse flamboya dans son regard. Cela ne fit qu’attiser la curiosité de Gideon.

— Je n’ai plus envie de répondre à tes questions. Acceptes-tu mon offre, oui ou non ?

— Tu me demandes de désobéir aux ordres. Qu’est-ce qui t’empêchera de t’enfuir sans demander ton reste dès que tu auras obtenu satisfaction ? Tu m’as déjà trahi une fois, tu te rappelles ?

— Tu n’es pas non plus quelqu’un en qui on peut avoir confiance, rétorqua-t-elle. Tu m’as envoyée à la mort à la seconde où tu as découvert qui j’étais.

Et je suis prêt à le refaire.

— C’est toi qui m’as fait croire que tu étais amoureuse de moi, dit-il en s’approchant si près d’elle qu’il sentit le canon de son arme sur son torse. Qui t’es servie de moi pour me soutirer des renseignements. Et pendant que tu t’amusais avec moi, tu recrutais des sorcières pour l’armée de Cressida !

— J’ignorais qu’il s’agissait de Cressida !

Rune grimaça, se rendant compte qu’elle avait parlé trop fort. Elle jeta un regard inquiet vers le rideau qui les séparait du reste de la boutique.

— Je croyais avoir affaire à Verity, continua-t-elle un ton plus bas. Je la prenais pour mon amie. Je n’étais pas au courant.

Cette fille était si bougrement difficile à déchiffrer.

— Je ne sais jamais si tu mens ou si tu dis la vérité, maugréa-t-il.

Rune ne releva pas. Elle se contenta de ramener son arme contre elle.

Il ne pouvait pas se fier à elle. Ce qu’elle réclamait de lui allait à l’encontre de tout ce qu’il avait toujours défendu, de tous ceux qui avaient encore confiance en lui. Pactiser avec Rune équivaudrait à les trahir.

Sauf si je la trahis en premier, se rappela-t-il.

Rune devait certainement se faire la même réflexion. Il ne croyait pas une seconde qu’elle avait l’intention de remplir sa part du marché. Elle se préparait à lui jouer un mauvais tour. Une fois sur l’île, elle disparaîtrait sans tenir sa promesse ou le trahirait d’une manière ou d’une autre.

J’ai intérêt à avoir trois coups d’avance sur elle, cette fois.

— Alors ? insista Rune.

— Très bien, répondit-il. Je suis d’accord pour conclure une trêve temporaire.

Elle baissa son pistolet et détendit les épaules. Comme si elle était restée crispée tout du long, certaine qu’il allait refuser. Elle remit le cran de sûreté.

— Bon ! Alors, voici le plan : il y a une porte après les cabines d’essayage. Si…

— Ma chérie ? appela Soren de la boutique. Comment vous en sortez-vous ?

Gideon se figea. Rune écarquilla les yeux.

À l’évidence, elle ne s’attendait pas à voir son fiancé revenir aussi vite.

Elle se glissa devant Gideon. Le pistolet caché dans son dos, elle passa la tête hors de la cabine.

— Je ne suis pas encore rhabillée, mon amour. Pourquoi ne pas m’attendre à l’extérieur ? Je vous rejoins dans une minute.

— Inutile d’être aussi timide, dit Soren en se rapprochant. Je vous verrai déshabillée très bientôt…

Gideon n’apprécia pas la manière dont Rune se raidit à ces mots.

Dans quelques secondes, Soren écarterait le rideau dans l’espoir de se faufiler dans la cabine. Et se retrouverait nez à nez avec Gideon.

— Soren, tenta de protester Rune, vous savez bien que cela porte malheur de…

Le prince saisit le rideau.

Gideon arracha son pistolet à Rune et le posa sur sa tempe.

Soren repoussa le rideau. Quand il découvrit qui se tenait derrière, son sourire arrogant s’effaça, remplacé par une expression stupéfaite.

— Faites exactement ce que je vous dis, gronda Gideon. Sans quoi je loge une balle dans la petite tête de votre chérie.
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— Vous ! s’exclama Soren avec un rictus de mépris.

Gideon possédait ce que Soren convoitait, et par conséquent, c’était lui qui était en position de force.

— En effet. (Gideon passa le bras autour de la taille de Rune et la plaqua contre lui. Un grand calme le recouvrit telle une couverture.) Alors à moins que vous ne vouliez voir la cervelle de votre future épouse répandue sur le mur, vous avez intérêt à m’écouter.

Abasourdi, le prince regarda tour à tour Gideon, Rune, puis le pistolet.

— Verrouillez la porte, ordonna Gideon.

Soren s’arracha à sa stupeur, gagna l’entrée à grands pas et donna un tour de clé dans la serrure. Sans bruit, pour ne pas alerter ses gardes postés à l’extérieur.

Gideon poussa Rune hors de la cabine, l’arme toujours collée à sa tempe.

— Allez derrière le comptoir ! Soren, commanda-t-il à la patronne et à ses clientes qui avaient l’air de poules apeurées.

Pendant qu’ils lui obéissaient, Gideon recula vers le fond de la boutique en entraînant Rune.

— À gauche, lui souffla Rune. La porte se trouve sur ta gauche.

Elle ne s’était pas débattue quand il l’avait prise en otage. Comme si elle avait deviné son plan à l’instant où il était passé à l’action. Comme si elle lui confiait les rênes, lui abandonnait la direction des opérations.

Gideon s’adossa à la porte.

— Si vous essayez de nous suivre, prévint-il Soren, je la tue.

Ouvrant la porte d’une poussée du dos, Gideon sortit avec Rune dehors et referma derrière eux.

Le soleil qui tombait dans la ruelle l’aveugla momentanément.

— J’ai une chambre d’hôtel, dit-il en relâchant Rune. (Il ôta son fédora et le balança dans une poubelle.) Nous pourrons nous y cacher le temps que je réfléchisse à un plan.

— J’en ai déjà un.

Rune se dirigea vers la poubelle. Deux valises étaient dissimulées derrière.

— Rends-moi mon arme, dit-elle. Tu auras besoin de tes deux mains pour les porter.

Gideon fronça les sourcils en la voyant traîner les valises à découvert. Était-ce elle qui les avait dissimulées là ? Parce que cela voulait dire…

— Dépêche-toi, Gideon. Ils vont nous tomber dessus d’un instant à l’autre.

— Est-ce la valise du prince ?

— Je t’expliquerai en chemin.

Rune lui arracha son pistolet pour le glisser dans son corsage. Comment pouvait-il y avoir suffisamment de place là-dedans pour y cacher une arme, c’était un mystère. Après quoi, elle prit une cape gris perle qu’elle jeta sur ses épaules pour dissimuler sa robe de mariée. Elle rabattit le capuchon sur ses cheveux blond-roux et détala.

— Allez, viens !

Un coup de sifflet retentit. Le genre de sifflet dont se servait la police caelisienne pour annoncer une arrestation imminente.

Ce n’était plus le moment de réfléchir. Gideon mit une valise sous chaque bras et s’élança derrière Rune.

C’était peut-être celles-ci qui le ralentissaient mais il trouva Rune étonnamment rapide, en dépit de sa robe encombrante. Il mit presque une minute à la rattraper dans le dédale des ruelles qui sillonnaient le quartier commerçant. Ils prirent la direction du port.

À croire qu’elle avait repéré et mémorisé le trajet à l’avance.

— Dépêche ! s’écria-t-elle. Ou nous allons être en retard !

— Si tu ne n’avais pas transformé en mule, haleta Gideon, je pourrais…

Minute.

— En retard pour quoi ?

Un coup de feu claqua soudain. Ils baissèrent la tête instinctivement. Gideon jeta un coup d’œil derrière eux et vit un soldat les viser à deux rues de distance. Chargé comme il l’était, il ne pouvait pas sortir son pistolet. Il était sur le point de lâcher les valises quand une détonation retentit. Très forte et très proche de sa tête.

Il sentit la chaleur du souffle sur son visage. Quand il leva les yeux, il vit Rune mettre en joue leurs poursuivants.

Il s’écarta de la ligne de tir.

— Tu as failli me tuer, siffla-t-il.

— Désolée.

Elle semblait surtout regretter de l’avoir manqué.

D’autres coups de feu claquèrent derrière eux, accompagnés de cris menaçants. Cette fois, tous deux s’accroupirent derrière une poubelle.

— Trouvons une rue où il y a plus de monde, dit-il en grimaçant tandis que des balles ricochaient autour d’eux sur le métal et sur les briques.

Ils pourraient plus facilement semer leurs poursuivants au sein de la foule.

Rune acquiesça de la tête.

— Par ici.

Elle l’entraîna de nouveau vers le port. Les bras en feu, Gideon s’efforça de la suivre sans lâcher son fardeau.

La ruelle déboucha bientôt sur le front de mer, où grouillaient habitants et touristes. Sur le trottoir noir de monde, Rune ralentit l’allure pour se fondre dans la foule. Gideon posa ses bagages le temps de reprendre haleine.

Rune et lui avaient maintenant l’allure des touristes fraîchement débarqués en quête de leur hôtel.

— On va où ? demanda-t-il en inspectant la foule à l’affût d’éventuels uniformes.

— On cherche l’Arcadia.

Gideon connaissait de réputation ce navire qui était le seul à refuser d’accueillir des chasseurs de sorcières à son bord.

— Je nous ai pris des billets. Il lève l’ancre à une heure.

Gideon s’étrangla.

— À une heure ?

C’était tout de suite.

— Sinon, nous devrons attendre son retour la semaine prochaine. Toutes les forces de police de Caelis, sans parler de Cressida, seront lancées à nos trousses d’ici à la tombée de la nuit. Nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre aussi longtemps.

Miséricorde. C’était elle qui avait trois coups d’avance sur lui.

Elle savait déjà que je dirais oui avant même que je n’entre dans cette boutique.

Il avait perdu la main, en effet.

— Il y en a pour trois jours de voyage, observa-t-il. (À quelque distance derrière eux, plusieurs agents de police se frayaient un passage dans la foule.) J’ai laissé toutes mes affaires à l’hôtel.

— J’ai tout prévu, répliqua Rune en indiquant la plus légère des deux valises. Ce sont les affaires de Soren. Tu devras te contenter de sa garde-robe.

Il allait devoir porter les vêtements du prince ? Pendant les trois prochains jours ?

— Il n’en est pas question.

— Pourquoi ? Tu es allergique à la soie et au brocart ? railla Rune en levant les yeux au ciel sous son capuchon gris.

— Elles ne m’iront jamais ! protesta-t-il.

— Des hommes armés nous traquent, Gideon. Trouver des vêtements qui t’aillent est le cadet de nos soucis.

Elle n’avait pas tort.

Gideon se renfrogna.

Un groupe de touristes en train d’admirer les merveilles architecturales de la capitale obligèrent Gideon et Rune à descendre sur la chaussée pour ne pas perdre de temps. Ils aperçurent l’Arcadia amarré le long du quai. Plusieurs passagers faisaient la queue devant son échelle de coupée.

Au-delà, dans la rade, les vaisseaux de guerre de Soren émergeaient de la brume matinale. Leurs cheminées crachaient des fumées grises qui occultaient le ciel.

La flotte du prince doit se préparer à lever l’ancre pour la Nouvelle République.

— J’espère que tu sais ce que tu fais, bougonna Gideon, remarquant du coin de l’œil des policiers en train de contrôler des civils à une vingtaine de pas.

Il était tendu comme un arc. Comment Rune faisait-elle pour rester aussi calme ?

— Et si quelqu’un reconnaît ton nom ? Ou ton visage ?

— J’ai pris les billets à ton nom, répondit-elle alors qu’ils arrivaient au bas l’échelle de coupée. (Il restait encore quatre personnes dans la file devant eux. À en juger l’élégance de leur mise, ils devaient être venus à Caelis pour faire du tourisme ou pour affaires.) Et j’ai l’intention de modifier mes traits.

Cette perspective ne disait rien qui vaille à Gideon.

— Suivant ! lança une voix forte devant eux.

L’homme qui ramassait les billets était vêtu d’un uniforme bleu marine impeccable. Quand son regard tomba sur eux, il hésita, détaillant brièvement la robe de Rune et le costume de Gideon.

— Eh bien, dit-il, voilà qui n’est pas courant ! C’est si rafraîchissant de voir un jeune couple partir en voyage de noces au lieu de faire la bringue dans toute la ville ! Toutes mes félicitations.

Gideon était sur le point de corriger son erreur quand Rune glissa son bras dans le sien et se colla contre lui. La sensation de son corps le prit au dépourvu.

— La cérémonie était magnifique, confia-t-elle à l’homme en lui adressant un sourire angélique. Toutefois, nous avons préféré filer discrètement.

Oh, non.

Non, non, non !

Gideon regarda la robe en dentelle de Rune, puis son costume à la coupe classique, et prit conscience de quoi ils avaient l’air : d’un couple de jeunes mariés.

— J’ai toujours rêvé d’un mariage dans les montagnes ombriennes, déclara Rune avec un sourire à Gideon.

Un sourire si suave qu’il en fut écœuré.

Dans quoi me suis-je encore embarqué ?

Ce n’était pas le plan auquel il avait consenti. Loin de là. Cependant, la police caelisienne était à deux pas, lancée sur la piste du chasseur de sorcières qui avait enlevé la fiancée du prince Soren. La moindre gaffe, et tout serait perdu. Si la police repérait Gideon en compagnie de Rune, celle-ci le sacrifierait sans hésiter. Elle le regarderait partir en prison sans broncher et imaginerait un autre moyen de retourner en Nouvelle République.

Gideon devait à tout prix éviter de se faire arrêter. Les autorités de Caelis n’avaient aucune sympathie pour les chasseurs de sorcières. Et une fois qu’il serait en cellule, Cressida saurait exactement où le trouver.

— Bienvenue à bord de l’Arcadia, monsieur et madame Sharpe.

Ces mots électrifièrent Gideon, qui se raidit. Il sentit Rune tressaillir contre lui.

— Merci, murmurèrent-ils en chœur.

Rune remit leurs billets à l’homme, puis monta à bord. Gideon, encombré par leurs bagages, la suivit sur le pont-promenade.

— Ce n’est pas du tout ce que nous étions convenus, protesta-t-il à voix basse tout en scrutant le pont à la recherche de visages familiers.

Le personnel de bord accélérait les préparatifs du départ tandis que les passagers flânaient sur le pont ou saluaient de la main leurs proches venus leur dire au revoir.

Il n’avait reconnu personne en venant sur le continent. Restait à espérer qu’il en serait de même pour le voyage de retour.

— Tu m’as promis de me conduire saine et sauve en Nouvelle République, lui rappela Rune en se détachant de lui. Tu devrais me remercier de te mâcher le travail.

— Te remercier ?

Ce toupet.

Tout en la suivant vers l’escalier qui menait aux ponts inférieurs, Gideon jeta un coup d’œil en direction du quai, où la police continuait de contrôler les civils. Au moins avaient-ils réussi à embarquer. Avec un peu de chance, l’Arcadia quitterait le port avant que la police ne pense à le fouiller aussi.

— Maintenant, il faut trouver notre cabine, dit Rune.

Gideon ralentit.

— Notre cabine ? (Ses mains se crispèrent sur les poignées des valises tandis qu’ils contournaient d’autres passagers, dont beaucoup souriaient en voyant la robe de Rune et leur adressaient des félicitations.) Parce qu’il n’y en a qu’une ? Et qu’il nous faudra partager ?

— J’ai acheté nos billets à la dernière minute, expliqua-t-elle par-dessus son épaule. Il n’en restait qu’une, en troisième classe.

Gideon s’immobilisa au milieu de l’escalier, pris de vertige.

Les cabines de troisième classe étaient toujours minuscules. À peine s’il y avait la place d’y faire tenir une couchette.

Il doutait que Rune le sache. Elle n’avait sans doute jamais voyagé en troisième classe.

De toute manière, ils n’avaient plus le choix. S’étant déclarés comme jeunes mariés, ils allaient devoir jouer ce rôle. Pendant trois jours d’affilée.

— Dépêche-toi ! lui lança Rune d’en bas. Je suis en train de te distancer !

C’était le moins qu’on puisse dire.

Avait-il oublié à quel point elle était maligne ? Non seulement Gideon se sentait complètement pris au dépourvu, mais, à ce rythme, il ne la rattraperait jamais.
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Dès qu’elle ouvrit la porte de leur cabine, Rune se demanda aussitôt si elle n’avait pas commis une grave erreur.

L’endroit n’était pas plus grand qu’une niche de chien. La couchette, coincée entre les cloisons, paraissait tout juste assez large pour y faire tenir deux personnes. Le mince espace compris entre la porte et la couchette pouvait à la rigueur accueillir leurs bagages.

Il n’y avait ni armoire ni commode, et le seul éclairage provenait d’un petit hublot au-dessus de la couchette.

— Je suis mort et on m’a envoyé en enfer, dit Gideon dans son dos.

Il laissa tomber les valises sur le sol et referma la porte derrière eux. Avec deux personnes dans un endroit aussi exigu, la température augmentait déjà. Rune dénoua sa cape et la jeta sur la couchette.

— Ça pourrait être pire, protesta-t-elle, sur la défensive.

Même si elle avait du mal à s’imaginer en quoi.

Rune pouvait presque entendre les récriminations de Gideon tandis qu’il examinait la pièce dans laquelle ils seraient confinés les deux prochaines nuits.

Se résignant à son sort, il ôta son veston – elle avait immédiatement reconnu le style du duo Sharpe quand il l’avait rejointe dans sa cabine d’essayage – et le jeta à côté de la cape de Rune. Alors qu’il déboutonnait les manches de sa chemise, Rune ne put s’empêcher de remarquer à quel point il avait de l’allure dans l’ancien costume de son père. Il l’avait retouché à ses mesures, et son inspiration classique s’accordait à merveille avec sa robe en dentelle.

On passe vraiment pour de jeunes mariés.

Elle sentit son ventre se nouer. Avant qu’elle ne puisse chasser cette sensation inconfortable, elle entendit frapper plus loin dans la coursive. Gideon jeta un coup d’œil vers la porte tout en retroussant ses manches. Percevant des éclats de voix, Rune entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil.

Des policiers en uniforme frappaient à la porte de chaque cabine pour en interroger les occupants.

Elle sentit son pouls s’accélérer.

— La police est à bord.

Il n’y avait qu’une seule issue à cette coursive – l’escalier – et les policiers leur en barraient l’accès.

Nous sommes faits comme des rats.

Rune referma vivement la porte.

— Déshabille-toi, ordonna-t-elle à Gideon.

Il haussa les sourcils.

— La patronne de la boutique n’a sûrement eu aucun mal à décrire ton costume à la police, lui expliqua-t-elle.

Gideon parut en convenir et commença à déboutonner sa chemise. Puis il indiqua sa robe d’un signe de tête.

— Ne crois-tu pas que ta tenue est plutôt reconnaissable elle aussi ?

Rune baissa les yeux sur sa robe. Elle la trahirait au premier coup d’œil.

Alors que Gideon ôtait sa chemise, Rune tenta de défaire les lacets au dos de sa robe. La patronne de la boutique l’avait aidée à les nouer. À présent, plus elle tirait dessus, plus ils semblaient se resserrer.

Les coups frappés aux portes et les bruits de voix dans la coursive se rapprochaient.

De plus en plus.

Rune considéra Gideon, désormais torse nu, qui déboutonnait son pantalon.

— Heu… Gideon ?

Il se tourna vers elle, lui offrant une vue imprenable sur son ventre ciselé.

Rune lui montra son dos.

— Tu plaisantes, j’espère ? bougonna-t-il.

Il s’avança vers elle. Ce qui, dans une cabine aussi exiguë, nécessita à peine un pas.

— Crois-moi, siffla-t-elle entre ses dents serrées, je préférerais ne pas avoir à te le demander.

— Et moi, rétorqua-t-il sur le même ton, j’aimerais autant ne pas avoir à le faire.

Il parvint à dénouer un nœud. Puis il tira dessus d’un coup sec, faisant basculer Rune en arrière. Elle dut se pencher contre la cloison, les mains à plat, pour ne pas être secouée comme une poupée de chiffon à mesure que progressait le délaçage.

— La prochaine fois, grommela-t-il, tu me communiqueras ton plan d’abord.

Rune prit un air buté.

— Si je l’avais fait, tu n’aurais jamais accepté.

— Exactement, confirma-t-il avec une irritation croissante.

— C’est bien pour ça que je ne t’ai rien dit.

Peu à peu, les lacets se relâchaient, exposant sa chair nue à son regard, des épaules jusqu’aux hanches.

Quand elle s’en rendit compte, Rune rougit jusqu’à la racine des cheveux.

— Si tu me l’avais dit, nous ne serions pas dans cette…

Avant qu’il puisse lui ôter complètement sa robe, on frappa sèchement à la porte.

— Qu’est-ce que c’est ? rugit-il, reportant sa colère sur l’intrus.

— Police ! Ouvrez !

Ils se figèrent tous les deux.

Rune lui fit signe d’aller ouvrir. Après une brève hésitation, il s’avança vers la porte tandis qu’elle se tortillait pour ôter sa robe. Elle jeta le veston de Gideon par-dessus et, d’un coup de pied, fit glisser les deux vêtements sous la couchette.

Elle devait se transformer au plus vite.

Gideon entrebâilla la porte, se plaçant de manière à cacher Rune désormais en sous-vêtements.

Dégainant le petit couteau qu’elle portait attaché à la cuisse, elle posa sa pointe contre son mollet, où une multitude de cicatrices d’incantation argentées dessinaient un envol de papillons. Les premiers papillons démarraient à sa cheville et se succédaient derrière sa jambe.

Rune ajouta une nouvelle entaille au dernier motif qu’elle avait esquissé.

— Oui ? demanda Gideon sans chercher à dissimuler son agacement.

Rune passa les doigts dans son sang.

— P-pardon de vous déranger, monsieur, répondit une voix féminine.

Rune n’aurait pas voulu être à la place de la malheureuse. La vue de Gideon torse nu avait de quoi déstabiliser n’importe quelle femme.

Elle s’empressa de tracer les marques d’un mirage sur sa cheville.

— Vous êtes bien monsieur et madame Sharpe ?

La question fit tiquer Rune. Monsieur et madame Sharpe. C’était ce qu’Alex et elle auraient dû être. S’entendre désigner en ces termes avec Gideon…

— Exact, répliqua Gideon. Qu’est-ce que vous voulez ?

Enfin, Rune sentit la saveur âcre de la magie exploser sur sa langue tandis que l’illusion se mettait en place. Restait à espérer que ce serait suffisant.

— Nous avons quelques questions à vous poser.

Sachant qu’elle devait se manifester, Rune lança :

— Qui est-ce, poussin ?

Elle entendit presque Gideon se hérisser à ce petit nom.

— Personne, ma petite caille en sucre. (On percevait une tension dans sa voix. On aurait dit le grondement d’avertissement d’un loup.) Comme vous le voyez, nous sommes un peu occupés, dit-il aux policiers. Je suis certain que vous comprenez.

Il allait refermer la porte quand un agent glissa son pied dans l’entrebâillement.

— Cela ne prendra qu’une minute.

Rune baissa les yeux sur sa valise. Avait-elle le temps d’y trouver quelque chose à se mettre ? Elle était sur le point d’essayer quand le policier poussa la porte avec autorité à la recherche de Mme Sharpe.

Flûte.

Sa signature en forme de sphinx rouge voleta dans les airs, directement devant elle.

Flûte et reflûte.

Elle passa devant pour cacher la preuve de sa magie.

Son regard croisa celui de l’officier sur le seuil de la cabine. Elle le vit la détailler tranquillement de la tête aux pieds. Comme s’il était en droit de le faire.

Une vive colère s’empara d’elle. Mais elle ne pouvait rien faire : en cet instant, elle était à sa merci. Et Gideon également.

Soudain, Gideon s’interposa pour masquer Rune au regard de l’agent. Ramassant la chemise qu’il avait jetée sur le sol, il la lui enfila délicatement par-dessus la tête. Surprise, Rune passa les bras dans les manches tandis que le vêtement descendait jusqu’en haut de ses cuisses, ne laissant plus apparaître que ses jambes.

Elle leva la tête et vit les yeux de Gideon briller de fureur.

Il la protégeait contre eux.

Ou, plus vraisemblablement, il cherchait à dissimuler les traces de sa sorcellerie : le sang qui suintait sur son mollet, la marque de sort sur sa cheville, la signature qui flottait derrière elle.

Si son changement d’apparence l’étonna, il n’en montra rien.

— Pourrions-nous faire vite ? suggéra Gideon d’une voix rude en se retournant face aux policiers. (Il s’avança vers la porte pour les repousser dans la coursive.) Ma femme et moi venons de nous marier, et nous aimerions être seuls.

— Bien sûr, répondit le policier. Nous, heu… aimerions savoir si vous avez déjà vu cette jeune femme ?

Il y eut un bref silence, puis la réponse :

— Non.

— Et votre épouse ? Madame Sharpe, avez-vous déjà vu cette personne ?

Gideon s’écarta à peine, afin de permettre à Rune de répondre. Du seuil, le policier lui présenta un médaillon suspendu à une chaîne en or, qu’elle reconnut aussitôt.

Elle l’avait offert à Soren deux semaines auparavant. C’était la réplique de celui qu’il lui avait offert.

Avec son portrait à l’intérieur.

— Non, son visage ne me dit absolument rien, répondit-elle, se félicitant d’avoir pu modifier son apparence à temps.

— Vous voilà satisfaits ? (La colère de Gideon le rendait d’autant plus convaincant dans son rôle de mari impatient.) À la bonne heure ! Au revoir.

Il leur claqua la porte au nez.

La cabine semblait avoir rétréci depuis la première fois qu’ils y étaient entrés. Toujours face à la porte, Gideon poussa un gros soupir. Rune fixa son dos nu, sans parvenir à détourner les yeux des muscles noueux de ses épaules et de ses bras.

— Merci, murmura-t-elle.

— Dans d’autres circonstances, dit-il en se tournant vers sa silhouette menue drapée dans sa chemise trop grande pour elle, je l’aurais jeté dehors.

Incapable de prononcer le moindre mot, Rune se contenta de hocher la tête.

Les trente centimètres qui les séparaient n’en paraissaient pas dix alors qu’ils se tenaient à demi nus l’un devant l’autre.

Elle tenta en vain de soutenir son regard ; elle lorgna son torse malgré elle. Elle l’entendit relâcher son souffle, comme s’ils avaient joué sans s’en rendre compte à celui qui résisterait le plus longtemps ; Rune ayant perdu, cela voulait dire qu’il pouvait baisser sa garde lui aussi. Il la détaille de haut en bas, s’autorisant à la regarder comme elle le regardait.

L’air entre eux devint électrique. Rune avait peur de bouger, subitement très consciente de la couchette derrière elle.

— Tu ne comptes pas…

— Je devrais…

Ils parlèrent en même temps, rompant le charme.

Gideon considéra la valise de Soren, l’ouvrit d’un geste brusque, fouilla dedans et en sortit la première pièce qu’il y dénicha : un chandail gris. Il l’enfila en grommelant :

— Je vais demander s’ils n’ont pas une autre cabine disponible.

Il sortit et la porte se referma sèchement derrière lui.

Rune s’écroula sur la couchette, le souffle court. Il n’y avait pas d’autres cabines. Ils avaient déjà rechigné à lui céder celle-ci, réservée d’ordinaire au personnel. Elle aurait pu le dire à Gideon, mais, en vérité, elle n’était pas fâchée de le voir s’éloigner, ne serait-ce que le temps de calmer les battements de son cœur.

Deux nuits, se dit-elle. Ce n’est que pour deux nuits.

Deux nuits à partager sa couchette avec Gideon Sharpe.

Rune serra les paupières très fort, tâchant de ne pas penser à toutes les manières dont la situation pouvait tourner au désastre.
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Il n’y avait aucune cabine disponible.

On proposa à Gideon de dormir dans les quartiers de l’équipage, mais accepter aurait détruit l’image des jeunes mariés qu’ils venaient de construire.

Gideon allait devoir se résoudre à continuer sur la voie que Rune leur avait tracée.

Tu as déjà fait semblant d’être amoureux d’elle. Tu n’auras qu’à le refaire.

Mais au fond de lui, une petite voix insistante lui chuchotait :

Es-tu vraiment sûr que tu faisais semblant ?

Pour être honnête, Gideon avait toujours été sous le charme de Rune. Il avait quinze ans lors de leur première rencontre et son cœur s’était emballé immédiatement. Depuis lors, il avait consacré beaucoup d’énergie à se convaincre qu’il n’était pas attiré par elle, d’abord par égard pour son frère, ensuite parce qu’un garçon comme lui ne serait jamais digne d’une fille comme Rune. Elle ne s’était pas privée de le lui dire deux mois plus tôt, d’ailleurs, quand il avait découvert qu’elle était le Sphinx Rouge.

Appuyé au bastingage du pont supérieur alors qu’il regardait le continent s’éloigner dans le lointain, Gideon poussa un gros soupir. Il pouvait bien continuer à jouer la comédie deux jours de plus.

Ensuite, Rune serait entièrement à sa merci. À l’instant où ils toucheraient terre, il arrêterait le Sphinx Rouge pour le remettre aux autorités.

Voilà qui apporterait la preuve de sa loyauté et rétablirait sa réputation de patriote.

Et supprimerait cette faiblesse qui le rongeait.

Le visage cinglé par les embruns, il repensa à ce qui s’était passé dans la cabine. À ce policier qui avait dévoré des yeux le corps de Rune presque entièrement dénudé. Malgré la fraîcheur de la brise, il continuait à bouillir intérieurement.

Après tout ce que Rune lui avait fait endurer, son premier réflexe était encore de la protéger. Elle était pareille à un aimant affolant sa boussole morale. Lui faisant oublier la personne qu’il était et les engagements qu’il avait pris.

Mais il y avait pire.

Quand il avait dénoué sa robe, Gideon s’était efforcé de ne pas prêter attention à la ligne de ses omoplates, ni à sa chute de reins. De réprimer son envie de toucher sa peau lisse comme de la porcelaine, de faire glisser sa robe sur ses épaules et le long de ses bras, de la faire tomber jusqu’au sol.

Il serra les poings.

Non.

Il n’était pas question qu’il se laisse attendrir encore une fois. Il devait se montrer inflexible s’il voulait conserver les idées claires. Il devait garder ses distances. Plus ils se trouveraient loin de l’autre, plus ce serait facile, et mieux il pourrait se focaliser sur son plan.

Mais comment faire pour garder ses distances dans cette couchette minuscule ?

À l’idée de dormir auprès d’elle, contre elle, Gideon ressentit des choses qu’il aurait préféré ne pas ressentir. Des choses qu’il tentait à tout prix d’oublier.

Il se frotta le visage avec les deux mains.

Miséricorde. Il était dans de beaux draps.

Le soleil descendait sur l’horizon. La température continuait de fraîchir. Frissonnant, il s’apprétait à regagner les ponts inférieurs quand des voix familières le firent s’arrêter net.

— Si Mlle Winters se trouve bel et bien à bord de l’Arcadia, ils ne se contenteront pas de l’arrêter.

Plus loin sur le pont, Gideon vit les deux policiers qu’il avait éconduits un peu plus tôt, accoudés au bastingage. Il s’approcha discrètement et se dissimula derrière un poteau.

— Tu crois qu’ils la tueront ?

— On exécute les sorcières dans la Nouvelle République. Leur espion doit avoir reçu de tels ordres.

Il y a un espion à bord de l’Arcadia ?

Gideon se souvint du télégramme de Harrow : LE BON COMMANDEUR NE CROIT PLUS QUE TU SOIS LE MEILLEUR CANDIDAT POUR CETTE MISSION. IL ENVOIE QUELQU’UN DE PLUS QUALIFIÉ POUR TE REMPLACER.

Bien sûr, que Harrow avait introduit un espion à bord ! Le seul navire qui refusait de transporter les soldats de la Garde de Sang… Il aurait dû s’en douter.

Dans d’autres circonstances, il aurait approuvé cette mesure. Mais s’il y avait effectivement un espion à bord, il ne pouvait pas le laisser découvrir Rune, et encore moins l’assassiner. Il avait besoin d’elle comme monnaie d’échange.

Pire encore : si l’espion en question travaillait pour Harrow, il y avait de fortes chances qu’il reconnaisse Gideon. Ce serait hautement suspect qu’il rapporte à la cheffe des espions du Bon Commandeur que Gideon retournait au pays en compagnie d’une épouse secrète, après avoir échoué à éliminer le Sphinx Rouge. Harrow penserait fatalement qu’il avait encore succombé au charme de Rune.

Ce qui était tout à fait hors de question.

Dès que Gideon aurait démasqué l’espion – ou l’espionne –, il mettrait fin à son interférence en lui dévoilant son plan. Cependant, si l’espion découvrait Rune avant et la tuait, non seulement Gideon n’aurait plus aucun atout dans sa manche, mais il donnerait en plus l’impression de s’être allié à une criminelle. Il passerait pour un traître.

Il devait empêcher cela à tout prix.

Quant à Rune…

Rune.

Sa gorge se noua. Et si l’espion l’avait déjà trouvée ?


Dix-sept
RUNE


Au coucher du soleil, le navire voguait en haute mer et Gideon n’était toujours pas revenu. Affamée, lasse de rester confinée dans cette cabine minuscule, Rune enfila une robe de soirée vert pastel et des gants crème avant de partir en quête de la salle à manger.

L’Arcadia comportait six ponts, et après avoir demandé son chemin à un membre d’équipage, Rune finit par trouver la salle à manger de troisième classe sur le pont inférieur. Derrière les hublots, la mer moutonnait sous le ciel qui s’assombrissait. Le port de Caelis avait disparu à l’horizon depuis longtemps.

La salle à manger résonnait du brouhaha des conversations et des tintements d’argenterie. Étroite, elle était chichement éclairée par des chandelles fixées sur des appliques murales et ne comportait pas de réception, si bien que Rune dut trouver une place par elle-même. Les tables étaient toutes occupées, et la plupart des convives la regardaient d’un drôle d’air.

Je suis trop habillée, comprit-elle.

Trop habillée et attirant trop l’attention.

Elle finit par dénicher une place vacante au fond de la salle et s’y glissa.

Deux menus étaient posés sur la table. Elle en prit un et fit semblant de le parcourir tout en étudiant les alentours.

Au moins, je suis à bord de l’Arcadia.

Ce navire était régi par les lois caelisiennes. Voilà pourquoi elle l’avait choisi. Cela lui garantissait une certaine sécurité qui, jointe à l’illusion qui modifiait ses traits, lui permettait de se détendre, au moins temporairement. Les effets de son sort se dissiperaient dans la nuit ; elle devrait le relancer au matin.

En revanche, une fois en Nouvelle République, Rune n’aurait plus de protection. Dès que le navire entrerait au port, des chasseurs de sorcières monteraient à bord avec leurs chiens pour inspecter chaque cabine. Ce n’est qu’après avoir vérifié la présence et l’identité de chaque passager qu’ils les autoriseraient à débarquer.

Rune ne parviendrait jamais à tromper les chiens. Ils renifleraient aussitôt l’odeur de sa magie. Si Gideon ne trouvait pas un moyen de les circonvenir, tout serait fini.

Elle était totalement à sa merci.

Qu’ai-je fait ?

— Une jolie femme comme vous ne devrait pas dîner seule.

Levant la tête, Rune vit un jeune homme debout devant elle. Il affichait un sourire amical et ses yeux pétillaient à la lueur des chandelles. Ses cheveux blond cendré lui rappelèrent ceux d’Alex. Il tenait une bouteille de vin dans une main et deux verres dans l’autre.

— Mon… heu… mari a le mal de mer.

Il ne portait pas l’uniforme des membres de l’équipage, il devait donc s’agir d’un passager.

— Quel dommage. (L’homme posa les deux verres sur la table et entreprit de les remplir.) Aimeriez-vous un peu de compagnie pour vous aider à passer le temps ?

— Elle est déjà accompagnée, gronda une voix familière que Rune sentit résonner jusque dans ses os.

Le jeune homme interrompit son geste. Rune suivit son regard à contrecœur.

Gideon s’était changé. Il avait enfilé un costume vert foncé qu’il avait dû trouver dans la valise de Soren. Le veston, trop étroit pour lui, menaçait de craquer aux coutures. Cela le rendait d’autant plus impressionnant, soulignant sa carrure et la vigueur de ses bras.

— Je suppose que vous êtes le mari affecté par le mal de mer ?

Gideon adressa un regard à Rune, qui lui retourna un sourire embarrassé.

— Lui-même, répondit-il en reportant son attention sur le jeune homme. Et vous, vous étiez sur le point de partir.

Sentant qu’il ne gagnerait pas ce combat, le jeune homme battit en retraite, abandonnant sa bouteille et ses verres. Gideon s’assit face à Rune et posa devant lui le verre d’eau qu’il avait apporté.

L’endroit était trop exigu pour quelqu’un de la taille de Gideon. Leurs jambes se touchaient sous la table, contraignant Rune à serrer ses genoux entre les siens.

— Étais-tu vraiment obligé d’être aussi grossier ? lui demanda-t-elle à voix basse.

— Tu es bien naïve si tu t’imagines qu’il n’attendait de toi qu’un peu de compagnie.

Rune leva les yeux au plafond.

— Tout le monde n’a pas des motivations cachées, Gideon. Il y a des gens qui sont tout simplement gentils. Tu devrais essayer de temps en temps.

— Crois-moi, insista Gideon en regardant le soupirant éconduit se mettre en quête d’une autre table. Je suis un homme. Je sais ce qu’il voulait.

Elle s’esclaffa.

— Tu es ridicule. Un homme sait toujours ce que ses congénères ont derrière la tête, c’est ça ?

— Quelque chose comme ça.

Il ramena son regard sur elle. Le même silence tendu qu’ils avaient déjà connu dans leur cabine s’installa entre eux. Rune prit conscience de la chandelle qui brûlait dans son applique murale, du manque de place et de leur mise à l’écart des autres convives. Elle comprit de quoi ils devaient avoir l’air, Gideon et elle, aux yeux des autres : d’un jeune couple en train de dîner en amoureux.

Ils n’avaient encore jamais joué à ce jeu-là.

Elle s’éclaircit la voix pour changer de sujet :

— As-tu pu obtenir une autre cabine ?

Il secoua la tête.

— Elles sont toutes occupées.

Comme elle le lui avait dit au moment d’embarquer. Elle passa le bout de son doigt ganté sur le bord de son verre de vin.

— Tu t’es absenté si longtemps que j’ai cru que tu avais sauté par-dessus bord pour regagner le continent à la nage.

— Pourquoi aurais-je fait ça ? dit-il en portant son verre à ses lèvres. L’eau est gelée à cette période de l’année.

— C’est peut-être moins effrayant que de partager une couchette avec moi.

Il s’étrangla en avalant sa gorgée d’eau. Son regard s’enfonça dans le sien tandis qu’il reposait son verre.

— En quoi est-ce si effrayant ? (Il baissa la voix.) Je me suis déjà retrouvé au lit avec une sorcière, et j’ai survécu.

Fait-il allusion à Cressida ? Ou à moi ?

Aux deux, conclut-elle.

Sans qu’elle sache pourquoi, le fait d’être mise dans le même sac que Cressida, comme si elles ne valaient pas mieux l’une que l’autre, la blessa profondément. D’ordinaire, Rune s’efforçait de ne pas repenser à la nuit qu’elle avait passée dans le lit de Gideon. Or elle y repensait à cet instant.

— Est-ce tout ce qu’il y a eu entre nous ? demanda-t-elle en considérant son vin. Une épreuve à laquelle tu as survécu ?

— Venant de toi, c’est un peu fort de café. (Gideon s’adossa à son siège, les bras croisés. Une énergie mauvaise émanait de lui.) Tu m’as séduit alors que tu étais amoureuse de mon frère. Ne viens pas prétendre maintenant que j’aurais heurté tes sentiments.

Rune releva la tête.

Quoi ?

— Oh, arrête. Tu ne vas quand même pas jouer les mijaurées avec moi ? (Sa bouche se tordit, comme s’il venait de mordre dans un fruit pourri.) Tu n’as plus besoin de faire semblant. Je lis clair dans ton jeu, même à travers ton illusion. Le fait que tu sois parvenue à embobiner Soren illustre bien tes talents de séductrice. Le voir à ce point convaincu de ton affection m’a donné l’impression de me revoir voilà deux mois. (On percevait nettement du dégoût dans sa voix.) Je me suis peut-être laissé abuser une fois, mais il n’y en aura pas de deuxième.

Rune détourna le regard.

Avait-elle feint ses sentiments pour Gideon au début ? Oui. Avait-elle tenté de le séduire pour obtenir des renseignements précieux ? Bien sûr. C’était la seule manière de sauver Séraphine.

Mais passé un certain stade, elle avait cessé de faire semblant.

Le mensonge était devenu réalité.

Gideon n’avait aucune raison de croire à sa sincérité. Il n’y avait rien de surprenant à ce qu’il pense qu’elle avait été amoureuse de son frère. Après tout, elle portait encore la bague de fiançailles qu’Alex lui avait offerte.

Inutile d’essayer de lui expliquer.

Il ne la croirait jamais. Et quand bien même il la croirait, cela ne changerait rien à la situation. Rune était une sorcière. Rien de ce qu’elle pourrait faire ne l’amènerait à changer d’avis ; sa nature même, inhérente et inaltérable, le révulsait.

Elle termina son verre d’une seule gorgée.

— Pauvre Gideon innocent ! Abusé par une sorcière. (L’alcool cognait plus vite quand on avait le ventre vide. Elle sentit son visage s’échauffer tandis que le brouhaha des conversations s’estompait autour d’eux.) Quelle malheureuse victime tu fais. (Gagnée par la colère, elle attrapa la bouteille de vin et se versa un autre verre.) Bien sûr que je t’ai menti. Si tu avais su la vérité d’entrée de jeu, tu m’aurais fait exécuter !

Gideon glissa un regard vers la salle.

— Moins fort, tu veux bien ?

Rune grimaça. Il avait raison. Elle parlait trop fort.

Elle suivit son regard mais ne remarqua personne dans la salle qui paraissait s’intéresser à eux. Avec un peu de chance, l’atmosphère bruyante et la distance qui les séparait des autres convives les protégeaient contre d’éventuelles oreilles indiscrètes.

Néanmoins, ils étaient censés être de jeunes mariés en lune de miel. Ils devraient avoir l’air complètement infatués l’un de l’autre. Au lieu de quoi, ils ressemblaient à des adversaires engagés dans une joute verbale.

Gideon dut penser la même chose, car il allongea le bras par-dessus la table et entremêla ses doigts à ceux de Rune.

Décontenancée, elle regarda leurs deux mains.

C’est une façade, se rappela-t-elle. Il joue le rôle du mari amoureux.

Ramenant la main gantée de Rune vers lui, Gideon la retourna paume en l’air. Et se mit à la caresser lentement, délicatement, du bout des doigts.

Elle se souvint de l’ardeur avec laquelle ses mains l’avaient vénérée cette nuit-là dans son lit. Avant qu’il ne découvre qui elle était.

Elle aurait voulu retirer ses gants. Sentir de nouveau sa peau contre la sienne.

Non. C’est la dernière chose dont tu as envie.

Elle devait garder la tête froide. Elle ne pourrait jamais, au grand jamais, se fier à ce garçon. En aucun cas elle ne pouvait se permettre de baisser la garde.

— Comment aurais-je pu me montrer sincère avec toi ? murmura-t-elle sans chercher à dissimuler sa rancœur tandis qu’il continuait à lui caresser la main. Tu traques les filles comme moi. Tu m’aurais fait pendre pour le seul crime d’exister, et tu aurais applaudi des deux mains pendant que mes ennemis m’auraient tranché la gorge.

Il interrompit sa caresse. Une flamme sombre s’alluma dans son regard ; mais elle s’éteignit avant que Rune ne puisse l’interpréter.

— Alors oui, je t’ai menti. J’ai menti à tout le monde.

— Pas à Alex, dit-il en touchant à travers le gant la bague qu’elle portait encore au doigt.

— C’est vrai, reconnut-elle, avant de retirer sa main pour la poser sur ses genoux. Pas à Alex. Ton frère ne me détestait pas.

— Et regarde où ça l’a mené.

Ces mots firent monter des larmes aux yeux de Rune.

— Tu sais quoi ? Restons-en là. (Elle jeta un regard en coin vers la salle bondée.) Nous allons devoir nous tolérer pendant quelques jours. Et dès que nous aurons tous deux obtenu ce que nous voulons, chacun partira de son côté. Alors… tenons-nous-en au plan.

— Ça me va, dit Gideon, se renfonçant dans son siège les bras croisés.

— En parlant de plan… (Rune but une autre gorgée de vin.) Quel est le tien, exactement ? Comment comptes-tu nous faire passer l’épreuve des chiens une fois que nous serons au port ?

Évitant son regard, il fit tourner son verre d’eau entre le pouce et l’index.

— Il arrive que les chiens commettent des erreurs, répondit-il.

Rune le dévisagea d’un air soupçonneux.

— Comment ça ?

— Il leur arrive de flairer la magie sur une personne qui a été au contact d’un sort ou d’une sorcière, sans qu’elle soit elle-même une sorcière. (Il se gratta le menton comme s’il réfléchissait tout en parlant.) Une fois à bord, les chiens sentiront ta magie, c’est inévitable. Mais avant de t’arrêter, mes collègues te prendront à part pour t’interroger et t’examiner. Comme tu es une menteuse exceptionnelle et que tu n’as pas de cicatrices d’incantation, tu devrais pouvoir les convaincre qu’il s’agit d’un malentendu.

Rune fit la grimace.

— Eh bien, en fait…

Il leva les yeux vers elle tout en buvant une gorgée d’eau.

— Oui ? Quoi ?

Des émotions contradictoires bouillonnèrent en elle. Honte, colère, peur.

— J’en ai, maintenant. Des cicatrices.

Il reposa son verre avec lenteur.

— Tu plaisantes ?

Rune releva le menton d’un air de défi. Pourquoi, ça te répugne ? faillit-elle lui demander. Au moins, quand elle n’en avait pas, il pouvait dissimuler la répugnance qu’elle lui inspirait.

— Où cela ?

— Il est hors de question que je te les montre.

— Tu seras peut-être obligée de le faire.

— Tu es capitaine. Tu pourras sûrement leur donner l’ordre de ne…

— Un capitaine en disgrâce.

— Tu seras quand même supérieur en grade à tous les membres de la Garde de Sang qui nous attendront dans n’importe quel port de la Nouvelle République.

— Peut-être bien. Mais je ne pourrai pas m’opposer à eux s’ils décident de te fouiller.

— Ah non ? (Elle se pencha vers lui, soutenant son regard, et poursuivit à voix basse.) Si j’étais vraiment ta femme, les laisserais-tu me déshabiller entièrement pour m’examiner de la tête aux pieds d’un œil lubrique ?

Une expression primitive, brutale, traversa le visage de Gideon. Comme si elle venait de libérer le fauve tapi au fond de lui.

— Bien sûr que non, reconnut-il entre ses dents serrées. Je ne laisserai jamais personne déshabiller la femme que j’aime à la recherche de cicatrices sur son corps. Mais ce n’est pas de ça qu’il s’agit. Nous sommes en train de parler de toi. (Son regard devint aussi glacial que la mer.) Tu n’es pas une femme. Tu es une sorcière.

Ces mots firent à Rune l’effet d’une gifle. Elle se détourna pour ne pas le montrer.

— J’ai une meilleure idée, continua Gideon. À notre arrivée sur l’île, je te passerai les menottes et je dirai aux agents de la Garde de Sang que j’ai ordre de te conduire directement au Bon Commandeur.

— Et ensuite, tu refuseras de me détacher et tu me remettras à lui ? (Rune sirota une gorgée de vin.) Non, merci.

Son attention se porta soudain sur le policier de Caelis. Celui qui l’avait lorgnée sans vergogne dans leur cabine. Il était en train de s’asseoir à une table un peu plus loin et dévisageait Rune avec curiosité.

Elle sentit ses bras se couvrir de chair de poule.

Que fait-il encore à bord ?

Avant qu’elle ne commence à paniquer, Gideon pressa ses genoux contre les siens sous la table. Elle leva les yeux et le vit fusiller le policier du regard. Il ne paraissait pas étonné de le voir, comme s’il avait toujours su que l’homme resterait à bord après la fouille du navire.

— En parlant de se faire confiance… commença Gideon.

Il tendit la main vers une mèche rebelle dans les cheveux de Rune, l’entortilla autour de son doigt et la glissa délicatement derrière son oreille. Son geste fut si doux, si adorable, que Rune faillit en oublier à quel point il était dangereux ; et aussi, qu’on les observait.

Elle ressentit une envie étrange d’incliner son visage au creux de sa paume.

Elle mit cela sur le compte du vin et dirigea son regard sur lui.

— Si je dois désobéir aux ordres et faire entrer clandestinement une criminelle sur le territoire de la République, continua-t-il, j’ai besoin d’être sûr que tu n’as pas l’intention d’aider Cressida de l’intérieur. Alors explique-moi quels sont tes plans.

Rune secoua la tête.

— Ce n’est pas dans notre accord.

— Ça non plus, rétorqua-t-il en posant la main sur son genou sous la table. Je n’ai pas signé pour être ton mari.

— Non, reconnut-elle amèrement. Nous savons tous les deux à quel point cette perspective te répugne.

Une fois encore, une expression sinistre traversa brièvement le visage de Gideon. Comme si les paroles de Rune l’avaient piqué au vif, il lui empoigna les genoux sous la table et la tira vers lui jusqu’à la coincer fermement entre ses jambes. Rune dut se cramponner à son siège pour ne pas tomber

À quoi joue-t-il ?

Ses mains étaient si grandes qu’elles faisaient presque le tour de ses cuisses. Manière pour lui de rappeler qu’il aurait facilement le dessus sur elle.

— Donnant donnant ? suggéra-t-il. Je te fais passer avec succès l’épreuve des chiens des chasseurs de sorcières, et en échange, tu me dévoiles ton plan.

— Tu m’as déjà promis de me faire passer l’épreuve des chiens.

— C’était avant que tu ne me pièges avec ton histoire de jeunes mariés. Je suis en train de reconsidérer mon offre.

Avant que Rune ne puisse protester contre cette injustice, il posa ses deux mains sur ses genoux. La chaleur de ses paumes pénétrait sa robe. Rune se crispa sur son siège tandis qu’il commençait à la caresser avec ses pouces. Tendrement, d’une manière possessive.

Elle sentit son pouls s’accélérer.

Il fait semblant, se dit-elle. Pour m’amener à baisser mes défenses.

Il ne donnait aucun signe de vouloir s’arrêter, et elle ne fit rien pour l’en empêcher.

Elle examina son visage sévère. Ce garçon était décidément indéchiffrable. Il était probablement en train de comploter sa perte.

Et si tel était le cas, comment le faire changer d’avis ?

Elle avait conscience que les soupçons de Gideon étaient fondés. Pourquoi accepterait-il de lui faire confiance ? Rune lui avait trop menti. Elle avait également aidé Cressida, tant sans le savoir qu’en toute connaissance de cause.

S’obstiner à lui cacher ses plans ne ferait que creuser le fossé entre eux.

Pouvait-elle lui en dévoiler juste assez pour le convaincre de lui faire confiance ?

Il n’aurait plus de raison alors de la trahir.

— Tu m’as parlé d’un descendant disparu des Roseblood, bredouilla-t-elle, troublée par ses caresses. Si c’est vrai, j’ai l’intention de le retrouver. Pour le prévenir des projets de Cressida.

Et le convaincre de fuir le plus loin possible.

Gideon plissa les paupières.

— À en croire Cressida, cette personne serait camouflée par un sort très puissant, dit-il. Aucune sibylle ne peut la voir.

Intéressant.

Il n’avait pas mentionné ce détail auparavant.

Ses jambes étaient toujours coincées entre celles de Gideon. Elle se sentait comme un papillon épinglé sur une planche de liège.

— Il faudra des mois, voire des années, pour remonter sa piste.

— Pour toi, peut-être. Mais je connais un sort qui la fera venir dans un endroit précis.

Il interrompit ses caresses.

— Quel endroit ?

— Tu me crois assez bête pour te répondre ? (Elle lui lança un regard méprisant et prit une autre gorgée de vin. Le brouillard familier de l’ivresse s’infiltrait en elle, brouillant ses pensées.) Si je t’indique l’endroit, tu enverras tes chasseurs de sorcières nous y attendre.

Rune n’était pas naïve : si Gideon dénichait avant elle ce descendant perdu des Roseblood, il le ferait éliminer. Sans hésitation. Ce qui mettrait un terme définitif aux projets de résurrection de Cressida.

— Pourquoi te croirais-je ? demanda Gideon. Tu pourrais très bien convoquer cette personne pour la remettre à Cressida.

— J’essaie d’échapper à Cressida, pas de l’aider.

— Je croyais que tu essayais d’échapper à Soren ?

Rune fit la grimace. Touché. C’était la justification qu’elle avait donnée à Gideon pour sa proposition de trêve.

— Je veux échapper aux deux, dit-elle, avant de terminer son deuxième verre de vin.

Une sensation de chaleur se répandit jusque dans ses cuisses.

Il faudrait vraiment qu’elle mange quelque chose.

— Comment être sûr que tu n’es pas en train de me mentir ? insista Gideon. Dans le seul but de me convaincre de te faire passer avec succès l’épreuve des chiens ?

Agacée, Rune fouilla dans la poche de sa robe et en sortit un médaillon en or, presque identique à celui que le policier leur avait présenté dans leur cabine. La seule différence était qu’il renfermait un portrait de Soren.

Plus un petit quelque chose.

Le présentant à Gideon entre ses mains en coupe, pour le dissimuler aux regards indiscrets, elle l’ouvrit.

Gideon jeta un coup d’œil à l’intérieur.

— Qu’est-ce que c’est ?

Rune prit la mèche de cheveux blancs et la leva à la lumière.

— Des cheveux de Cressida. Pour faire venir le Roseblood disparu j’ai besoin d’une mèche de cheveux, d’un peu de sang ou de rognures d’ongles d’un membre de la famille.

Les cheveux étaient les plus faciles à obtenir. Il avait suffi à Rune de recourir à Fantôme pour se glisser dans la chambre de Cressida pendant son sommeil, deux nuits plus tôt, et de lui couper une mèche.

Elle referma le médaillon d’un coup sec.

Lorsque Gideon la regarda, Rune crut lire une certaine admiration dans son regard.

Sans doute un effet du mauvais éclairage.

— Une fois que j’aurai eu accès à la sibylle, dit-elle, et que j’aurai pu retrouver et prévenir le descendant en question, tu n’entendras plus jamais parler de moi. Je suis fatiguée de tout ça. J’ai l’intention de m’enfuir le plus loin possible.

— Tu pourrais te servir de la sibylle pour localiser les dernières sorcières de l’île et les recruter pour le compte de Cressida. Afin de nous attaquer à la fois de l’intérieur et de l’extérieur. C’est ce que je ferais à ta place.

— Pas moi.

Ils se défièrent du regard. Il la scruta avec un air calculateur.

Il tentait de décider s’il pouvait la croire ou non.

— À un certain moment, dit-elle, tu seras bien obligé de me faire confiance.

— Eh oui, murmura-t-il. C’est tout le problème, hein ?

Un mouvement à proximité leur fit tourner la tête en direction de la table du policier. Son collègue venait de le rejoindre. L’homme fit un geste en direction de Rune et de Gideon.

— Je ne suis pas sûre qu’il soit convaincu par notre petit numéro, dit Rune.

— Moi non plus, admit Gideon. Pas sûr du tout.

Jusqu’à présent, Gideon avait assumé seul cette comédie des jeunes mariés. Il était peut-être temps pour Rune d’en assumer sa part.

Elle reporta son attention sur lui et le vit en train de surveiller les policiers, le front plissé, la bouche sévère. Que faudrait-il pour faire sourire cette bouche, ne serait-ce qu’un peu ?

Elle se pencha par-dessus la table et lui toucha la lèvre inférieure avec son pouce. Gideon se tourna vers elle tandis qu’elle passait lentement son doigt sur sa lèvre.

Au lieu de sourire, Gideon frissonna.

Ce qui la dégrisa instantanément. Elle se souvint du jour où il avait appris qu’elle était une sorcière. Il avait exprimé on ne pouvait plus clairement à quel point sa seule vue l’écœurait.

« Je ne sais pas ce qui me dégoûte le plus, avait-il déclaré. Ce que vous êtes, ou que je sois tombé dans le panneau. »

Il ne posait ses mains sur elle que pour donner le change à ceux qui les espionnaient. Au fond de lui, il ne supportait pas l’idée de la toucher.

Il en avait des frissons.

Jusqu’où pourrait-il aller avant que sa répugnance ne prenne le dessus ?

Elle chercha la réponse dans son regard.

Elle se versa un troisième verre de vin, en but une longue gorgée, puis glissa sa main gantée sous la table et la posa sur l’une des siennes. Désinhibée par l’alcool, elle lui fit remonter sa paume plus haut sur sa cuisse.

Gideon se racla la gorge.

— Rune…

Tu vois ? pensa Rune. Moi aussi, je peux jouer à ce jeu-là.

Il ne chercha pas à retirer sa main.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Je joue la comédie. Comme toi, dit-elle, les joues empourprées par le vin. Nous sommes des jeunes mariés, n’est-ce pas ? Autant que ça ait l’air authentique.

Elle sentit la main de Gideon se crisper sur sa cuisse.

— Est-ce ainsi que tu te comporterais avec un vrai mari ?

Elle le regarda en battant des cils.

— Je suppose que cela dépendrait du mari.

Les yeux de Gideon s’assombrirent encore. De dégoût ?

Non. En fait, Rune eut la nette impression d’y lire plutôt du désir.

Un désir qui faisait écho à celui qu’elle sentait bouillonner en elle.

— Rune…

Elle aimait bien cette façon qu’il avait de prononcer son nom. Au bord du désespoir, avec une touche de folie.

— Oui, Gideon ?

Il se pencha si près qu’il aurait pu l’embrasser s’il l’avait voulu. Ses lèvres s’entrouvrirent, comme s’il était sur le point de lui confier un secret, quand une voix féminine les interrompit.

— Capitaine Sharpe ! C’est bien toi ?


Dix-huit
GIDEON


Gideon mit un moment à s’arracher à la fascination que Rune exerçait sur lui et à lever la tête.

Une jeune femme au visage familier se tenait devant leur table. Ses boucles auburn étaient rassemblées en chignon et son sourire creusait de petites fossettes sur ses joues. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle portait un uniforme rouge avec un pistolet à la hanche.

Abigail Redfern.

Abbie était une patriote que Gideon avait connue lors de réunions entre révolutionnaires. Ils avaient appris ensemble à charger une arme et à tirer. Ils avaient combattu côte à côte à l’Aube Nouvelle. Elle croyait en la Nouvelle République au moins autant que lui.

Peut-être même plus.

Après la révolution, ils s’étaient rapprochés davantage encore. Comme deux personnes émergeant de l’ombre au même moment, s’étreignant pour s’assurer qu’ils étaient toujours en vie. Les choses avaient été si simples, avec Abigail. Si naturelles. Après une longue journée de service, il la rejoignait dans son lit, ou elle dans le sien. Ils avaient pansé leurs plaies avec des baisers. S’étaient serrés dans les bras l’un de l’autre pour éloigner leurs cauchemars.

Mais leur histoire n’était pas faite pour durer. Et quand Abbie avait été embauchée par le tribunal – à un poste beaucoup mieux payé –, ils avaient rapidement perdu le contact. Gideon ne l’avait pas revue depuis.

— Abbie ? Que… que fais-tu ici ?

Elle avait troqué l’uniforme du tribunal pour celui, bleu marine, du personnel navigant de l’Arcadia, et elle tenait à la main un calepin et un crayon, ce qui fournit à Gideon un début de réponse.

Il se leva.

— Je travaille, expliqua Abbie, avant de le serrer affectueusement dans ses bras. En cuisine, le plus souvent. Mais il m’arrive de donner un coup de main pour le service en salle.

Gideon lui rendit son étreinte. Elle sentait bon la cannelle et le pain frais.

— Je n’en reviens pas que tu sois là ! (Abbie se détacha de lui et le saisit par les épaules. Au contraire de Rune, il n’avait pas besoin de se pencher pour la regarder dans les yeux.) On ne s’était pas revus depuis… quoi ? Plus d’un an ?

Elle l’examina de la tête aux pieds puis se recula en inclinant la tête.

— Tu es très élégant.

Gideon baissa les yeux sur le costume de Soren.

— Crois-moi, j’ai l’impression d’être un paon.

Abbie s’esclaffa.

— Oui, le vert émeraude n’a jamais été ta couleur.

— C’est vrai. Le rouge ou le noir lui vont beaucoup mieux.

Gideon se figea à cette intervention de Rune. Abbie se tourna vers la jeune femme, avant de reporter son regard sur lui.

Il se massa la nuque.

— C’est, heu… (Sans trop savoir pourquoi, il ne parvenait pas à trouver ses mots.) Abbie, je te présente…

— Kestrel ! déclara Rune en adressant un sourire radieux à Abbie.

Un chouia trop radieux.

Il se souvint alors des trois verres de vin qu’elle avait bus.

— Kestrel Sharpe.

Gideon grimaça en l’entendant accoler son patronyme à son prénom d’emprunt.

Le sourire d’Abbie vacilla.

— Oh. Je vois. Vous êtes, heu…

Elle jeta un coup d’œil à Gideon, lequel était plongé dans la contemplation d’un nœud dans le bois de la table.

— Mariés, confirma gaiement Rune. C’est tout récent.

N’aurait-elle pas la voix pâteuse ?

— Oh ! Eh bien, félicitations. (Abbie avait retrouvé le sourire, mais ne semblait plus aussi enthousiaste. Elle se tourna vers Gideon.) Vous êtes occupés demain, au coucher du soleil ? Avec quelques amis, nous avons prévu une petite partie de pigeons du pauvre sur le pont C. Vous devriez vous joindre à nous. Ce sera l’occasion de faire un brin de causette. (Elle sourit à Rune.) Enfin, si le cœur vous en dit.

Faire un brin de causette avec Abbie, une fille qu’il avait courtisée par le passé, tout en se faisant passer pour le mari de Rune ?

Non, merci.

— Je ne pense pas que…

— Avec plaisir, déclara Rune.

Gideon fusilla du regard sa prétendue épouse, qui avait incontestablement la voix pâteuse.

— Les pigeons du pauvre, c’est un jeu de cartes ? demanda Rune. Je n’en ai jamais entendu parler.

Abbie haussa les sourcils, puis tapota le torse de Gideon.

— Je te laisse le soin de lui expliquer.

On l’appela par son nom, et Abbie se retourna vers le fond de la salle.

— Il faut que je retourne travailler, dit-elle à Gideon. N’oublie pas ! Six heures, pont C. (Elle lui lança un dernier sourire en coin.) J’espère que tu t’es entraîné.

— Elle a l’air gentille.

Gideon jeta un regard noir à Rune en se rasseyant à leur table.

— Que cherchais-tu à faire ?

— Je me montrais amicale. Je sais, c’est un concept difficile à saisir pour toi. (Elle regarda Abbie s’éloigner entre les tables.) Qui est-ce ?

— Une vieille amie, répondit-il.

Rune le gratifia d’un regard sceptique.

— Les vieux amis ne se serrent pas dans les bras de cette façon.

Gideon fronça les sourcils.

— Que veux-tu dire par là ?

Les coudes en appui sur la table, Rune posa son visage au creux de ses mains.

— Allez, j’ai bien vu comment elle te regardait.

Il secoua la tête.

— Tu as trop bu.

Gideon lança un dernier coup d’œil en direction d’Abbie.

Pourquoi travaille-t-elle à bord de l’Arcadia ?

La paie ne devait pas être fameuse.

Gideon se souvint de la discussion qu’il avait surprise entre les policiers sur le pont supérieur, et les éléments se mirent en place.

Serait-ce elle, l’espion dont ils parlaient ?

Il regarda Abbie, au bar en train de passer une commande au serveur, puis Rune, qui était en train de se servir un quatrième verre de vin.

— Holà, dit-il en lui prenant des mains le verre et la bouteille.

Il l’avait déjà vue boire trois verres. Et elle était si menue. Leur situation était suffisamment délicate comme cela. Gideon ne pouvait pas la laisser s’enivrer au risque de dire ou de faire quelque chose qui pourrait les trahir.

— Hé ! protesta-t-elle en cherchant à récupérer son verre. C’est le mien !

Gideon l’éloigna hors de sa portée.

— Tu as assez bu.

Elle le dévisagea d’un air renfrogné.

Gideon ne l’avait vue ivre qu’une fois, lorsqu’elle avait essayé, sans succès, de le séduire dans sa chambre. Cette seconde fois lui confirma ce qu’il avait pensé la première : Rune était affreusement mignonne sous l’emprise de l’alcool.

— Tu ne voudrais pas faire quelque chose que tu regretterais, lui dit-il.

Elle plissa les paupières.

— Comme quoi ?

Comme arrêter complètement notre petite comédie, faillit-il répondre.

— Nous allons partager la même couchette, tu ne l’as pas oublié ?

Elle rougit.

— Si tu crois que j’essaierais de profiter de toi…

Gideon rit tout bas.

Oh, Rune. Si tu pouvais te douter…

Son visage s’empourpra encore plus.

— Qu’y a-t-il de si drôle ?

— L’idée que tu puisses profiter de moi.

Elle croisa les bras sur sa poitrine.

— Parce que je suis si repoussante que tu ne serais même pas tenté ?

Gideon rit plus fort.

— Tu es saoule. Allez, viens, ma petite caille en sucre. On s’en va.

Attrapant sa main gantée, il se leva et la tira derrière lui.

— Mais je n’ai même pas encore commandé à manger…

— Je nous ferai servir dans notre cabine.

Entremêlant ses doigts aux siens, il jeta un coup d’œil vers la table des policiers, près du hublot, et s’aperçut que leurs sièges étaient vides. Il les chercha dans la salle mais ne les vit nulle part. Espérant que Rune et lui leur avaient donné le change avec leurs marques d’affection, il l’entraîna vers la sortie, notant du coin de l’œil qu’Abbie les observait.

Il lui adressa un petit signe de la main, se rappelant la situation dans laquelle Rune les avait fourrés. La dernière chose dont il avait envie était de continuer à jouer la comédie sous le regard vigilant d’Abbie. À plus forte raison si elle était une espionne. Mais ils ne pouvaient plus faire machine arrière désormais.

Une fois de retour dans leur cabine, Gideon verrouilla la porte derrière eux. Rune s’assit sur la couchette. La pleine lune s’infiltrait par le hublot et la nimbait d’une lumière argentée.

— Tout tourne autour de moi, se plaignit-elle.

— Il faudrait que tu boives un peu d’eau. (Il s’accroupit devant elle pour lui retirer ses chaussures.) Et aussi que tu manges quelque chose.

Rune s’adossa à l’oreiller.

— Dommage que tu nous aies emmenés loin de la nourriture.

— Oui. Tu aurais pu continuer à parler à tort et à travers.

— Gideon ? (Elle se redressa sur les coudes en fronçant les sourcils.) Qu’est-ce que tu fabriques ?

Gideon, qui avait remonté sa robe et s’employait à lui ôter ses bas, s’interrompit brusquement.

Qu’était-il en train de faire ?

Je l’aide à se déshabiller. Comme il le ferait avec une véritable épouse prise de boisson. Afin de pouvoir la mettre au lit.

Il se releva aussitôt et recula d’un pas.

Reprends-toi, nom d’un chien.

Il s’agissait de Rune. Le Sphinx Rouge. Une sorcière qui se préparait à le trahir aussi sûrement qu’il se préparait à la trahir.

Il posa la main sur la poignée de la porte.

— Je vais te chercher de l’eau.

— Et quelque chose à manger ! dit Rune en se laissant retomber sur la couchette. Je meurs de faim !

Un quart d’heure plus tard, Gideon était de retour avec une cruche d’eau et un verre vide. Il avait commandé un repas qu’on leur apporterait en cabine une petite heure plus tard.

— Mauvaise nouvelle, annonça-t-il en poussant la porte. Le dîner ne sera pas prêt avant…

Un ronflement discret le coupa au milieu de sa phrase.

Rune s’était assoupie sur la couverture, baignée dans la clarté lunaire. Son illusion s’était dissipée, dévoilant ses cheveux blond-roux répandus sur l’oreiller. Sa robe gisait en tas sur le plancher et elle ne portait plus que la chemise de Gideon, qui ne cachait rien de ses jambes.

Il sentit sa gorge se nouer.

N’avait-elle pas emporté une chemise de nuit plus convenable ?

Sa bouche était légèrement entrouverte, et son souffle agitait une mèche de cheveux qui lui tombait sur la joue. Elle ressemblait à une jeune femme toute simple, innocente et vulnérable.

Le regard de Gideon descendit le long de ses jambes pâles, jusqu’aux cicatrices argentées qui lui recouvraient le mollet. Attiré comme par un aimant, il posa sa cruche sur le sol et s’assit au bord de la couchette. Les cicatrices dessinaient un vol de papillons de nuit. Elles démarraient à la cheville et remontaient tout autour du mollet, s’arrêtant au creux poplité.

Il aurait voulu les détester.

Or ce n’était pas le cas.

Il avait envie de prendre sa jambe entre ses mains et de suivre ces lignes argentées ; de les mémoriser avec ses doigts.

Ou avec sa bouche.

Gideon ferma les yeux. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

Cette fille l’avait trahi de la pire des façons. Et elle recommencerait ; il faudrait être un imbécile pour croire le contraire.

En plus, elle porte encore la bague de fiançailles d’Alex.

La culpabilité le tenailla.

Il s’en voulait des pensées qui lui traversaient la tête, d’avoir flirté avec elle au dîner, de l’avoir touchée comme il l’avait fait. Comme si elle lui appartenait. Il se rappelait très bien comment Rune avait remonté sa main le long de sa cuisse, et du désir en fusion qui l’avait envahi à ce moment-là. Il s’agissait de la fille dont son frère avait été amoureux. Et qui serait sa femme à l’heure qu’il était si Gideon n’avait pas échoué à le protéger.

C’était avec Alex qu’elle aurait dû partager sa couchette. À présent, Alex était mort, et Gideon, qui s’était toujours efforcé d’être un bon frère, avait pris sa place. Même si ce n’était que pour donner le change.

Gideon poussa un grand soupir. Se recula. Et regarda Rune dormir, en tâchant de se rappeler qu’elle n’avait rien d’une jeune fille innocente.

C’était le Sphinx Rouge.

Une sorcière rebelle.

Il se souvint de leur conversation dans la salle à manger.

« Tu m’as parlé d’un descendant disparu des Roseblood. Si c’est vrai, j’ai l’intention de le retrouver. Pour le prévenir des projets de Cressida. »

Peut-être lui mentait-elle. Peut-être projetait-elle secrètement d’aider Cressida depuis l’intérieur de la République.

Mais Gideon ne se préoccupait pas tellement de cela. Rune avait déréglé tous ses plans. Désormais, il devait décider s’il l’arrêterait dès que l’Arcadia accosterait ou s’il attendrait une meilleure occasion.

C’était elle qui lui avait soufflé l’idée.

« Si je t’indique l’endroit, tu enverras tes chasseurs de sorcières nous y attendre. »

En tenant sa promesse vis-à-vis de Rune – lui faire passer avec succès les contrôles de la Garde de Sang et de ses chiens, lui donner accès à la sibylle –, Gideon pourrait non seulement éradiquer la menace de Cressida et de son armée, mais également mettre la main sur ce Roseblood disparu. Parce que, même après la mort de Cressida, il resterait des sorcières prêtes à reprendre le flambeau.

Ses sœurs pourraient toujours être ressuscitées par quelqu’un d’autre.

Il n’avait pas besoin que Rune lui indique l’endroit précis. Il suffisait qu’elle l’y conduise sans le savoir. Une fois qu’elle aurait donné rendez-vous au descendant et que Gideon l’aurait éliminé, il pourrait en revenir à son plan initial de prendre Rune en otage pour négocier avec Soren.

Ne subsistait qu’une seule difficulté : les chiens traqueurs de sorcières.

Gideon ne voyait pas du tout comment les contourner.


Dix-neuf
RUNE


Ils se trouvaient dans la salle des machines.

La vapeur suffocante faisait friser ses cheveux et les collait sur sa peau en sueur. Et il était là, devant elle.

Ils étaient en train de se disputer. Au sujet d’un foulard ; elle tenait à ce qu’il le porte, lui ne voulait pas.

Des volutes blanches tournoyaient autour d’eux. Il la repoussa avec agacement. Elle heurta la cloison. Coincée ! Elle le repoussa à son tour. Il lui saisit les poignets. Ils se fusillèrent du regard. Il baissa les yeux vers sa bouche. Elle fit de même.

Ils se remirent à se disputer… mais plus avec des mots. Il avait sa bouche contre la sienne, rageuse, insistante ; celle de Rune était affamée, insatiable, dévorante.

J’en ai assez de te poursuivre, grogna-t-il à son oreille.

Ah oui ? Et que préférerais-tu me faire ?

Elle enfonça ses mains dans ses cheveux.

Il commença à lui déboutonner sa chemise.

Ça. Il la cloua au mur en haletant son nom contre sa peau. Rune, Rune…

— Réveille-toi.

Rune avait mal au crâne, la bouche sèche, et sentait la cabine osciller autour d’elle.

— Rune, réveille-toi.

Elle ouvrit les yeux dans l’obscurité.

— Ça va ?

Elle se retrouva nez à nez avec Gideon. Le vrai Gideon, pas celui de son rêve. Il était penché sur elle, torse nu, la peau luisante de transpiration. Au-dessus de lui, elle aperçut les solives en chêne du plafond.

— Tu t’agitais dans ton sommeil. Je ne savais pas quoi faire.

Rune s’assit et baissa les yeux sur elle-même. Le drap s’était entortillé autour de ses jambes et sa chemise de coton blanc collait à sa peau moite. Même ses cheveux étaient poissés de sueur.

Elle releva la tête vers Gideon, assis dans la clarté lunaire. Un début de barbe assombrissait ses joues et le sommeil lui avait ébouriffé les cheveux.

Oh, par les Anciennes !

Elle avait fait un rêve érotique à propos de Gideon Sharpe. En étant couchée juste à côté de lui.

Mortifiée, elle s’écarta précipitamment, s’adossa à la cloison et ramena ses genoux contre sa poitrine. Elle rabattit sa chemise sur ses pieds pour se dissimuler à son regard.

La seule chemise de nuit qu’elle avait emportée dans ses bagages était une nuisette en dentelle destinée à une escapade romantique avec Soren. Il était hors de question qu’elle la porte pour dormir à côté de Gideon.

Voilà pourquoi elle avait gardé sa chemise à lui. Sur elle.

— Pourquoi fait-il aussi chaud dans cette cabine ?

— J’ai essayé d’ouvrir mais le hublot est bloqué.

Elle repensa à son rêve. À la vapeur, à la sueur et…

— Est-ce que… j’ai dit quelque chose ? demanda-t-elle avec anxiété. Ou… fait quoi que ce soit ?

Cette idée lui arracha une grimace.

Pitié, dis-moi que je ne me suis pas couverte de honte !

Le temps d’un battement de cœur, Gideon parut hésiter. Puis il secoua la tête. Il s’assit au bord de la couchette, et elle l’entendit verser quelque chose.

— Tiens, dit-il en lui tendant un verre d’eau qu’elle accepta. Pour ta migraine. Je me recouche, annonça-t-il.

Elle le regarda s’allonger sur le flanc, face à la cloison. La couchette était si étroite que s’il avait dormi sur le dos il aurait occupé la totalité du matelas.

Rune but une gorgée d’eau, la tête douloureuse, sans oser se rallonger tout de suite. Ni fermer les yeux.

Quand il fut profondément endormi, elle s’habilla sans bruit et se faufila hors de la cabine.

Plus de vin, se promit-elle. À partir de maintenant, tu ne bois plus une goutte d’alcool. Plus jamais.


Vingt
RUNE


Rune se glissa discrètement dans la bibliothèque de première classe, où les fauteuils étaient plus larges et plus confortables. Elle se lova dans l’un d’entre eux et dormit jusqu’à l’arrivée du bibliothécaire.

Après cela, elle évita de regagner leur cabine, espérant éviter Gideon et se lança dans l’exploration du navire. Étant donné que l’Arcadia se montrait bien disposé envers les sorcières et que Rune avait besoin d’un moyen de transport pour quitter la Nouvelle République avec la sibylle ainsi que l’éventuel descendant des Roseblood, elle voulait vérifier si elle pouvait réellement compter sur lui.

Ils ne pourraient pas rembarquer officiellement en tant que passagers ; pas avec tous les chasseurs de sorcières et leurs chiens qui allaient et venaient dans le port. Toutefois un navire de cette taille devait comporter des soutes volumineuses, et si Rune découvrait comment y accéder, peut-être trouverait-elle une cachette adéquate.

Elle tenta à plusieurs reprises de se faufiler sur les ponts inférieurs. Habillée comme elle l’était, elle pouvait difficilement passer pour un membre de l’équipage, et chaque fois qu’elle poussait une porte, quelqu’un la repérait et la reconduisait gentiment par où elle était venue, croyant qu’elle s’était perdue.

Rune envisagea de recourir à la magie pour déverrouiller quelques serrures, mais cela supposerait laisser derrière elle de multiples traces de sorts et autres signatures de Sphinx Rouge. Ce qui ne manquerait pas d’alerter les deux policiers qui se trouvaient à bord.

Le soir venu, elle n’était pas plus avancée qu’au matin.

Il lui fallait quelqu’un pour lui faire franchir les portes. Quelqu’un au sein de l’équipage qui l’aiderait à passer inaperçue.

— Je suggère de ne pas boire ce soir, dit Gideon alors qu’ils se rendaient sur le pont C pour y retrouver Abbie et ses amis.

Il portait le costume le plus décontracté de Soren, dont il avait laissé le veston déboutonné.

— Je ne boirai plus jamais de ma vie, marmonna Rune, frissonnant dans la fraîcheur du soir.

J’aurais dû prendre un châle.

Le lendemain, ils accosteraient dans le plus grand port de la Nouvelle République. Ce qui voulait dire que Rune n’avait plus beaucoup de temps pour trouver un moyen d’accéder à la cale. Sa meilleure chance d’y parvenir consistait à s’insinuer dans les bonnes grâces des amis d’Abbie, qui devaient travailler à bord de l’Arcadia eux aussi, et les convaincre de lui faire visiter les ponts inférieurs.

À l’instant où ils émergèrent à l’air libre, Rune entendit un coup de feu. Effrayée, elle allait s’accrocher instinctivement au bras de Gideon quand un fracas de porcelaine suivi de rires interrompit son geste.

Hein ?

Ils tournèrent au coin du pont et découvrirent la source du tir et des rires.

— Sharpe ! s’exclama un jeune homme coiffé d’un calot rouge et dont les manches étaient remontées jusqu’aux coudes. Je dois avouer que je n’y ai pas cru quand Abbie nous a dit que tu étais à bord. Tu viens lui donner une leçon ?

À côté du jeune homme, ils virent Abbie, les cheveux détachés, qui tenait un fusil. De l’autre côté du pont, une jeune femme lança une assiette en l’air.

BANG !

La porcelaine blanche vola en éclats. Les débris retombèrent dans l’océan.

— Elle est en train de nous en mettre plein la vue.

— Comme d’habitude, dit Abbie, qui baissa son fusil pour adresser un grand sourire à Gideon. Bonne chance pour battre mon record, si tu veux essayer.

Rune comprit subitement en quoi consistait le jeu des pigeons du pauvre.

— Vous faites… du tir aux pigeons ? demanda-t-elle, frissonnant de nouveau dans la brise marine.

Gideon ne l’entendit même pas.

— Ça ne devrait pas être trop difficile, répondit-il à Abbie.

Il ôta son veston pour le poser sur les épaules de Rune. Celle-ci s’enveloppa dans sa chaleur avec gratitude.

Les amis d’Abbie écarquillèrent les yeux en découvrant Rune.

— Waouh. C’est qui, l’aristo ?

— Sa femme, répondit Abbie, qui ne souriait plus, en passant le fusil à Gideon.

Quelqu’un poussa un sifflement admiratif.

C’est à ce moment-là que Rune se rendit compte qu’elle s’aventurait en territoire inconnu. Dans une salle de bal, en robe du soir, avec un quatuor jouant une valse, elle était à sa place et savait exactement comment se comporter. Mais là, sur le pont inférieur d’un navire, en compagnie de matelots qui brisaient de la porcelaine pour s’amuser et sifflaient les filles qu’ils trouvaient jolies, elle se sentait perdue.

— On dirait que ça paie, d’être un héros de la révolution !

— Ça suffit, gronda Gideon en armant le chien.

Les commentaires se calmèrent.

Rune s’approcha aussi près du groupe qu’elle l’osa, restant à quelques pas tandis que Gideon tirait trois coups en succession rapide, fracassant trois assiettes. Le soleil descendait à l’horizon dans un ciel rougeoyant.

— N’est-ce pas un peu… du gaspillage ? s’étonna-t-elle.

Le regard que lui lança Abbie indiquait clairement qu’elle n’avait jamais rencontré personne d’aussi stupide.

— Nous tirons uniquement sur de la vaisselle abîmée, lui souffla une voix à l’oreille. Quand la mer grossit et fait tanguer le navire, il n’est pas toujours facile de maintenir les assiettes en place. Il y en a toujours qui s’entrechoquent et qui s’ébrèchent.

Rune leva les yeux et vit le jeune homme qui lui avait gentiment apporté du vin la veille au soir avant d’être chassé par Gideon. Il portait à présent l’uniforme de l’équipage de l’Arcadia. La brise repoussait ses cheveux blonds en arrière tandis qu’il l’étudiait avec un sourire amusé.

— Je m’appelle William, au fait.

— Kestrel, dit-elle en lui tendant la main. Désolée pour le comportement de Gideon hier soir.

Il pressa doucement ses doigts gantés.

— Il n’y a pas d’offense. Moi aussi, je deviens grincheux quand j’ai le mal de mer.

Disons cela comme ça.

— Alors, dit le garçon au calot rouge qui les avait accueillis le premier et qui, à l’image de Gideon, était bâti comme un soldat, comment une jeune femme aussi distinguée peut-elle s’avilir avec un homme comme Gideon ?

S’avilir.

Ce choix de mots rappela à Rune son rêve de la nuit précédente. Elle se remémora l’atmosphère suffocante de la salle des machines, et la sensation des mains de Gideon sur sa peau.

Gideon épaula et fit feu encore une fois, la ramenant brusquement à la réalité.

Cinquième coup au but d’affilée.

— L’amour ne vous avilit pas, répliqua-t-elle. Il vous purifie, au contraire.

Quand il était sincère, en tout cas.

Gideon faillit lui jeter un regard oblique, puis se décida à recharger.

— Vraiment ? dit le jeune homme avec un grand sourire.

Il paraissait beaucoup s’amuser.

— Singh, grogna Gideon en épaulant de nouveau, fiche-lui la paix.

— Vous semblez bien connaître mon mari, observa Rune en regardant Gideon. Avez-vous combattu avec lui lors de l’Aube Nouvelle ?

Le garçon que Gideon avait appelé Singh souleva son calot.

— Oui, m’dame. Comme Abbie.

Voilà qui était nouveau. Rune tâcha d’absorber l’information tout en examinant Abbie du coin de l’œil. Occupée à regarder Gideon tirer, la jeune femme se tenait fièrement face au vent, avec ses boucles auburn qui flottaient librement autour de son visage et sa chemise partiellement déboutonnée aux manches retroussées.

— Comment vous êtes-vous retrouvés à bord de l’Arcadia ? demanda Rune. Je croyais qu’on n’y acceptait pas les chasseurs de sorcières.

— Oh, nous ne sommes pas des chasseurs de sorcières, répondit le jeune homme. À mon avis, la révolution est allée trop loin. On avait besoin de changement, je ne dis pas le contraire ; personne ne devrait trembler sous la botte de son gouvernement. Mais la République est devenue la réplique de ce qu’elle entendait corriger : une nation dirigée par la peur. C’est le Règne des Sorcières sans les sorcières ! Sans vouloir t’offenser, Sharpe, dit-il à Gideon.

Gideon ne releva pas et tira une nouvelle fois, fracassant une assiette de plus.

Rune aimait bien ce garçon.

— Pas de politique, lui reprocha Abbie. Tu connais les règles.

Il haussa les épaules, avant d’adresser un sourire malicieux à Rune.

— Je m’appelle Ash, au fait. Ash Singh.

— Et moi Kestrel, dit-elle. Kestrel Sharpe.

Gideon rata le coup suivant et rendit le fusil à Abbie.

— Neuf coups d’affilée. Quel est ton record ?

— Onze coups. (Rechargeant le fusil, Abbie se tourna vers Rune.) Ça vous dit d’essayer ?

— Ça, intervint Gideon en interceptant l’arme, c’est une très mauvaise idée. Sauf si tu veux recevoir une balle perdue. Kestrel tire comme une…

Rune haussa un sourcil.

— Oui ? Comme une quoi ?

Gideon ferma la bouche.

Bonne idée.

Rune ôta son veston, empoigna le fusil – qui était beaucoup plus lourd qu’elle ne s’y attendait – et épaula. Elle l’avait regardé tirer à plusieurs reprises. Cela ne pouvait pas être si difficile.

— Prête ! cria-t-elle à la jeune femme qui lançait les assiettes.

Une soucoupe blanche vola dans les airs. Rune ferma un œil, visa, et pressa la détente.

Elle manqua largement sa cible. La lanceuse d’assiettes se plia en deux, se couvrant la tête avec les mains, tandis que la soucoupe retombait dans les vagues.

— Pas mal, dit Abbie en lui donnant une tape sur l’épaule.

Était-ce de la dérision que Rune percevait dans sa voix ?

Au lieu de rendre le fusil à Gideon, Rune voulut continuer.

Les amis d’Abbie multiplièrent les conseils. Ash et William l’encouragèrent. Elle commençait à se détendre un peu quand, après son sixième échec, elle s’aperçut que Gideon et Abbie s’étaient éloignés du groupe.

Elle les repéra un peu plus loin. Abbie était négligemment accoudée au bastingage, la hanche en avant, tandis que Gideon se tenait penché au-dessus d’elle, totalement absorbé par ce qu’elle lui racontait. La jeune femme rayonnait sous son regard comme un tournesol s’épanouit sous la lumière du soleil.

« Une vieille amie », avait dit Gideon la veille au soir.

Rune en doutait.

Elle tira de nouveau. Et rata largement, une fois de plus. L’enthousiasme d’Ash et de William commençait à s’émousser. Les autres partirent, en quête d’une activité plus intéressante. Mais Rune était bien décidée à toucher au moins une assiette. Juste une ! Alors qu’elle épaulait le fusil, elle vit Gideon et Abbie s’éloigner sur le pont, hors de portée de voix. Mais en plein dans son champ de vision.

Abbie lui décocha affectueusement un petit coup de poing dans le bras. Gideon s’esclaffa.

De quoi sont-ils en train de parler ?

On sentait une grande complicité entre eux. Sans aucune tension, sans la moindre friction couvant sous la surface.

Serait-ce le genre de filles que Gideon recherchait ?

Est-ce une fille comme ça qu’il finira par épouser ?

Elle sentit quelque chose se contracter dans sa poitrine en voyant Abbie glisser son bras sous celui de Gideon, l’attirer vers elle, mordiller sa lèvre inférieure tout en le dévisageant à travers ses longs cils – autant de trucs dont Rune elle-même s’était souvent servie pour séduire les garçons.

Elle appuya sur la détente sans regarder où elle tirait.

BANG !

Gideon empoigna Abbie et la plaqua brusquement contre lui pour l’éloigner de la ligne de tir.

Oups.

Rune baissa le fusil. Gideon la foudroya du regard.

— Désolée ! s’écria-t-elle. Je n’ai pas fait exprès !

— Je t’avais prévenue, dit-il à Abbie.

Il s’avança vers Rune d’un pas rageur, l’air furibond. Ses yeux lançaient des éclairs.

Rune recula.

Il empoigna le fusil. Elle le lui abandonna sans résistance.

— Je pourrais tuer ce prince pour t’avoir offert une arme sans te montrer comment t’en servir.

Quoi ?

Au lieu de tourner les talons et de s’en aller avec le fusil, il saisit Rune par le bras.

— Viens par ici, lui ordonna-t-il en la faisant pivoter devant lui.

— Que… qu’est-ce que tu fabriques ? murmura-t-elle, sentant sa main se poser sur sa taille pour la ramener contre lui.

Elle sentit son souffle lui réchauffer le cou.

— Je t’apprends à tirer.

— Tu n’es pas obligé, protesta-t-elle en rougissant.

— Pour la sécurité de tous ceux qui sont sur ce pont, je crois que c’est préférable, dit-il en guidant sa main sous le canon. Commence par le tenir fermement. Comme ça, indiqua-t-il avec une légère pression sur sa main. Ensuite, cale la crosse au creux de ton épaule. Et maintenant, pose ton doigt sur la détente, dit-il en positionnant sa main gantée pour que le bout de son index touche la détente au niveau de l’articulation de la première phalange. Garde les coudes en bas, rentrés vers l’intérieur. (Ses lèvres lui frôlèrent l’oreille.) Et tâche de te détendre.

Me détendre. Facile à dire alors qu’il l’entourait de partout. Qu’il l’enveloppait littéralement de sa masse et de sa force. Comment aurait-elle pu se détendre avec le bras de Gideon qui lui enlaçait la taille et la chaleur de son torse dans son dos ?

Elle sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Elle ferma l’œil gauche et s’efforça de se concentrer.

— Ne ferme pas les yeux, lui recommanda-t-il. Focalise-toi plutôt sur ta respiration. (Il plaqua la main sous ses seins.) Inspire par ici. Retiens ton souffle, et relâche-le au moment de tirer.

Elle avait le corps en feu à tous les endroits où il la touchait.

— Ça… ça fait beaucoup de choses à mémoriser.

— Tu n’es pas obligée de réussir du premier coup.

— D’accord, dit-elle en inspirant à pleins poumons.

Puis elle lâcha son coup.

L’assiette retomba dans la mer, intacte.

La voix de Gideon s’adoucit.

— Excellent.

— J’ai encore mis à côté.

— Peut-être, mais ta visée était meilleure. Réessaie.

Rune s’exécuta. Elle continua à rater tous ses tirs, mais de peu. Ils commencèrent à trouver le rythme. Rune tirait, et Gideon corrigeait sa posture, lui rappelait de bloquer sa respiration ou de la relâcher.

Quand elle parvint enfin à se détendre, il colla sa joue râpeuse contre la sienne.

— À quoi rêvais-tu cette nuit ? lui demanda-t-il à voix basse. Quand tu as prononcé mon nom ?

Le tir de Rune se perdit dans les nuages.

Quoi ?

Elle avait prononcé son nom dans son sommeil ?

L’humiliation la submergea.

Elle regarda la lanceuse d’assiettes en s’efforçant de ne penser à rien d’autre. Mais des images fiévreuses de la nuit précédente lui revenaient constamment en mémoire.

— C’est sans importance. Ce n’était qu’un rêve.

Il resserra son bras autour d’elle.

— Ça n’avait pas l’air anodin.

Rune perdit le contrôle de sa respiration. Baissant le fusil, elle tourna la tête vers lui. Leurs souffles se mêlèrent.

— Crois-moi, lui assura-t-elle en fixant sa bouche, tu n’as aucune envie de savoir à quoi je rêvais.

— Vraiment ? (Il haussa les sourcils.) Maintenant, il faut absolument que tu me le dises.

Elle secoua la tête avant d’épauler de nouveau et de revoir mentalement tous les conseils qu’il lui avait prodigués. Se détendre. Respirer. Garder les yeux ouverts et les coudes baissés…

— Rune ?

— Tu nuis à ma concentration.

— Ah bon ?

Il la plaqua tout contre lui. Rune s’éclaircit la voix.

— Nous nous disputions. Pour un foulard.

— Tu mens.

En partie seulement.

— Dis-moi la vérité.

La jeune femme de l’autre côté du pont lança une assiette en l’air. Rune fit feu. Cette fois, la cible explosa.

Rune regarda les éclats de porcelaine retomber dans la mer comme des étoiles filantes.

— Je l’ai eue, murmura-t-elle, incrédule, en baissant son fusil. Tu as vu ça, Gideon ? Je l’ai eue !

La fierté lui fit bomber le torse. Elle se retourna face à lui.

— Sharpe ! les interrompit Abbie. On rentre, il fait meilleur à l’intérieur. Ça te dit, une partie de cartes ?

— Toujours, répondit Gideon en lâchant Rune.

Il se dirigea droit vers Abbie. Le froid fit frissonner Rune, qui se frotta les bras. Ash et les autres se bousculaient déjà dans l’escalier. Abbie entraîna Gideon vers ses amis, il sourit en l’écoutant. Il semblait avoir complètement oublié Rune.

Ils allaient si bien ensemble, tous les deux.

Ce fut un rappel brutal : Gideon avait besoin qu’Abbie et ses amis croient à la réalité de son mariage. Et quel meilleur moyen de les en convaincre que de flirter avec sa fausse épouse en lui apprenant à manier un fusil ?

— Est-il toujours ainsi ?

Rune se tourna vers William et ses cheveux blonds, debout à côté d’elle, qui les regardait s’éloigner en fronçant les sourcils.

— Comment ça ?

— Attentif aux autres femmes à vos dépens.

— Hein ? Oh… non. Ce n’est pas ce que vous croyez. Abbie et lui sont de vieux amis.

William ne fit pas de commentaires. Il se contenta de dévisager Rune avec une expression proche de la pitié.

S’il percevait la même chose qu’elle quand il les voyait ensemble, peut-être que son instinct ne la trompait pas, après tout. Abbie avait des sentiments pour Gideon.

Et Gideon ?

Aucune importance. Je m’en fiche.

Et même à supposer que Rune ne s’en fiche pas – sur un plan purement hypothétique –, elle ne saurait jamais rivaliser avec Abbie. Celle-ci n’était pas une sorcière mais une fille normale, ce que Rune ne pourrait jamais être.

Elle sentit comme un grand poids s’abattre sur ses épaules.

Au-dessus d’eux, le ciel s’assombrissait. Rune frissonna dans la brise. Elle jeta un coup d’œil au veston de Gideon, qui traînait sur le pont, à ses pieds.

— Je connais l’endroit idéal pour se réchauffer, dit William en lui offrant son bras. Si le cœur vous en dit.

Il lui sourit, les yeux pétillants.

Rune posa son regard sur le badge à son nom épinglé sur son uniforme, qui le proclamait membre de l’équipage. Elle se souvint des portes qu’elle n’était pas arrivée à franchir, du chemin de la cale qu’elle devait encore trouver et répondit :

— Bien volontiers. Merci.

Elle prit son bras et ils suivirent les autres à l’intérieur, laissant le veston de Gideon là où il était.


Vingt et un
GIDEON


— Allez, Sharpe, raconte-nous comment tu as convaincu cette pauvre jeune fille innocente de t’épouser ?

Ils se trouvaient dans l’entrepont, au milieu d’une coursive de service réservée à l’équipage. Des stewards, des serveuses et des employés du restaurant allaient et venaient autour d’eux.

Pauvre et innocente n’étaient pas les mots que Gideon aurait choisis pour décrire Rune.

— En réalité, répondit-il en pensant au pistolet qu’elle avait pointé sur lui dans la cabine d’essayage, c’est elle qui m’a convaincu.

— Ah, ah ! s’esclaffa Ash. La bonne blague.

Ils étaient si proches de la salle des machines que Gideon en percevait les vibrations sous ses pieds. Le grondement du moteur résonnait à travers la coursive comme les battements d’un cœur géant.

— Je vous jure que c’est vrai.

Elle ne m’a pas laissé le choix.

Gideon repensa à ce moment où il avait enserré Rune par la taille, où sa silhouette menue, douce et tiède s’était blottie contre son torse. Il se demandait encore pourquoi il l’avait interrogée à propos de son rêve, parce qu’il valait mieux oublier la manière dont elle avait prononcé son nom la nuit précédente : entre le cri et le gémissement.

Que faisaient-ils exactement dans son rêve ?

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à Rune qui les suivait à distance, en compagnie de William.

Gideon avait hésité à la laisser seule avec ce garçon au regard concupiscent, même si Rune refusait de le voir. Mais il devait découvrir si Abbie était l’espionne de Harrow. Et quand bien même ce ne serait pas le cas, peut-être pourrait-elle lui dire qui c’était. Se rapprocher d’elle était la seule manière de le savoir.

Il devait manœuvrer avec prudence, néanmoins. Parce que, si Abbie était effectivement une espionne de la Nouvelle République et qu’il y avait des sympathisants des sorcières parmi ses amis – Ash avait pratiquement admis en être un –, Gideon ne voulait pas compromettre sa couverture.

— Tu détestais les aristocrates, avant, dit Abbie à côté de lui. Tu rejetais toutes leurs invitations et tu évitais leurs soirées comme la peste.

Gideon n’avait pas varié à ce sujet. Il préférait toujours se faire briser les côtes sur un ring que d’échanger des banalités dans une salle de bal.

— En plus, cette fille n’est pas du tout ton genre.

Il haussa les sourcils. Pour quelqu’un qui ne l’avait pas revu depuis un an, elle se montrait étonnamment directe.

— J’ignorais que j’avais un genre.

— Le Gideon que j’ai connu appréciait la difficulté. (Elle le regarda droit dans les yeux, comme pour le mettre au défi de la contredire.) Il aimait le danger. Il plongeait tête baissée dans les ténèbres et les emportait dans son sillage.

Deux membres d’équipage venant à leur rencontre obligèrent Abbie à faire un pas de côté et à se rapprocher de Gideon.

Elle baissa la voix afin qu’il soit seul à l’entendre.

— Il n’aurait pas épousé une fille qui n’était pas de taille à traverser les ténèbres avec lui.

— Tu crois que Kestrel en est incapable ?

— Elle a l’air gentille. Mais elle n’a rien de commun avec toi. C’est le genre de fille à s’inquiéter davantage de ne pas salir sa robe que de toucher une cible en mouvement.

Le Sphinx Rouge, se soucier de ne pas mettre de boue sur ses vêtements ? Gideon toussota pour étouffer un petit rire.

— C’est ce que je croyais au début, moi aussi.

Il savait désormais que c’était faux. Rune était loin d’être aussi superficielle qu’il n’y paraissait de prime abord.

Il se retourna de nouveau et croisa le regard de Rune. Qu’est-ce que William pouvait bien être en train de lui raconter ?

Il n’aimait pas la voir en compagnie de ce garçon. Il ferait mieux de la sortir de ses griffes.

Sauf qu’il devait d’abord voir clair dans dans le jeu d’Abbie et lui dévoiler ses projets, afin de la convaincre de ne pas le dénoncer si elle travaillait bel et bien pour Harrow.

— La dernière fois qu’on s’est parlé, tu travaillais pour le tribunal. Que s’est-il passé ? Comment as-tu abouti… (il jeta un regard circulaire sur la coursive de service) … ici ?

D’autres sons couvraient à présent le grondement des machines. Des sons plus mélodieux, au rythme plus enlevé.

De la musique.

— J’en ai eu assez de la bureaucratie.

Abbie leur fit passer une porte, et ils débouchèrent dans une grande salle sombre, bruyante et animée. Des gens se tenaient sur les côtés, un verre à la main, d’autres, attablés, jouaient aux cartes, d’autres encore dansaient sur la piste centrale. Abbie dut crier pour se faire entendre par-dessus la musique.

— C’est Harrow qui m’a suggéré de travailler sur un bateau. On peut s’y réveiller tous les matins dans un port différent. J’ai commencé sur l’Arcadia pour acquérir de l’expérience. Mais mon contrat se termine à la fin de la semaine, et je pourrai demander mon transfert à bord d’un navire plus important.

Gideon l’examina en plissant les paupières. Avait-elle mentionné à dessein le nom de Harrow ? Ou s’agissait-il d’une coïncidence ?

— Harrow, hein ? Quand lui as-tu parlé pour la dernière fois ? demanda-t-il alors que leur petit groupe prenait place autour d’une table vide.

— La dernière fois qu’on a jeté l’ancre à la capitale.

Ce qui devait remonter environ à une semaine.

Est-ce pour elle que tu travailles ? lui aurait-il volontiers demandé s’il n’avait pas craint de se montrer aussi direct en présence des autres. Es-tu son espionne ?

Abbie s’assit. Si Gideon se joignait à eux, il ne pourrait plus l’interroger. Or, il avait besoin de le faire, parce que si elle était l’espionne qu’il cherchait, il devait lui exposer son plan avant qu’elle ne le dénonce – ou, pire, qu’elle ne s’en prenne à Rune.

Il se tourna en direction des danseurs qui martelaient la piste.

— Abbie ?

Elle leva la tête vers lui. Il lui tendit la main.

— Tu danses avec moi ?

Elle prit sa main avec un sourire en coin.

Tout en la menant vers la piste, Gideon chercha Rune du regard. William et elle n’avaient pas rejoint le reste du groupe à sa table. Il ne vit aucun signe d’elle nulle part. Quand il se rendit compte qu’il ne savait même pas si elle les avait suivis dans la salle, il s’arrêta brusquement.

— Tout va bien ? s’inquiéta Abbie.

— Je… (Il pivota sur lui-même, inspectant les murs, les tables, les danseurs.) As-tu vu ma femme ?

— Elle semblait bien s’entendre avec William. Je suis sûre qu’il est en train de s’occuper d’elle.

Qu’insinuait-elle ?

Gideon fronça les sourcils, se rappelant la manière dont William avait tenté de s’inviter à la table de Rune la veille au soir en l’amadouant avec son vin. C’était une très jolie femme, assise seule. Contrairement à Rune, Gideon ne se faisait aucune illusion sur les intentions du garçon.

Mais après tout, Rune elle-même était une séductrice consommée. Elle l’avait sûrement percé à jour.

Non ?

Gideon hésita.

S’il se trompait, si Abbie ne travaillait pas pour Harrow, cela signifiait que l’espion rôdait toujours à bord sans que Rune se doute du danger.

Il lâcha la main d’Abbie.

— Désolé. Il faut absolument que je la retrouve.

Avant que quelqu’un d’autre ne le fasse.


Vingt-deux
RUNE


— Je vous avais bien dit qu’il ferait meilleur ici ! cria William pour se faire entendre malgré le bruit du moteur.

Il quitta la passerelle métallique pour descendre l’escalier en colimaçon, menant Rune vers le fond de la salle des machines. La vapeur des chaudières montait à leur rencontre, humidifiant la peau de Rune, au milieu du « clonc, clonc, clonc » assourdissant du moteur.

— Prenez garde à ne pas glisser !

Rune se cramponna à la rambarde, désireuse de s’éloigner le plus possible de Gideon. William et elle avaient quitté la salle où le personnel navigant faisait la fête, et où elle avait trouvé Gideon en train d’inviter Abbie à danser.

Cette vision lui avait serré le cœur.

Gideon avait parlé d’Abbie comme d’une vieille amie. Alors pourquoi semblait-il y avoir davantage entre eux ?

Pourquoi Rune y attachait-elle autant d’importance ?

Pourquoi n’était-ce pas elle qu’il avait invitée à danser ?

« Une fille comme vous préférerait mourir plutôt que de se faire surprendre à danser avec la canaille », lui avait-il dit un jour.

Comment peut-il le savoir s’il ne m’invite jamais ?

Avec un soupir, elle tourna son attention vers William.

— Avez-vous combattu ensemble à l’Aube Nouvelle ? lui demanda-t-elle en haussant la voix à son tour. Avec Ash, Abbie et Gideon, je veux dire.

Il secoua la tête tout en l’aidant à descendre les marches.

— J’ai grandi sur le continent. J’ai fait la connaissance d’Ash et d’Abbie ici, à bord de l’Arcadia. Même s’ils m’ont raconté tellement d’anecdotes que j’ai l’impression d’avoir vécu cette période avec eux.

Une autre question lui brûlait la langue, mais Rune hésitait à la poser.

Elle finit par se jeter à l’eau :

— Gideon et Abbie n’étaient pas que des amis, à ce moment-là, n’est-ce pas ?

William s’arrêta une seconde avant de lever les yeux vers elle. Il fit non de la tête.

Pourquoi mentirait-il ?

Alors que Gideon lui avait menti depuis le début, feignant d’être amoureux d’elle pour capturer le Sphinx Rouge.

En bas de l’escalier, Rune déboucha devant une rangée de chaudières noires, dont les gueules rougeoyantes étaient nourries à grandes pelletées de charbon.

— Évitez de traîner dans leurs jambes, prévint William en posant sa main au creux des reins de Rune pour la guider au-delà des ouvriers en sueur, au visage noirci, qui entretenaient les chaudières.

Des monceaux de charbon s’alignaient contre la cloison le long des chaudières, sous la passerelle métallique qu’ils avaient empruntée avant de descendre.

À quelle profondeur sommes-nous exactement ? se demanda-t-elle, en considérant l’enchevêtrement d’échelles et de tuyaux.

Ce n’était pas la première fois qu’elle se trouvait à bord d’un navire – elle avait hérité de la flotte de sa grand-mère, après tout. Mais elle avait l’habitude des bateaux à voiles. Cela n’avait rien de comparable.

Pendant un instant, elle oublia complètement Abbie et Gideon, et cette sensation de lourdeur dans la poitrine, pour s’émerveiller de l’activité trépidante qui l’environnait. Elle s’avançait au cœur d’une machine gigantesque, maintenue à flot par des centaines de milliers de rouages, et qui ne fonctionnait que grâce au travail permanent de tous ces ouvriers.

Elle ne s’était jamais sentie aussi petite et insignifiante.

— Incroyable, hein ? lui cria William, interprétant correctement son expression.

Elle lui adressa un sourire, même si elle commençait à s’inquiéter. Parce que sous ses gants de soie, ses mains commençaient à transpirer.

La prudence était de mise. Elle avait une marque de sort tracée sur sa cuisse, qui camouflait son apparence. Si sa peau devenait trop humide, cette marque risquait de couler, et l’effet de l’illusion se dissiperait aussitôt.

Rune ne pouvait pas rester trop longtemps dans cette salle.

— Qu’y a-t-il d’autre par ici ? demanda-t-elle.

— Une soute à marchandises, répondit William en contournant un pelleteur de charbon. Tout au fond, derrière les chaudières.

Une soute à marchandises.

Rune tâcha de contenir son excitation.

C’était précisément ce qu’elle était venue chercher. Si elle pouvait jeter un coup d’œil à l’intérieur – ce qui n’avait rien d’évident, car les soutes du vapeur étaient vraisemblablement fermées à clé –, elle serait en mesure d’estimer s’il y avait assez de place pour y faire embarquer clandestinement quelques sorcières.

— Est-ce la seule ? Ou bien y en a-t-il d’autres ? (Craignant que ses questions n’éveillent les soupçons, elle précisa :) Ma grand-mère possédait une compagnie de transport. J’ai une véritable fascination pour les bateaux.

Il sourit avec indulgence.

— Il y en a d’autres, mais on ne peut y accéder que de l’extérieur.

Ils pénétrèrent bientôt dans une coursive étroite.

Rune sentit un filet de sueur lui couler dans le dos. Elle devait sortir de là, et vite.

— Quand les remplit-on ?

C’était un détail qu’elle avait absolument besoin de savoir : à quel moment le personnel entrait dans les soutes et en sortait.

— Quelques heures avant le départ. Elles sont scellées après une dernière fouille avec les chiens.

Rune fronça les sourcils.

— Scellées… c’est-à-dire, fermées à clé ?

— Non, scellées par des panneaux. Qui sont ensuite rivetés et calfatés.

Ah. Voilà qui n’arrangeait pas ses affaires. Rune pouvait déverrouiller une porte grâce à sa magie mais ne pourrait pas débloquer l’un de ces panneaux sans attirer l’attention.

— Celle qui se trouve sur ce pont ne sert qu’au stockage du charbon et des fournitures du bord, cependant. Donc elle n’est pas rivetée. (À la surprise de Rune, il lui prit la main pour la placer au creux de son coude.) Aimeriez-vous aller y faire un tour ? À moins que vous ne préfériez que je vous reconduise auprès de votre mari ?

Il lui caressa les phalanges du bout du pouce. Déconcertée par l’intimité du geste, Rune leva la tête et lut une interrogation muette dans son regard.

« Crois-moi, lui avait dit Gideon. Je suis un homme. Je sais ce qu’il voulait. »

Aurait-il vu juste ? William l’avait-il entraînée dans l’entrepont dans le but de la séduire ?

Rune baissa les yeux sur sa main, gênée.

D’un autre côté, s’il pouvait la faire entrer dans la soute…

Il ne se présentera peut-être pas d’autre occasion.

Avait-elle vraiment le choix ? Si elle voulait faire embarquer discrètement des sorcières à bord de l’Arcadia, il lui fallait inspecter l’intérieur de cette soute. Et pour cela, elle devait continuer à jouer le jeu.

Ce ne serait pas bien difficile ; après tout, c’était un jeu qu’elle maîtrisait à merveille.

Rune dévisagea son guide entre ses longs cils.

— Je suis sûre que mon mari n’a même pas remarqué mon absence.

William lui retourna un sourire en coin.

— Dans ce cas…

Une voix tonna derrière eux comme un coup de tonnerre, couvrant le vacarme du moteur.

— Que diable êtes-vous en train de fabriquer avec ma femme ?

William sursauta.

Rune pivota sur elle-même et vit Gideon émerger de la vapeur pour foncer droit sur eux. Sa silhouette massive occultait presque entièrement la coursive, et ses yeux lançaient des éclairs.

Gideon empoigna William par les revers de son veston et le plaqua violemment contre la cloison. William tressaillit sous l’impact.

— Arrête ! intervint Rune en posant sa main sur le bras de Gideon. Il ne faisait que…

— Et toi, gronda Gideon en lui jetant un regard noir. À quoi pensais-tu en descendant toute seule ici avec lui ?

Je t’avais mise en garde contre ce type, disait son regard.

Mais de quel droit se mettait-il ainsi en colère ? Rune et lui n’étaient pas réellement mariés. Il lui avait fait comprendre assez clairement à quel point cette idée lui répugnait.

Sans oublier qu’il avait flirté toute la soirée avec Abbie.

Elle serra les poings.

— Es-tu obligé de te comporter comme une brute ? (Rune prit William par le bras et l’arracha aux mains de Gideon.) Quelle mouche te pique ? Il me faisait simplement visiter le bateau.

— C’est la vérité, confirma William en levant les mains en l’air. Je vous la ramène dès que ce sera fait. C’est promis.

— La visite est terminée, cracha Gideon, serrant les poings lui aussi. Elle remonte avec moi.

Rune croisa les bras sur sa poitrine.

— Je n’irai nulle part en compagnie d’un homme qui se comporte de manière aussi indigne.

— En tant que mari, je me dois d’insister.

Il s’avança et tendit le bras vers elle.

— Insiste autant que tu veux, répliqua-t-elle en se dérobant. Je refuse.

Il la dominait de toute sa taille à présent. Il se pencha sur elle. Ils étaient pratiquement nez à nez, à se fusiller du regard.

— Écoute-moi bien, engeance du démon : je suis prêt à t’emmener de force, quitte à te porter sur mon dos s’il le faut.

— C’est précisément ce que je te reproche !

William s’éclaircit la voix.

— Je ne crois pas que ce soit…

Gideon le fixa d’un air furibond.

— Tirez-vous en vitesse. Avant que je ne fasse autre chose que de vous plaquer au mur.

— Allez-y, William, dit Rune. Je vous rejoins dans une minute.

Gideon regarda William s’éloigner. Ce n’est qu’après qu’il eut disparu dans la vapeur qu’il retourna sa fureur contre Rune.

— As-tu perdu la tête ? Comment as-tu pu te laisser convaincre de le suivre jusqu’ici ? (Il jeta un coup d’œil autour d’eux, semblant prêter attention à leur environnement pour la première fois.) Je t’avais pourtant dit de ne pas te fier à…

Il plissa soudain les paupières, comme si une idée lui était venue.

— Par les Anciennes ! Cela faisait partie de ton plan, n’est-ce pas ? Tu comptes te servir de l’Arcadia pour faire sortir des sorcières de la Nouvelle République. C’est pour ça que tu es descendue dans la cale.

Rune sentit sa gorge se nouer. Était-elle si transparente que cela ?

— Tu es incroyable, bougonna Gideon en passant la main dans ses cheveux. Et moi qui croyais qu’il cherchait à profiter de toi ! Or c’était le contraire, hein ? C’est toi qui l’as attiré ici pour te servir de lui.

Cette fois, il allait trop loin.

Rune se raidit derrière ses bras croisés.

— Eh oui, Gideon. C’est tout moi : une séductrice invétérée.

Elle commençait à en avoir assez. Elle voulait rejoindre William et retourner à la fête avec lui, mais Gideon lui barra la route.

— Tu dis ça comme si ce n’était pas vrai.

Une vague de colère monta en elle. Elle aurait voulu le repousser mais savait parfaitement qu’elle n’en avait pas la force. Cela n’aurait servi qu’à lui donner l’air pathétique.

— Laisse-moi passer !

Cette fois, quand il tendit le bras vers elle, Rune ne fut pas suffisamment rapide pour lui échapper. Il la saisit fermement par le poignet et l’attira tout contre lui.

— Je me faisais du souci pour toi. J’avais peur que tu ne tombes entre les griffes d’un vaurien, imbécile que je suis. (Il la dévisagea avec mépris.) Si le Sphinx Rouge peut parfois se faire passer pour une proie, en réalité, c’est lui le prédateur.

Ces mots lui firent mal. C’était ainsi qu’il la voyait, évidemment. Non pas comme une personne qui faisait tout son possible pour échapper à des gens tels que lui. Aux yeux de Gideon, Rune était avant tout une sorcière. Une tentatrice dangereuse, cruelle. Une manipulatrice de premier ordre.

Exactement comme Cressida.

— Tu t’es encore moquée de moi, conclut-il d’une voix sourde.

Le poignet serré comme dans un étau, Rune renonça à se dégager et détourna la tête, incapable de soutenir son regard plus longtemps. Peu importait que ce soit William qui l’ait conduite dans la cale. Gideon ne croirait que ce qu’il avait envie de croire.

Il se rapprocha encore, occupant tout l’espace. Elle qui avait déjà trop chaud se mit à transpirer à grosses gouttes.

— N’as-tu donc rien à dire pour ta défense, Rune ?

Pourquoi le fait qu’il prononce son nom menaçait-il de la briser en mille morceaux ? Elle détestait l’effet qu’il avait sur elle. Elle aurait tant voulu pouvoir lui rendre la pareille ; qu’il se sente à moitié aussi mal qu’elle…

— Aurais-je blessé votre fierté, capitaine Sharpe ? lui dit-elle sur un ton provocant. Cela n’avait rien de personnel. Vous l’avez dit vous-même : je n’arrête pas de me servir des autres.

Elle tenta de nouveau de dégager son bras. Mais il refusait de lâcher prise.

— Il m’arrive de penser que je pourrais te pardonner de t’être servie de moi afin de sauver tes chères sorcières. Je pourrais le comprendre. Mais ce que je ne pourrai jamais accepter, ce que je ne parviendrai jamais à comprendre, c’est comment tu as pu me séduire alors que tu étais amoureuse de mon frère.

Rune leva la tête vers lui. Ses yeux flamboyaient, traversés par un bouillonnement d’émotions. Ce n’était pas la première fois qu’il lui lançait cette accusation. Mais cette fois, Rune décida de réagir.

— Ce n’est pas ce qui s’est passé.

— Tu portes encore sa bague !

La colère irradiait de lui. Cela surprit Rune, qui sentait bien qu’il en contenait la plus grande part. Et derrière la colère, elle percevait de la souffrance. Une vraie souffrance.

Elle fronça les sourcils, décontenancée. On ne pouvait pas faire souffrir quelqu’un qui n’avait aucun sentiment pour vous, si ? Et Gideon n’avait aucun sentiment pour Rune – pas pour la vraie Rune ; la sorcière.

Il leva la main, comme pour lui toucher le visage, puis la referma aussitôt et la laissa retomber.

— Je ne supporte pas tes mensonges.

Ses mensonges ? Et ses mensonges à lui, alors ?

— Tu veux la vérité ? (Elle sentit son cœur gonfler, comme un volcan sur le point d’exploser.) La vérité, la voici : je t’aurais épousé dans la seconde si tu me l’avais demandé. Je t’aurais épousé tout en sachant que tu m’aurais remise à mes bourreaux – ou peut-être même tuée toi-même – à l’instant où tu aurais découvert qui j’étais. Tu vois à quel point je suis pathétique, Gideon ! À quel point je mourais d’envie d’être à toi !

Il fronça le front, perplexe.

— Dans ce cas, pourquoi avoir dit oui à mon frère ?

— Parce qu’il m’aimait ! Parce qu’il ne voulait pas ma mort ! Je ne pouvais pas espérer de meilleure offre !

Cette fois, quand elle secoua son bras pour se libérer, Gideon la relâcha enfin.

Elle recula en trébuchant et baissa les yeux sur sa main gantée. Celle qui portait encore la bague d’Alex.

Elle n’avait pas osé la retirer. Par respect envers lui.

Si seulement cette bague venait de toi, aurait-elle voulu crier à Gideon. Si seulement c’était toi qui me l’avais donnée.

Mais elle aurait eu l’impression de trahir Alex en disant une chose pareille.

— J’aimais ton frère, dit-elle à la place. Mais uniquement comme un ami. Un ami très cher. Peut-être aurais-je appris à l’aimer davantage avec le temps. Et peut-être n’était-ce pas très juste pour lui. Mais…

Elle se sentait coupable de le penser, mais elle se demandait parfois si Alex n’avait pas été amoureux d’une version de Rune qui n’existait pas.

« Je connais bien le Sphinx Rouge. Ce n’est pas une petite chose qu’on met en cage. »

Voilà ce qu’Alex n’avait pas compris : il avait voulu offrir à Rune une vie paisible et confortable. Et pendant un temps, Rune avait cru en avoir envie. Mais au fond, elle savait que cet avenir que lui promettait Alex n’aurait jamais pu la satisfaire. Pas entièrement.

Il existait une part d’elle-même – la plus grosse part, sans doute – qui avait soif d’aventure. De défis. Qui aimait se mettre en danger.

Pour le meilleur et pour le pire, Rune en avait besoin pour se sentir vivante. En lui faisant mener une existence plus sereine, plus facile, Alex l’aurait bridée – bien malgré lui, sans même s’en rendre compte.

Rune retira son gant. Ôtant sa bague de fiançailles, elle s’avança vers Gideon, lui empoigna la main et fourra le bijou au creux de sa paume. À l’instant où elle vit ses doigts se refermer dessus, elle sentit un grand soulagement l’envahir. Comme si on lui avait ôté un poids des épaules.

— Je n’étais qu’une fille ordinaire pour Alex, dit-elle en remettant son gant. Une fille à aimer, à chérir, pour laquelle il se serait battu. C’est pour cela que je lui ai dit oui.

Un muscle tressauta dans la joue de Gideon.

— Mais ce n’est pas ainsi que tu me vois, n’est-ce pas ? Pour toi, je suis une sorcière, et je le resterai toujours. Quelqu’un de détestable, à traquer sans pitié. Pas une personne qu’on chérit et qu’on protège. Pas une personne qu’on aime.

Rune lui laissa le temps de protester, de crier qu’elle se trompait.

Mais il demeura planté là, immobile, sans dire un mot. Confirmant ainsi ce qu’elle savait déjà.

Quelle idiote je fais.

Alors elle le contourna et s’enfuit vers l’escalier.


Vingt-trois
GIDEON


Rune avait vu juste sur une chose : elle n’était pas une fille ordinaire. Pas pour lui.

Elle représentait beaucoup plus que cela.

C’était une adversaire de valeur. Quelqu’un qu’il devait affronter, qu’il pouvait même admirer. Quelqu’un à qui se mesurer.

Rune était une force de la nature. À laquelle Gideon avait bien du mal à résister.

Il aurait voulu courir à sa suite et lui déclarer tout cela. Le problème, c’était que… Eh bien, cela soulevait beaucoup de problèmes.

Gideon desserra le poing pour contempler la bague qu’il tenait. L’ancienne alliance de sa mère.

« Je t’aurais épousé dans la seconde si tu me l’avais demandé. »

Que les Anciennes lui viennent en aide.

Il aurait tant voulu que ce soit vrai ! Seulement, cela n’avait aucun sens. Même s’il n’avait pas été un chasseur de sorcières, s’ils n’avaient pas été des ennemis jurés, Gideon n’aurait rien eu à offrir à Rune. Il n’était qu’un soldat, alors qu’elle était une héritière. Elle appartenait à la noblesse.

Sans oublier qu’elle m’a déjà menti par le passé.

Rune pouvait très bien lui avoir menti de nouveau. La dernière fois qu’il l’avait crue, il s’était gravement brûlé les ailes.

Mais à supposer qu’elle ne mente pas ?

Il se passa la main sur le front.

Cela changeait-il quoi que ce soit ?

Cela ne changeait-il pas tout ?

Dans la moiteur suffocante de la salle des machines, Gideon desserra son col et retroussa ses manches tout en s’efforçant de réfléchir. De passer en revue toutes les raisons qu’il avait de se méfier d’elle. De la détester, même.

Elle s’est jouée de moi en me cachant qu’elle était le Sphinx Rouge.

Sauf qu’il pouvait difficilement lui en vouloir. Il aurait fait la même chose à sa place.

Et il s’était bien joué d’elle à son tour.

Elle s’est fiancée à Alex.

Parce que Alex ne la détestait pas pour ce qu’elle était. Parce que s’unir à Gideon aurait signifié sa mort certaine. Il l’avait prouvé sans équivoque quand il l’avait envoyée à la purge.

Elle a prêté main-forte à Cressida.

Toutefois, s’il fallait en croire Rune, elle ignorait que la reine sorcière se dissimulait sous les traits de son amie Verity. Était-ce un mensonge ? Possible. Mais Gideon connaissait suffisamment Cressida pour savoir qu’elle était tout à fait capable d’avoir manigancé un coup pareil.

Les preuves qu’il pensait détenir contre Rune s’effondraient comme un château de cartes.

Alors, que lui restait-il ?

Quand bien même Rune n’aurait aucune affection pour Cressida, elle aurait toutes les raisons du monde de vouloir l’aider.

Cressida voulait rétablir un monde dans lequel les sorcières telles que Rune n’auraient plus à se cacher. Un nouveau Règne des Sorcières lui serait hautement profitable. Elle pouvait très bien travailler en secret pour Cressida tout en mentant effrontément à Gideon.

Et si Cressida avait conclu un pacte avec elle ? En lui promettant, par exemple, qu’une fois de retour sur son trône, après avoir ressuscité ses sœurs et repris le contrôle de l’île, elle éliminerait Soren, libérant ainsi Rune de l’obligation de l’épouser ? Toute cette affaire n’était peut-être qu’une ruse extrêmement élaborée.

« Je t’aurais épousé dans la seconde si tu me l’avais demandé. Tu vois à quel point je mourais d’envie d’être à toi ! »

Il revit Rune telle qu’elle lui était apparue dans le nuage de vapeur, le visage rouge, les cheveux défaits. Il n’avait eu qu’une seule envie alors : la prendre dans ses bras et l’embrasser. Lui faire comprendre avec sa bouche, ses mains, ce qu’il ne pouvait pas exprimer avec des mots.

Non.

C’était son amour pour Rune qui avait permis à la jeune femme de le duper la première fois. S’il n’éradiquait pas ce désir naïf de croire en elle – de croire qu’elle l’aimait, qu’il pourrait un jour être digne d’elle –, jamais il ne parviendrait à empêcher Cressida d’abattre la Nouvelle République.

Rune et lui étaient deux ennemis en guerre. Rune devait lui servir à détruire Cressida. Il avait besoin d’elle comme otage, comme outil de négociation. Il fallait qu’il s’en tienne à son plan. Rien de plus.

Il ne pouvait pas laisser Rune l’affaiblir une fois de plus.

Malgré l’envie qu’il en avait.

Gideon sentit monter son agacement quand il poussa la porte de la fête. Les trilles guillerets du violon, le brouhaha des conversations et le sourire des danseurs contrastaient avec son humeur maussade. Tout cela lui fit grincer des dents. Pendant une seconde, il envisagea même de regagner directement leur cabine.

Mais il y avait toujours cet espion qui rôdait dans les parages. Il devait l’identifier avant que l’autre ne le trouve – ou, pire, ne démasque Rune.

Il la repéra immédiatement ; comme l’aiguille d’une boussole parvient toujours à trouver le nord. À l’instant où ses yeux se posèrent sur elle, Rune leva la tête au centre de la foule, où elle dansait en compagnie d’un jeune homme avec des bretelles.

Aussitôt, Gideon se rappela son expression quand il l’avait surprise à moitié ivre en train de pleurer dans le cabinet de toilette. Elle n’était ni ivre ni en larmes en cet instant, et pourtant, il lut la même douleur dans ses yeux gris.

Il se sentit happé par son regard. Les yeux de Rune lui rappelaient toujours un orage, brassant le tonnerre et les éclairs.

Sauf que…

Minute.

Tout à l’heure, elle avait les yeux bleus et les cheveux blonds comme les blés.

À présent, ses yeux étaient de nouveau gris et ses cheveux reprenaient leur couleur blond-roux naturelle.

Son sort se dissipait. Et elle ne s’en rendait pas compte.

Gideon se souvint des policiers qui avaient frappé aux portes de toutes les cabines, montrant à tous les passagers le portrait de Rune.

N’importe qui dans cette salle risquait de la reconnaître.

Gideon s’avança à travers la foule en jouant des coudes, indifférent aux récriminations des danseurs.

— Excusez-moi, gronda-t-il en arrivant devant le couple. Je dois vous emprunter ma femme.

Le jeune homme ouvrit la bouche pour protester, jeta un coup d’œil à l’expression de Gideon, puis battit en retraite avec un geste qui signifiait : Elle est à vous.

— Qu’est-ce qui te prend ? dit Rune.

Gideon passa les doigts dans ses cheveux.

— Ton illusion…

Rune suivit son regard, et vit la couleur de ses mèches au creux de sa paume. Elle blêmit.

Il lui prit la main. Ils devaient filer d’ici avant que quelqu’un ne remarque la transformation.

Si ce n’est pas déjà fait…

Gideon jeta un regard circulaire sur la salle et vit Ash, William et le reste des amis d’Abbie en train de jouer aux cartes à une table. Abbie n’était pas avec eux.

Où est-elle passée ?

Il continua son tour d’horizon tout en entraînant Rune vers la sortie. Mais quand son attention se fixa sur la porte, il s’arrêta net.

Rune se figea derrière lui.

Les policiers qui avaient interrogé les passagers pour leur demander s’ils reconnaissaient le visage de Rune venaient d’entrer dans la salle.

Zut.

Gideon se tourna face à Rune pour la dissimuler.

— Je ne peux rien faire ici, il y a trop de monde, murmura-t-elle.

Elle le tira par la main pour le ramener au milieu des danseurs.

Il hocha la tête, le cerveau en ébullition, réfléchissant à une solution. Il inspecta la salle encore une fois à la recherche d’une autre sortie, mais il n’en vit aucune.

— Ils se sont séparés, lui annonça Rune en regardant par-dessus son épaule.

Pas bon, ça.

Gideon ne pouvait plus faire écran devant elle dans ces conditions. Son regard s’arrêta sur un coin sombre au fond de la salle. Elle pourrait y relancer son sort.

La chanson prit fin.

Essoufflés, hilares, les danseurs firent une pause ; les jupes retombèrent. Ils commencèrent à se disperser, laissant Rune et Gideon seuls au centre de la piste.

Ils disposaient de quelques secondes avant que Rune ne soit vue et reconnue par les policiers. Après quoi, Gideon serait arrêté, le bateau ferait demi-tour et on l’enfermerait dans une geôle caelisienne – ou, plus vraisemblablement, on le remettrait entre les mains de Cressida.

Pire encore, Rune se retrouverait exposée à l’espion envoyé pour la tuer. Un espion dont elle ignorait jusqu’à l’existence.

Gideon devait convaincre toutes les personnes présentes qu’elles n’avaient pas sous les yeux Rune Winters, la sorcière kidnappée à Caelis, et son ravisseur – un chasseur de sorcières bien décidé à l’éliminer. Il devait leur faire croire qu’ils voyaient seulement un couple de jeunes mariés.

Rune darda un regard inquiet vers les deux policiers.

— Gideon…

Au diable tout cela.

Prenant le visage de Rune entre ses mains, ramenant son regard vers lui, Gideon fit ce qu’il mourait d’envie de faire depuis des jours. Depuis qu’il l’avait surprise en train de pleurer dans ce cabinet de toilette.

Il glissa les doigts dans ses cheveux et l’embrassa.

Rune se raidit, comme une biche dans le viseur d’un chasseur.

Laisse-toi faire, ma chérie.

Il lui caressa délicatement la joue avec le pouce. Il avait besoin de son aide pour donner le change. Au moins jusqu’à ce que la prochaine chanson commence et leur permette de s’éclipser dans l’ombre.

Soit sa caresse fit son effet, soit Rune finit par comprendre, car elle se détendit enfin. Ses lèvres s’ouvrirent contre les siennes et elle lui rendit son baiser.

Ce fut comme si la trahison de ces derniers mois n’avait jamais existé.

Subitement, Gideon ne savait plus pourquoi ils avaient cessé de faire cela.

Comme la douceur de ses cheveux sous ses mains lui avait manqué ! Ainsi que la chaleur de sa bouche, sa façon de fondre comme du beurre tendre à son contact. Son corps entier brûlait de désir ; chaque geste de Rune, chaque petit mouvement de ses lèvres, le rapprochait d’un brasier fatal, d’une flamme qui l’avait déjà consumé par le passé, et qui sans nul doute le consumerait de nouveau à l’avenir.

Refermant ses bras derrière sa nuque, Rune s’arc-bouta contre lui. Pour lui faire comprendre qu’elle ressentait exactement la même chose. Qu’elle partageait le même désir que lui.

Si c’était de la faiblesse, alors il voulait être faible.

Si c’était un péché, qu’il soit damné pour l’éternité.

Embrasser Rune lui fit l’effet d’un retour à l’équilibre. Auparavant tout paraissait chamboulé, instable ; désormais il avait retrouvé ses marques, et chaque chose avait repris sa place.

Quand la chanson suivante débuta, Gideon se servit de la foule pour les masquer aux regards et les conduire vers le fond de la salle, vers ce recoin obscur qu’il avait repéré, où il la plaqua contre la cloison.

Elle ne craignait plus rien ici. Il pouvait s’écarter et la laisser relancer son sort.

Au lieu de quoi, il lui renversa la tête en arrière pour l’embrasser avec encore plus de fougue.

Es-tu sincère ? lui demandait sa bouche. Puis-je avoir confiance en toi ?

Mais si la bouche de Rune lui donna une réponse, il ne parvint pas à la déchiffrer.

Leurs mains ardentes glissèrent le long de leurs corps, comme s’ils avaient perdu tout contrôle l’un et l’autre. Les choses qu’il avait envie de lui faire…

Il avait envie de la ramener dans leur cabine.

De l’allonger sur leur couchette.

De…

Une DOULEUR cuisante explosa en lui. Une souffrance effroyable, terrible, qui démarra au niveau de sa cicatrice avant d’irradier tout autour, à la manière d’une bombe.

Gideon en eut le souffle coupé.

« J’ai besoin de m’assurer que tu m’appartiens. » La voix de Cressida retentit dans son esprit, comme dans un rêve qui virait au cauchemar. « À moi seule. »


Vingt-quatre
GIDEON


L’odeur de la magie de Cressida flottait dans l’air. Gideon se rappelait comme si c’était hier le moment où elle avait sorti le fer du feu pour le marquer dans sa chair ; et celui où elle avait activé la malédiction enfouie en lui.

Il ouvrit brusquement les yeux.

Ce n’était plus Rune qu’il plaquait contre le mur devant lui, mais Cressida ; c’étaient ses lèvres qu’il embrassait, ses cheveux qu’il décoiffait à pleines mains.

Il se détacha d’elle et recula en frissonnant. Son cœur battait la chamade. Il voulut sortir le pistolet glissé dans sa ceinture, interrompit son geste juste à temps.

Parce qu’à l’instant où il avait rompu le contact, la douleur s’était estompée, et, avec elle, l’image de la femme qui lui avait fait tant de mal.

Il cligna des paupières, et ce fut de nouveau Rune qu’il avait devant lui. Entièrement débarrassée de son illusion. Sous le choc, bouche bée, avec une fierté meurtrie dans ses yeux gris.

Mais était-ce bien elle ? Pendant une seconde, il n’en fut plus tout à fait sûr. Ne s’agirait-il pas plutôt de Cressida ? Ce ne serait pas la première fois qu’elle prendrait l’apparence d’une autre.

Rune le repoussa sans ménagement et disparut dans la foule.

Non. Il passa la main dans ses cheveux et reprit ses esprits. Impossible de confondre Cressida et Rune ; elles étaient aussi différentes que le poison et son antidote.

Gideon saurait toujours les distinguer.

Se rappelant l’espion qui rôdait à bord, il s’élança derrière Rune mais la perdit rapidement de vue. Il parcourut la salle du regard. La seule trace qu’elle avait laissée était une légère odeur de magie, qu’il savait reconnaître à présent : une odeur de brise marine.

La magie de Rune.

Il sortit dans le couloir mais celui-ci était désert.

Sa marque le brûlait. La douleur se diffusait dans tout son corps. Il frotta sa cicatrice à travers sa chemise en se remémorant les paroles de Cressida.

« J’ai laissé quelque chose à cet endroit, le jour où je t’ai marqué. Un sort que j’avais l’intention d’activer depuis longtemps, sauf que je n’en ai jamais eu l’occasion. »

Gideon passa en revue toutes les fois où il avait touché Rune depuis lors. Quand il avait pris sa main gantée. Quand il avait délacé sa robe. Quand il lui avait ôté ses souliers.

Il n’y avait pas eu de contact de peau à peau. Jusqu’à ce soir.

Ce soir, il avait pris son visage entre ses mains. Caressé sa joue. Embrassé sa bouche.

Soudain, il comprit les effets de la malédiction de Cressida.

Jamais il ne l’avait autant haïe.


Vingt-cinq
RUNE


Rune s’accroupit sous une table déserte à l’autre bout de la salle, le cœur battant, le visage empourpré. Une signature de Sphinx Rouge flottait dans l’air à côté de sa tête, unique trace de son sort de Fantôme.

Elle observa Gideon se frayer un chemin à travers les danseurs et la chercher du regard. Elle ne voyait plus les policiers mais ceux-ci devaient encore se trouver dans les parages. Tant que personne ne regardait sous les tables, elle n’avait rien à craindre. Restait à espérer que son sort ne s’estomperait pas avant que le personnel ne vienne les enlever à la fin de la soirée.

Ce baiser…

Simple moyen de donner le change au début, il était vite devenu davantage. Emportée dans un tourbillon d’émotions, Rune avait complètement perdu le contrôle.

Cet effet qu’il avait sur elle, rien qu’en la touchant…

Elle avait cru brièvement qu’il ressentait la même chose ; qu’il avait envie d’elle autant qu’elle avait envie de lui. Puis son attitude avait changé. Alors que Rune s’adoucissait, Gideon s’était raidi. On ne pouvait pas s’y méprendre. Gideon s’était reculé avec horreur – elle l’avait lu clairement sur son visage.

Parce que je suis une sorcière.

Il avait beau être attiré par elle, à l’instant où il s’était rappelé ce qu’elle était, sa répugnance avait pris le dessus. Et peu importait à quel point il aimait l’embrasser ; elle lui répugnait.

Parmi tous les garçons du monde, pourquoi avait-il fallu qu’elle tombe amoureuse du seul qui ne pourrait jamais lui rendre son amour ?

Pourquoi ne parvenait-elle pas à tordre le cou à ses sentiments ?

De sa cachette, elle vit Gideon se diriger vers la coursive, et elle respira un peu plus librement.

Jusqu’à ce qu’Abbie lui emboîte le pas.

Rune la suivit du regard. Sachant désormais qu’ils avaient été plus que des amis, elle sentit sa gorge se nouer. Leur incapacité à rester loin l’un de l’autre très longtemps indiquait clairement que l’un d’entre eux, sinon les deux, souhaitait reprendre leur relation.

Rune ferma les yeux. Si ses sentiments étaient peut-être trop forts pour être refoulés, du moins pouvait-elle les fuir.

Alors, c’est ce qu’elle fit.

Sortant de sa cachette, elle se faufila hors de la salle sans attirer l’attention. Elle allait redescendre dans la salle des machines et terminer ce qu’elle avait commencé. Et cette fois, Gideon ne serait pas là pour lui mettre des bâtons dans les roues.


Vingt-six
GIDEON


Rune n’était pas dans leur cabine. Gideon supposa qu’elle s’était servie de son sort d’invisibilité pour lui échapper. Si elle ne tenait pas à ce qu’il la retrouve, il ne la retrouverait pas.

Il se planta devant le miroir accroché à la cloison, dont la surface était ternie par l’âge. Ôtant sa chemise, il fixa la marque sur sa poitrine. Elle était encore rouge et brûlante au toucher.

Il se souvint du petit bruit qu’avait lâché Rune quand ses doigts étaient descendus le long de sa gorge. Tous les muscles de son corps se tendirent à l’évocation de ce bruit. De sa gorge. D’elle.

Il ne pourrait jamais être avec Rune, quand bien même il le voudrait.

Cressida y avait veillé.

Il eut envie de fracasser le miroir avec son poing. D’en ramasser un morceau pour découper la marque imprimée sur sa peau. Il était sur le point de fouiller la cabine à la recherche du couteau à incantation de Rune quand on frappa un coup discret à la porte.

Espérant qu’il s’agissait de Rune, il s’empressa d’ouvrir.

C’était Abbie.

Ses boucles auburn flottaient sur ses épaules, et son chemisier blanc était à moitié sorti de son pantalon.

Le moment n’était pas idéal. Mais c’était à la recherche d’Abbie qu’il était parti après sa dispute avec Rune. À présent qu’elle était là, autant profiter de l’occasion pour lui demander si elle était l’espionne de Harrow.

Abbie entra et referma la porte derrière elle, obligeant Gideon à reculer d’un pas.

— Il faut qu’on parle, lui dit-elle.

Il hocha la tête, regrettant une fois de plus que la cabine ne soit pas plus grande.

— Je suis d’accord.

— C’est forcément plus qu’une coïncidence, non ? Toi et moi. À bord de l’Arcadia. Mon transfert remonte à peine à la semaine dernière, et soudain, voilà que tu embarques. Tu ne trouves pas ça étrange ?

C’était une bonne entrée en matière. Ils allaient enfin pouvoir clarifier les choses entre eux. Mais avant qu’il ne puisse lui demander si elle travaillait pour le compte de Harrow, Abbie continua :

— Il y a certaines choses que je dois te dire, Gideon. Sinon, j’ai peur de le regretter toute ma vie.

Il fronça les sourcils.

— Hein ?

— J’ignore les raisons pour lesquelles tu l’as épousée – te sortir d’un mauvais pas, éviter un scandale, peu importe. Ce que je sais, c’est que je peux t’aider. J’économise depuis des années, et j’ai désormais les moyens d’effacer les dettes qui t’ont fourré dans ce pétrin.

Le froncement de sourcils de Gideon s’accentua. Les dettes ?

— Mais de quoi parles-tu ?

Abbie s’avança et lui prit la main.

— Inutile de faire semblant avec moi.

Il la regarda glisser ses doigts entre les siens.

— Abbie, qu’est-ce que tu… ?

Soudain, elle se haussa sur la pointe des pieds.

Et posa ses lèvres sur les siennes.

Waouh. D’accord. Ce n’était pas du tout ce à quoi Gideon s’attendait.

Il était sur le point de la repousser gentiment et de présenter ses excuses pour ce malentendu, mais une question brûlante le tenaillait.

La malédiction allait-elle s’activer ?

Est-ce uniquement Rune qui la déclenche ? Ou bien n’importe qui ?

Alors il saisit Abbie par la nuque et lui rendit son baiser.

Les secondes s’égrainèrent. De vieux souvenirs de la période qui avait suivi la révolution lui revinrent en mémoire. L’époque où ils étaient ensemble. Toutefois, ces images étaient floues. Comme les pages d’un livre qu’il aurait lu autrefois et quasiment oublié.

Gideon ne ressentit aucune douleur.

Il aurait dû en être soulagé, or ce ne fut pas le cas. Car il n’éprouvait rien d’autre non plus. Pas de désir ardent, pas de fusion de deux êtres. Embrasser Abbie n’avait rien de commun avec le fait d’embrasser Rune. Cela ne faisait qu’attiser ses regrets.

Est-ce ainsi que ce sera désormais ?

Rune l’avait-elle ensorcelé à ce point ?

Ça suffit.

Gideon prit Abbie par les épaules et l’éloigna d’un pas. Elle ouvrit les yeux, hébétée.

— Est-ce toi l’espionne que Harrow a dépêchée sur l’Arcadia ?

Abbie fronça les sourcils.

— Quoi ?

— Il y a un espion ou une espionne à bord, qui est à la recherche d’une sorcière du nom de Rune Winters et qui travaille pour Harrow.

— Je… (Elle secoua la tête.) Je te l’ai déjà dit : j’ai tourné le dos à tout cela.

Elle semblait trop abasourdie pour mentir. Mais si ce n’était pas elle, qui d’autre ?

— As-tu la moindre idée de qui pourrait être cet espion ? Tu m’as dit que tu avais parlé avec Harrow la dernière fois que l’Arcadia était au mouillage.

— Nous n’avons pas discuté du travail. (Abbie recula d’un pas.) N’as-tu rien écouté de ce que je viens de te dire ? À propos de toi et moi ?

Gideon inspira profondément. Il était en train de se montrer grossier.

— Abbie… Ce qu’il y a eu entre toi et moi, c’est du passé.

— Dans ce cas, pourquoi m’avoir embrassée ?

Gideon toucha machinalement sa cicatrice.

— Je suis désolé. J’avais besoin d’une réponse.

— Mais… balbutia la jeune femme d’une voix tremblante, pourquoi l’avoir épousée, si tu n’y étais pas obligé ?

Ce n’est pas un vrai mariage.

Voilà ce qu’il aurait dû dire. Mais il ne pensait qu’à Rune, et à la façon dont elle lui avait ouvert son cœur dans la salle des machines.

— Eh oui, pourquoi ? murmura-t-il.

Bouleversée, Abbie recula encore, tourna les talons et s’enfuit.

Gideon se passa les mains sur le visage. Miséricorde. Comment avait-il pu se fourrer dans un pétrin pareil ?

Oh, bien sûr.

À cause de Rune.

C’est Rune qui l’y avait entraîné. Rune, qui n’avait toujours pas réapparu. Tant que son sort d’invisibilité la masquerait aux regards, elle n’avait rien à craindre. Mais si l’illusion s’effaçait comme la première, si on retrouvait sa signature de Sphinx Rouge…

Il marcha de long en large dans sa cabine étroite, faisant grincer les lattes du parquet. S’il était un espion chargé d’éliminer une sorcière, garderait-il ses distances en guettant le moment opportun pour frapper ? Ou tenterait-il de se rapprocher d’elle, de se montrer amical, pour l’amener à baisser sa garde ?

Il s’arrêta brusquement, se rappelant le garçon qui tournait comme un faucon autour de Rune depuis qu’ils avaient embarqué.

William.

Et si Gideon s’était trompé à son sujet ?

Ce n’était peut-être pas Rune qui avait entraîné William dans la salle des machines. C’était peut-être l’inverse. Gideon ne lui avait pas posé la question ; il avait d’emblée tiré ses conclusions.

Et si William tournait autour de Rune non pas parce que c’était un goujat qui voulait la mettre dans son lit, mais parce que c’était un assassin qui projetait de l’envoyer à la mort ?


Vingt-sept
RUNE


Rune paracheva son sort de Crochetage puis ouvrit la porte de la soute. Le grondement du moteur parut s’assourdir quand elle se glissa à l’intérieur. Après quelques tâtonnements dans l’obscurité, elle trouva la chaînette de la lampe à gaz la plus proche et tira dessus.

La pièce s’illumina.

Du charbon s’empilait au centre ainsi que le long de deux cloisons, formant comme des petites collines. La troisième cloison était masquée par des caisses qui devaient contenir du matériel.

Il n’y avait aucun bagage. Par conséquent, il n’y avait aucune raison de faire inspecter la soute par les chiens avant le départ.

Ce qui en faisait l’endroit idéal pour exfiltrer discrètement quelques sorcières.

Rune s’enfonça entre les tas de charbon à la lueur vacillante de la lampe à gaz, tâchant d’estimer combien de temps ses passagères clandestines devraient y rester cachées. L’Arcadia étant favorable à leur cause, cela n’aurait pas d’importance qu’on les découvre en haute mer. C’était uniquement à proximité de la Nouvelle République qu’elles étaient en danger ; une fois hors de ses eaux territoriales, elles ne risqueraient plus rien.

La porte claqua dans le dos de Rune, qui sursauta.

— Je pensais bien vous trouver ici.

Elle fit volte-face et découvrit William en train de déboutonner son veston. Son cœur s’emballa. La voyait-il parce que Fantôme ne faisait plus effet ? La chaleur étouffante de la salle des machines la faisait suer à grosses gouttes. Les marques de son sort s’étaient peut-être effacées.

Ou n’était-ce pas plutôt parce qu’il s’attendait à la voir là ?

— William ! s’exclama-t-elle avec un sourire forcé. Vous m’avez fait peur.

— Vraiment ?

Il lui adressa un sourire en coin avant d’ôter son veston et de le poser sur une caisse.

Rune avait un mauvais pressentiment. Elle se dirigea vers la sortie.

— Je ferais mieux de remonter, avant que Gideon ne parte à ma recherche.

William lui bloqua le passage.

— Oh, ne vous tracassez pas pour ça. Il a de quoi s’occuper. Abbie l’a rejoint dans votre cabine. À mon avis, ils vont en avoir pour un moment.

Rune s’arrêta, pétrifiée.

— Vous méritez mieux que lui, chérie, dit-il en s’avançant lentement vers elle. Il vous faut un homme qui veille sur vous, qui sache répondre à votre amour.

Rune battit en retraite, s’efforçant de maintenir une certaine distance entre eux deux.

— J’ai peur que vous ne vous trompiez à mon sujet.

— Ah oui ? dit-il en continuant à s’approcher.

— Je… j’aime mon mari.

Rune buta contre un obstacle. Un coup d’œil par-dessus son épaule lui apprit qu’il s’agissait d’un empilement de caisses. Quand elle se retourna, William se tenait juste devant elle.

Il lui caressa la joue. Rune se raidit à son contact.

— Quel dommage ! dit-il. À l’évidence, vos sentiments pour lui ne sont pas réciproques. (Il ramena une mèche de ses cheveux derrière son oreille.) Contrairement à votre mari, j’ai tout de suite vu que vous étiez une personne très spéciale.

À travers l’étoffe de sa robe, Rune palpa le couteau attaché à sa cuisse, prête à s’en servir au besoin.

Mais seulement si c’était inévitable.

— Je suis flattée, dit-elle. Sincèrement. Mais il y a trop d’hommes dans ma vie, ces derniers temps. Je souhaite prendre un peu de recul…

Elle se glissa sous son bras et recula en direction de la sortie. Elle avait vu ce qu’elle voulait voir. L’endroit était assez spacieux pour dissimuler trois personnes – elle-même, la sibylle, ainsi que le descendant perdu des Roseblood.

— Aimez-vous jouer aux cartes ? demanda-t-elle.

William ne se donna pas la peine de la suivre. Il se contenta de pivoter et lui lança un regard qui lui fit froid dans le dos. Lorsqu’elle eut mis suffisamment d’espace entre eux, elle fit face à la porte.

— Nous pourrions remonter et jouer quelques parties…

— J’espérais quelque chose d’un peu plus intime.

Rune se pétrifia en entendant le cliquetis d’un chien qu’on arme.

— Retournez-vous, Sphinx Rouge.

Elle en eut le souffle coupé.

Il sait qui je suis.

Elle fixa la porte que William avait laissée entrebâillée. Elle hésita à se ruer vers elle.

— Retournez-vous, sorcière, ou je tire.

Rune relâcha lentement son souffle et fit ce qu’il lui demandait.

Il pointait son pistolet sur sa tempe.

Ainsi donc, voilà comment les choses se terminaient. Ses manœuvres de séduction avaient fini par causer sa perte.

Sauf que je n’ai pas flirté avec lui.

Il s’était intéressé à elle spontanément, sans qu’elle l’y incite. À présent, elle savait pourquoi.

— Gideon Sharpe ne se comporte pas en mari parce qu’il n’en est pas un, n’est-ce pas ? Pouvez-vous m’expliquer pourquoi un capitaine de la Garde de Sang fait entrer clandestinement une sorcière fugitive dans la Nouvelle République ?

Rune jeta un coup d’œil à gauche, à droite, à la recherche d’un moyen de se défendre. Elle ne vit que du charbon et des caisses. Le temps qu’elle sorte son couteau, il lui aurait déjà collé trois balles dans la tête.

C’était la fin. Et Gideon ne savait même pas où elle était.

De toute manière, il s’en ficherait.

La lumière de la lampe à gaz vacilla de nouveau, faisant trembler les ombres derrière William.

— Je vous propose un marché, Rune Winters, dit ce dernier en s’avançant vers elle. Accompagnez-moi dans ma cabine et je vous laisserai la vie sauve.

Ses intentions étaient on ne peut plus claires.

Rune releva le menton avec dédain.

— Je préfère encore que vous me tuiez.

— Et si je ne vous laisse pas le choix ?

Les ombres frémirent de nouveau. Sauf que, cette fois, ce n’était pas à cause de la lumière.

Dans le dos de William, un homme émergea sans un bruit de derrière la pile de caisses, pistolet au poing. Rune sentit son cœur battre plus fort quand elle croisa son regard furibond.

Gideon.

Elle sentit comme une flamme s’embraser en elle, à sa vue.

Quand était-il entré dans la soute ?

William, qui ne s’était rendu compte de rien, continua d’approcher.

Avant qu’il ne puisse faire un pas de plus, Gideon cracha :

— Elle vous a dit non, William. Vos parents ne vous ont jamais appris à respecter la volonté d’une femme ?

Sa voix évoquait un baril de poudre prêt à exploser.

William se statufia.

— Vous n’êtes pas son genre, continua Gideon. Elle ne sait plus comment vous le faire comprendre. Vous auriez dû la laisser tranquille.

William s’humecta les lèvres, le regard fixé sur la porte.

— Et quel est son genre, exactement, capitaine Sharpe ?

Rune étudia le chasseur de sorcières tapi dans l’ombre. Les brutes épaisses, apparemment.

— Lâchez votre arme, ordonna Gideon.

William plissa les paupières, son pistolet toujours braqué sur Rune.

— LÂCHEZ VOTRE ARME, gronda Gideon d’une voix menaçante. Faites-la glisser vers Rune, ajouta-t-il quand William l’eut laissée tomber à ses pieds.

Celle-ci se pencha pour la ramasser. La crosse était encore chaude.

— Retourne à la cabine, Rune, dit encore Gideon. Je m’occupe du reste.

Rune fronça les sourcils.

— Que comptes-tu faire ?

Gideon lui lança un regard sinistre.

— L’envoyer nourrir les poissons. Ce ne sera pas long. Je te rejoins tout de suite après.


Vingt-huit
GIDEON


Gideon mourait d’envie de faire passer cette crapule par-dessus bord. La manière dont il avait parlé à Rune, dont il l’avait regardée, lui hérissait le poil.

Malheureusement, il avait encore besoin de lui.

— Avec tout le respect que je vous dois, capitaine Sharpe, dit William, dos à Gideon, les mains en l’air, vous aviez reçu l’ordre d’éliminer le Sphinx Rouge. Puis-je savoir pourquoi elle est encore en vie, se faisant passer pour votre femme ?

— Vous pouvez baisser les mains, grommela Gideon.

Rune était partie ; il devait désormais convaincre William de la validité de son plan. Et il n’y parviendrait pas en continuant à le tourmenter.

William baissa les bras.

— Harrow vous savait incapable de remplir votre mission, dit-il en se retournant lentement vers Gideon. Voilà pourquoi elle m’a envoyé faire le boulot à votre place. Mais à présent, vous interférez avec mes ordres. Combien de fois encore comptez-vous trahir la République ?

— La seule personne que je compte trahir, c’est Rune. (Gideon baissa son arme, tout en gardant le chien armé.) Raison pour laquelle j’ai besoin de votre aide. Je dois ramener le Sphinx Rouge vivant.

William plissa le front, perplexe, et étudia Gideon.

— Je vous écoute.

— Nous avions tort de croire que son élimination pourrait empêcher cette guerre ; elle ne la retarderait même pas. Soren offrirait son armée à Cressida de toute manière pour venger la mort de sa fiancée. C’était un mauvais plan d’entrée de jeu.

— Vous avez mieux à proposer ?

— Cressida ne se contente pas de fomenter une guerre. Elle compte également ressusciter ses sœurs.

William écarquilla les yeux.

— Notre objectif premier, continua Gideon, devrait être de la détruire avant qu’elle ne réussisse. Et notre meilleure chance d’y parvenir consiste à nous servir de Rune comme monnaie d’échange. Je dois donc ramener Rune en Nouvelle République afin de leur tendre un piège, à elle et à l’héritier des Roseblood qu’elle a l’intention d’invoquer. C’est là que vous entrez en scène : j’ai besoin de vous pour convaincre Harrow de me faire confiance, ajouta Gideon qui avait désormais toute l’attention de William.

— Vous n’êtes guère en position de poser pareille exigence.

— Quoi qu’il en soit, je vous demande de la lui transmettre. Si, dans une semaine, je n’ai pas tué l’héritier des Roseblood et remis le Sphinx Rouge entre les mains de la Garde de Sang, Harrow pourra m’exécuter elle-même.

William prit le temps d’y réfléchir.

— Très bien. Je lui rapporterai ce que vous venez de me dire.

— Une dernière chose.

— N’exagérez pas !

Gideon releva son pistolet et le braqua entre les yeux de William. Histoire de lui rappeler qu’il était encore en vie…

— Si mon plan se déroule comme prévu, je m’assurerai que le Bon Commandeur sache que vous m’avez prêté main-forte. Vous obtiendrez une promotion, et une meilleure solde. Mais d’abord, il faut que vous me rendiez service en empêchant les chiens des chasseurs de sorcières de monter à bord ou même d’approcher du navire le temps que nous débarquions. Pouvez-vous faire ça ?

— Je crois que oui.

— Bien. (Gideon baissa son arme et remit le chien en place.) Faites-vous discret jusqu’à l’arrivée. Rune doit vous croire mort. Et prévenez Harrow que la prochaine fois qu’elle m’enverra un de ses larbins dans les pattes, je ne serai pas aussi patient, cria-t-il tandis que William s’éloignait.

William marqua une pause devant la porte ouverte d’où s’échappaient des volutes de vapeur.

— Pour quelqu’un dans votre position, vous proférez beaucoup de menaces. N’oubliez pas le châtiment qu’on réserve aux sympathisants des sorcières. On ne se contente plus de les marquer au fer rouge sur le front et de les remettre en liberté.

En effet. Avec Cressida aux manettes, la République ne pouvait plus se permettre pareille mansuétude. Désormais, les sympathisants étaient abattus sans autre forme de procès.

— Si vous ratez votre coup, conclut William, vous serez un homme fini. Et alors je viendrais m’occuper de votre petit papillon de nuit.

Gideon fit un effort surhumain pour ne pas lui loger une balle dans la tête.


Vingt-neuf
RUNE


Enveloppée dans un nuage de vapeur, Rune écouta les pas de William s’éloigner. La cloison métallique dans son dos, quoique brûlante, l’était moins que la rage qui lui consumait le cœur.

Les paroles de Gideon tournaient en boucle dans sa tête : « La seule personne que je compte trahir, c’est Rune. »

Elle s’en était doutée, bien sûr. Elle avait néanmoins espéré se tromper.

L’espoir, c’est bon pour les imbéciles.

Combien de fois encore lui faudrait-il apprendre cette leçon ?

Le cœur battant, elle regarda Gideon passer devant elle à la suite de William. Malgré la vapeur qui la dissimulait en grande partie, il aurait parfaitement pu la remarquer s’il l’avait voulu. Il lui aurait suffi de tourner la tête et de regarder intensément.

Mais Gideon ne se retourna pas. Il se contenta de suivre William dans la salle des machines en direction du pont supérieur. Rune entendit leurs pas résonner sur la passerelle métallique tandis qu’elle attendait que son cœur se calme.

Au fond, c’était une piqûre de rappel salutaire.

Gideon était son pire ennemi. Il ne pensait qu’à la remettre entre les mains de ceux qui voulaient sa mort. Tout ce qu’elle lui avait avoué ce soir n’avait pas d’importance. Il s’en moquait éperdument. La seule chose qui comptait pour lui était de neutraliser Cressida.

Le plan qu’il venait de dévoiler à William avait fait à Rune l’effet d’un seau d’eau glacée versé sur sa tête.

Elle ne pouvait plus se permettre de baisser la garde devant lui. Si elle voulait rester en vie et parvenir à ses fins, elle devait arracher à la racine ces sentiments qui la rongeaient. Puisque Gideon prévoyait de la trahir, elle devait le trahir en premier.

Elle se leva et traversa la salle des machines au milieu des volutes de vapeur. Elle devait trouver un moyen de déjouer les projets du capitaine de la Garde de Sang.

La cabine était vide. Elle se souvint de ce qu’avait dit William à propos de Gideon et Abbie.

Est-il allé dans sa cabine à elle ?

Elle chassa cette pensée.

Grand bien leur fasse !

Elle n’avait plus envie de dormir dans la chemise de Gideon, mais elle ne pouvait pas non plus enfiler la nuisette en soie qu’elle avait emportée en prévision de son escapade avec Soren. Elle se mit donc au lit en sous-vêtements.

La porte s’ouvrit enfin sur Gideon, quelques minutes ou quelques heures plus tard, Rune n’aurait pas su le dire.

Où étais-tu passé ? faillit-elle lui demander, mais elle préféra faire semblant de dormir. Parce que, au fond, désirait-elle vraiment le savoir ?

Elle sentit son attention se concentrer sur elle. Elle avait la gorge aussi sèche que du papier de verre. Elle aurait aimé ravaler sa salive pour s’humecter la bouche, mais craignait que ce petit bruit ne la trahisse.

Elle garda les yeux fermés et resta immobile. Cependant, elle ne put empêcher son cœur de battre plus fort quand elle l’entendit déboucler son ceinturon et ôter ses vêtements, qui tombèrent sur le sol dans un froissement d’étoffes.

Quand il repoussa la couverture, Rune s’efforça de penser à autre chose qu’à un Gideon presque entièrement nu se glissant auprès d’elle sous les draps. Plus tôt dans la soirée, Gideon et Abbie s’étaient trouvés seuls dans cette cabine, à faire les Anciennes savaient quoi. Le matelas s’enfonça sous son poids. Rune se raidit pour ne pas être entraînée contre Gideon dans le mouvement.

Le silence retomba dans la cabine.

— Rune ?

Elle ravala sa salive.

Quelques centimètres à peine les séparaient. Elle percevait la chaleur de son corps ; son odeur familière imprégnait l’air. Sa proximité faisait naître des picotements dans le moindre de ses nerfs.

Rune se cramponna à son côté de la couchette.

Il te déteste.

— Ce baiser…

L’instant lui revint aussitôt en mémoire : les mains de Gideon dans ses cheveux, sa bouche sur la sienne, la chaleur de son corps qui la pressait contre la cloison.

— Oublions ça, s’il te plaît, murmura-t-elle.

Gideon retint son souffle. Il demeura silencieux un long moment.

— Si c’est vraiment ce que tu veux, dit-il enfin.

— Oui. C’est ce que je veux.

Ils n’échangèrent plus un mot. Bientôt, elle n’entendit plus que sa respiration calme et régulière.

Comment était-elle censée trouver le sommeil, allongée à son côté ? Alors qu’elle ne pensait qu’au sort qu’il lui réservait et à la fête qu’ils feraient, Abbie et lui, quand ils seraient enfin débarrassés du Sphinx Rouge ?

Au bout de quelques heures, elle finit par y renoncer.

Elle s’habilla sans un bruit, sortit de la cabine et monta prendre l’air sur le pont-promenade pour s’éclaircir les idées. Le soleil rosissait le ciel au-dessus de l’île qui se détachait à l’horizon.

Sous le règne des Reines Sœurs, ce pays s’appelait encore Cascadia. Rune se souvint de la vieille carte accrochée autrefois dans leur demeure de Wintersea dans le hall d’entrée, où l’on pouvait lire CASCADIA en gros caractères.

Puis quand Nicholas Creed, le Bon Commandeur, s’était emparé du pouvoir, il avait rebaptisé l’île. Les cartes la mentionnaient désormais sous le nom de République de la Paix Rouge. Celles qui portaient encore l’ancienne appellation avaient été interdites et détruites pour la plupart à la révolution. Même les pièces de monnaie sur lesquelles figurait l’ancien nom avaient été fondues pour en frapper de nouvelles.

Rune avait conservé la vieille carte de sa grand-mère par esprit de rébellion et l’avait cachée dans les caves de Wintersea.

— Cette île t’a manqué ?

Rune se raidit, comme à l’approche d’un prédateur.

Il n’y avait pourtant aucune menace dans cette question. Gideon apparut à côté d’elle, vêtu d’une chemise et d’un pantalon de Soren dont son corps musclé mettait les coutures à mal. Il s’accouda au bastingage, le regard fixé sur leur destination.

À en juger par ses cernes, il n’avait pas dû dormir beaucoup plus qu’elle.

Rune l’observa longuement, redessinant chacun de ses traits, avant de se tourner elle aussi vers leur île natale.

— Si, murmura-t-elle. De tout mon cœur.


DEUXIÈME PARTIE


Nous autres sorcières avons reçu un don précieux, qui s’accompagne d’une mission sacrée. Les Anciennes nous ont transmis la magie dans un seul but : la mettre au service du bien, de la vérité et du beau.

Ma cousine a l’intention de détourner cette mission à son profit. Je sens ses mensonges se diffuser peu à peu à travers ma cour tel du poison, jusqu’à contaminer mes conseillers les plus proches.

J’ai peur de ne plus pouvoir m’opposer à elle bien longtemps. La catastrophe est imminente.

Ce soir, je me rendrai dans les pierres pour demander conseil à Wisdom.

Extrait du journal intime
de la reine Althéa la Bonne


Trente
RUNE


— Comment as-tu fait ça ? souffla Rune, descendant à pas prudents la passerelle rendue glissante par la pluie. Il n’y a pas un seul chasseur de sorcières en vue.

Elle savait fort bien comment il s’y était pris, bien sûr. Elle ne voulait tout simplement pas lui donner une raison de penser qu’elle avait surpris sa conversation avec William.

Le ciel était sombre et menaçant. Des nuages lourds couvaient au ras de l’horizon, comme pour les avertir que l’orage n’était pas loin et pourrait éclater de nouveau à tout moment.

— J’ai demandé à quelqu’un de s’en occuper, répondit Gideon, qui portait leurs bagages.

Eh oui, pensa Rune. Comme toi-même tu t’occuperas de moi très bientôt.

Mais à l’instant où elle posa le pied sur le quai, au milieu des marins qui allaient et venaient, ses idées noires se dissipèrent. Elle avait la sensation d’être un bateau qui jetait l’ancre après des mois passés à se faire ballotter par l’océan. Le sol qu’elle foulait était stable et familier.

Elle prit une inspiration profonde, inhalant des odeurs d’iode et de pluie. De lichen et de forêts de genévriers.

Des larmes lui piquèrent le coin de ses yeux.

C’est bon d’être de retour.

Sauf que, pour elle, être de retour était synonyme de danger. Sur une île où l’on traquait les sorcières, dans une ville où elle ne pouvait pas se promener à visage découvert. Sans parler des projets de Gideon à son égard.

Elle allait devoir redoubler de vigilance.

Elle avait jeté Fantôme avant de débarquer, au cas où ils tomberaient dans un piège. Ç’avait été une suggestion de Gideon, curieusement. À croire qu’il redoutait un coup fourré.

Mais s’il y avait bel et bien un piège tendu autour d’eux, il tardait à se refermer.

— Puis-je t’emprunter ton cheval ? demanda Rune.

Elle voulait se rendre à Wintersea. Elle en avait besoin, comme elle avait besoin d’air pour respirer ou d’eau pour boire.

Wintersea représentait la sécurité. Elle y serait chez elle.

Si Gideon refusait, elle n’aurait plus qu’à louer un cheval dans la première écurie venue. Elle avait emporté assez d’argent pour tenir une bonne semaine. Elle ne prévoyait pas de s’attarder davantage sur l’île.

— Où veux-tu aller ? lui demanda-t-il.

— Chez moi, répondit-elle en traversant le quai pour se diriger vers les rues de la ville. À Wintersea. Une fois que tu auras mis la main sur la sibylle, amène-la-moi. Pendant ce temps…

— Rune… c’est impossible.

Impossible ? Rune ricana. S’il se figurait qu’elle allait rester en ville avec lui…

— Wintersea est la résidence de Noah Creed, à présent.

Rune s’arrêta net.

Quoi ?

— Il l’a revendiquée après ton départ.

Son départ. Comme si elle avait eu le choix. Rune n’était pas partie. Elle avait été contrainte de s’enfuir pour rester en vie.

Elle serra les poings. Ainsi donc, toutes ses affaires appartenaient au fils du Bon Commandeur ? Ses livres, ses vêtements, sa chambre d’incantation ; Lady, sa jument adorée ; les jardins de sa grand-mère, et le sentier d’aiguilles de pin qui menait à la plage à travers la forêt…

Tout cela appartenait à Noah.

— Où vais-je aller ? murmura-t-elle.

— Chez moi, répondit Gideon en se dirigeant vers la Vieille Ville.

Rune le regarda s’éloigner, à deux doigts de fondre en larmes.

Mais avait-elle une autre solution ?

La dernière fois qu’elle était venue chez lui, Gideon l’avait livrée à la Garde de Sang.

L’avant-dernière fois, elle s’était donnée à lui corps et âme, quand ils avaient fait l’amour dans son lit.

En passant le seuil de son appartement, des images lui revinrent en mémoire avec la force d’un ouragan – la bouche de Gideon frôlant sa cuisse, sa voix glaciale ordonnant son arrestation à ses soldats.

Tant d’émotions se livraient bataille en elle qu’elle en avait le tournis.

Même si elle avait visité à plusieurs reprises la boutique de tailleurs de ses parents, au rez-de-chaussée, elle n’était venue dans son appartement qu’en une seule occasion – la nuit qu’elle avait passée dans son lit. Il faisait sombre alors ; le seul éclairage provenait de la clarté lunaire qui filtrait par les fenêtres.

Cette fois, elle découvrit son logis au grand jour.

La pièce principale était chichement meublée. On y trouvait d’un côté une petite cuisine, avec un poêle à bois ; de l’autre, un coin où s’asseoir avec un sofa et des étagères. Le sofa, quoique vieux, n’était pas élimé. Le plancher, gauchi, rayé, était encore solide. Il y avait même des livres sur les étagères.

Alors qu’elle s’approchait pour lire les titres, une figurine en bois pas plus grande que sa paume retint son attention. Quelqu’un avait sculpté le bois pâle à l’image d’un cerf. La douceur de ses courbes plut à Rune, qui la prit pour l’observer de plus près.

— Elle appartenait à Tessa, dit Gideon en refermant la porte derrière eux. C’est notre père qui l’a sculptée pour elle.

Rune ne savait quasiment rien de la petite sœur de Gideon, sinon qu’elle était morte jeune. Tuée par Cressida.

Elle passa les doigts sur le bois, lequel dégageait une étrange sensation de chaleur.

Sa grand-mère lui avait acheté des dizaines de jouets quand elle était enfant. Beaucoup trop, probablement. Mais personne n’en avait jamais fabriqué un spécialement pour elle. Rune eut l’impression de percevoir des bribes de la personnalité de Levi Sharpe dans le bois lisse, qu’il avait patiemment ciselé afin de dégager la forme qu’il recelait. Il y avait laissé sa marque ; une manière de rappeler qu’il avait été là, qu’il avait adoré sa fille.

S’apercevant que ses phalanges blanchissaient autour de la statuette, Rune desserra les doigts.

— Je vais prendre une douche, annonça Gideon dans son dos. Après quoi j’irai faire mon rapport au Bon Commandeur. As-tu faim ? Je n’ai pas grand-chose à t’offrir, hormis quelques pommes et un peu de viande séchée. Mais il y a un petit marché à quelques rues d’ici, où tu pourras acheter de quoi cuisiner.

Cuisiner ?

Elle ?

Rune baissa la figurine et fixa Gideon.

— Oh, c’est vrai, dit-il en se passant la main sur la nuque. Tu ne sais pas cuisiner.

— J’ai des domestiques pour ça, dit-elle, sur la défensive.

Ou plutôt, elle en avait. Car désormais elle ne possédait plus rien.

Il soupira.

— Oublie cela. Je ne tiens pas à ce que tu mettes le feu à la maison. Je préparerai le dîner à mon retour.

Rune le regarda s’éloigner dans le couloir. Qui lui avait appris à cuisiner ? Sa mère ? Son père ?

Elle jeta un coup d’œil à la figurine qu’elle tenait toujours, se demandant comment c’était d’avoir des parents, quelqu’un pour vous apprendre à faire la cuisine.

Elle n’aurait pas échangé sa grand-mère contre tout l’or du monde mais cela ne voulait pas dire qu’elle n’était pas curieuse. Quelle enfance avait pu connaître Gideon dans une famille comme la sienne ? Avec des parents, un frère et une sœur ? Dans une maison pleine de monde et débordante de vie ? La solitude qui la poursuivait depuis des années la rattrapa brusquement.

BOUM ! BOUM ! BOUM !

Des coups sourds au rez-de-chaussée l’arrachèrent à ses pensées.

Elle alla à la fenêtre pour jeter un coup d’œil dans la rue.

Une demi-douzaine de soldats en uniforme rouge se tenaient devant la porte. Elle se recula vivement hors de vue, retenant son souffle.

Gideon avait-il prévenu la Garde de Sang ? Ces hommes étaient-ils là pour l’arrêter ?

Cela n’avait pas de sens. S’il avait voulu l’envoyer en prison, il l’aurait laissée à bord de l’Arcadia où les soldats l’auraient découverte.

— Qu’est-ce que… ? commença Gideon en revenant du couloir, pieds nus, la chemise à demi déboutonnée.

Il coula un coup d’œil à Rune avant de s’approcher de la fenêtre.

Sa bouche se réduisit à une ligne dure.

— Malédiction.

Les coups frappés à la porte redoublèrent.

— Comment savent-ils que je suis ici ? dit Rune, qui buta contre la table basse en reculant.

— Ils ne sont pas là pour toi, répondit Gideon en reboutonnant sa chemise. (Il traversa la pièce pour gagner la fenêtre de l’autre côté.) Mais pour moi.

— Pourquoi ? Qu’as-tu fait ?

— C’est surtout à cause de ce que je n’ai pas fait. (Il ouvrit la fenêtre et repoussa les volets de part et d’autre.) Ils vont vouloir fouiller les lieux de fond en comble.

Rune le rejoignit à la fenêtre et vit qu’elle donnait sur une ruelle déserte.

— Je vais t’aider à grimper.

Elle fronça les sourcils.

— À grimper où ?

— Sur le toit.

Il l’attrapa par les hanches et la hissa sur l’appui de la fenêtre. Rune se retrouva au bord du vide, cramponnée à l’un des volets.

— Tiens ! Prends ta valise, dit Gideon après être allé la chercher.

Les coups au rez-de-chaussée se faisaient plus insistants. Rune poussa sa valise sur les tuiles et rampa à sa suite.

— Attends-moi là jusqu’à ce que je revienne.

— Et si tu ne reviens pas ?

— Dans ce cas, tu devras te débrouiller seule, conclut-il avant de refermer la fenêtre.

Merveilleux.

Un instant plus tard, elle entendit des voix étouffées dans l’appartement au-dessous. Elle ôta ses chaussures pour ne pas glisser, puis gagna à plat ventre le faîte du toit et la rangée de cheminées. De cette cachette, elle observa la rue en contrebas et vit deux membres de la Garde de Sang faire sortir Gideon, les mains ligotées devant lui.

Ils le mirent de force sur un cheval, avant de se diriger vers le palais.

Elle entendait encore des bruits de bottes dans l’appartement, signe que plusieurs soldats étaient restés pour le fouiller. Ce n’est qu’après leur départ que Rune se détendit enfin. S’adossant à une cheminée, elle savoura la chaleur des tuiles chauffées par le soleil et relâcha son souffle.

Sentant une rugosité sous sa paume, elle leva la main. Trois noms étaient gravés sur une tuile : Tessa. Alex. Gideon. Les enfants Sharpe avaient dû souvent jouer sur le toit quand ils étaient petits.

Cela explique pourquoi Gideon a tout de suite su où me cacher.

Sa grand-mère aurait tué Rune si elle l’avait surprise à grimper sur un toit.

Elle suivit machinalement les noms de l’index, s’attardant sur celui de Gideon. Elle se demanda à quel point ses ennuis étaient sérieux, et s’il reviendrait la chercher – ou si elle serait contrainte de redescendre par ses propres moyens et de lui porter secours.


Trente et un
GIDEON


C’était toujours un choc, ces derniers temps, de pénétrer dans le bureau du Bon Commandeur. La pièce en elle-même n’avait pas changé. Elle avait toujours le même éclairage au gaz, les mêmes livres à reliure de cuir le long des murs, le même grand bureau en acajou sur le tapis avec son fauteuil à oreilles.

Ce décor familier avait quelque chose de réconfortant.

En revanche, l’homme assis derrière le bureau n’était pas rassurant.

Il aurait dû s’agir de Nicholas Creed, qui avait représenté pour Gideon une figure paternelle, un mentor et un ami. Gideon se rappelait encore sa main calleuse lui fourrant un pistolet dans la paume avant la prise du palais à l’Aube Nouvelle. Nicholas avait été le premier à croire en lui. C’était lui qui avait redonné confiance à Gideon.

Hélas, il était mort désormais. Encore une victime de Cressida Roseblood. C’est Gideon qui avait creusé sa tombe, après avoir creusé celle de son frère.

Et l’homme assis là était son fils, Noah.

Le nouveau Bon Commandeur.

Noah portait l’uniforme noir de son père, avec une cape écarlate attachée sur l’épaule. Les coudes en appui sur le bureau, les bouts des doigts pressés les uns contre les autres, il était en train d’écouter le rapport que lui faisait une jeune femme debout devant son bureau.

Même de dos, la cheffe des espions du Bon Commandeur était facile à reconnaître. Ses cheveux noirs étaient attachés en chignon. La moitié inférieure de son crâne était rasée afin de souligner son oreille manquante – tranchée par les sorcières auxquelles elle était liée sous le règne des Reines Sœurs.

En voyant Gideon, le Bon Commandeur trahit sa contrariété par une légère crispation de la mâchoire – si infime que Gideon se demanda s’il ne l’avait pas imaginée.

Noah leva la main pour interrompre sa cheffe des espions.

— Vous tombez à pic, Sharpe. Harrow m’informait justement que nous avions quelques difficultés sur le continent. Et en voici la source… à savoir, vous.

D’un signe de tête, il indiqua aux soldats de faire avancer Gideon.

Les mains menottées, Gideon se laissa pousser en direction du Bon Commandeur. Il s’arrêta à côté de Harrow et sentit ses yeux d’or se poser sur lui. Il n’y avait pas si longtemps, la jeune femme était son informatrice et lui fournissait gracieusement toutes sortes de renseignements susceptibles de l’aider dans sa chasse aux sorcières.

À présent, elle adressait ses rapports directement au Bon Commandant, lequel partageait ses renseignements selon ses envies. Gideon ne pouvait pas lui en vouloir d’avoir changé de protecteur. Il l’avait déçue – il les avait tous déçus. Raison pour laquelle il devait les convaincre de soutenir son nouveau plan. Il devait réparer les dommages qu’il avait causés.

— Reprenez depuis le début, Harrow. (Noah inspecta Gideon de la tête aux pieds, comme s’il inspectait chaque pli de sa chemise, chaque grain de poussière sur son pantalon.) Je suis à vous dans une minute, Sharpe.

Après un dernier coup d’œil à Gideon, Harrow déclara :

— Un de mes contacts est parvenu à infiltrer les rangs de la reine sorcière.

Gideon, sourcils froncés, ne put s’empêcher d’intervenir :

— Si votre contact a pu infiltrer les rangs de Cressida, il s’agit forcément d’une sorcière.

— Exact.

— Es-tu certaine de pouvoir lui faire confiance ?

— C’est pour vérifier ce point que nous allons faire appel à la sibylle, dit Noah.

D’un hochement de tête, il encouragea Harrow à poursuivre.

— D’après mon contact, Soren a fourni une armée à Cressida et ils embarqueront d’ici à quelques jours pour faire le siège de la Nouvelle République.

— Ça, j’aurais pu vous le dire si vous aviez attendu mon rapport, fit remarquer Gideon.

Harrow lui jeta un regard noir.

— Soren a également doublé le montant de son effort de guerre à la suite de l’enlèvement de sa fiancée.

— Peu importe, dit Gideon. Il existe un moyen d’arrêter cette guerre et d’éliminer Cressida. Mais cela suppose de garder le Sphinx Rouge en vie.

Les paupières plissées, Harrow le regarda avec attention.

— On ne peut plus te faire confiance, camarade.

Gideon balaya la remarque d’un revers de main.

— Et toi, tu ne réfléchis pas en stratège. Ni toi, ni aucun de vous. (Il jeta un regard circulaire sur la pièce où, outre les soldats, il repéra plusieurs ministres.) Si nous tuons le Sphinx, le prince deviendra enragé. Vous trouvez inquiétant qu’il ait doublé son effort de guerre ? Ce sera bien pire s’il apprend la mort de sa fiancée. Vous ne ferez qu’aggraver la situation.

Harrow croisa les bras. Au moins l’écoutait-elle.

Mais ce n’était pas elle qu’il devait convaincre. C’était le nouveau Commandeur.

Il se tourna vers Noah, qui continuait à le toiser froidement de son fauteuil à oreilles.

— Cressida pense avoir un parent perdu de vue depuis longtemps. Un descendant des Roseblood dont elle compte bien se servir afin de ressusciter ses sœurs.

Des murmures inquiets parcoururent l’assistance.

— La résurrection est un mythe, dit Noah.

— En êtes-vous certain ? Parce que nous n’avons pas le droit à l’erreur. (Gideon ignora l’antipathie profonde qu’il sentait émaner de son supérieur et continua :) Rune est à la recherche de ce descendant. Une fois qu’elle l’aura trouvé, elle a l’intention de le ramener sur le continent. Mon plan comporte deux étapes. D’abord, leur tendre une embuscade ; découvrir où et quand Rune a l’intention d’embarquer et prévenir la Garde de Sang pour les attendre sur place. Ensuite, une fois qu’ils seront entre nos mains, exécuter le descendant des Roseblood et procéder à l’arrestation de Rune afin de l’utiliser comme monnaie d’échange avec Soren. Si le prince tient à récupérer sa précieuse fiancée, il sera obligé de coopérer. Nous ne lui demanderons qu’une seule chose : après lui avoir apporté la preuve que nous détenons bel et bien Rune, il devra ordonner à son armée de se retourner contre Cressida et ses sorcières et de les liquider. S’il refuse, Rune mourra. S’il accepte, nous la lui rendrons indemne. (Gideon pivota lentement et regarda tous les ministres et tous les soldats l’un après l’autre.) Nous aurons empêché une guerre que nous ne sommes pas certains de pouvoir gagner, et nous serons débarrassés de Cressida, ainsi que du risque de voir ses sœurs revenir à la vie.

Un silence de mort s’abattit sur la salle.

— Et si votre plan échoue ?

Gideon se retourna vers Noah.

— Dans ce cas, la guerre éclatera et nous perdrons. (Il jeta un coup d’œil à Harrow.) Si j’échoue, non seulement Cressida remontera sur le trône mais elle ressuscitera Elowyn et Analise, et inaugurera un nouveau Règne des Sorcières…

Gideon s’interrompit en voyant plusieurs gardes du palais entrer en escortant une jeune femme enchaînée. Elle avait les mains emprisonnées dans des cylindres de fer, pour l’empêcher de jeter le moindre sort, et ses cheveux cuivrés pendaient dans son dos en mèches poisseuses.

C’était Aurélia Kantor. C’était une sorcière dont ils se servaient pour traquer ses semblables. En tant que sibylle, Aurélia voyait dans le passé, le présent et l’avenir, ce qui lui permettait de localiser précisément chaque sorcière de l’île – que la Garde de Sang l’avait obligée à dénoncer une à une.

— Je veux voir ma fille, exigea Aurélia d’une voix éraillée, comme si on ne lui avait pas donné d’eau depuis des jours. Cela fait deux semaines. Je ne sais même pas si elle est toujours en vie.

La fille en question était une gamine de deux ans, prénommée Meadow, enfermée sous bonne garde à l’autre bout de la ville. Elle représentait le seul moyen de garantir l’obéissance d’Aurélia.

— Interrogez-la, proposa Gideon. Demandez-lui de confirmer tout ce que je vous ai dit.

La sibylle tourna vivement la tête vers lui. Ses yeux vert émeraude se plissèrent devant ses menottes, interrogateurs.

— Cressida Roseblood a-t-elle l’intention de ressusciter ses sœurs ? demanda Noah.

Aurélia ferma les yeux et se détourna en pinçant les lèvres.

— Est-ce seulement possible ? insista le Bon Commandeur.

Elle demeura silencieuse. Gideon se prépara à marchander avec elle. De meilleures rations quotidiennes, des visites plus fréquentes de sa fille – ce genre de choses donnait souvent de bons résultats. Mais avant qu’il puisse ouvrir la bouche, Noah lança un ordre de son bureau.

— Faites venir l’enfant.

Gideon n’avait pas revu la fillette depuis qu’elle avait été capturée avec sa mère. La menace tacite qu’ils faisaient peser sur sa sécurité avait toujours suffi à faire parler la sibylle.

Un garde arriva avec Meadow et l’assit dans un fauteuil qui la fit paraître d’autant plus minuscule. À l’évidence, elle était beaucoup mieux traitée que sa mère. Ses couettes rousses étaient nouées par des rubans blancs et la robe qu’elle portait paraissait beaucoup plus coûteuse que tout ce que Gideon possédait dans son placard.

Cela dit, elle écarquillait de grands yeux terrifiés.

— Maman ?

Son menton se mit à trembler quand elle vit sa mère enchaînée, à genoux sur le sol à quelques pas de distance. Elle tendit ses petites mains potelées vers Aurélia en murmurant :

— Maman, Maman, je veux rentrer à la maison.

Gideon observa la sorcière qui s’efforçait de maîtriser l’émotion dans sa voix devant les larmes qui coulaient sur les joues de sa fille.

— Je sais, ma chérie. Bientôt. Nous rentrerons bientôt.

C’était un mensonge. Aurélia savait parfaitement que ni elle ni sa fille ne seraient jamais relâchées.

Noah se leva de son fauteuil.

— Cressida Roseblood envisage-t-elle de ressusciter ses sœurs, oui ou non ?

— Je n’en sais rien, répondit Aurélia.

— Amenez-moi l’enfant, ordonna Noah. Et posez sa main à plat sur le bureau.

Quoi ?

Gideon pivota et vit Noah décrocher du mur l’épée de son père. Un mauvais pressentiment lui tordit les entrailles.

Ce n’était pas du tout comme cela qu’il s’y serait pris.

Parce que tu es faible, lui souffla une petite voix intérieure. Des gens meurent à cause de ta faiblesse.

Le Bon Commandeur était en train de lui montrer comment se comportait un vrai dirigeant.

Mais cela…

— Non ! Je vous en supplie ! implora la sorcière en se tournant vers Gideon. Ne le laissez pas lui faire du mal !

— Il ne lui fera rien, lui assura Gideon, espérant que c’était vrai. Pas si vous répondez à sa question.

Noah saisit l’épée à deux mains. L’enfant tenta de reculer mais l’un des gardes l’immobilisa tandis que l’autre lui saisissait le poignet pour maintenir sa main sur le bureau.

Meadow se mit à gémir.

Aucune mère ne devrait jamais être placée dans cette situation. Aucun enfant non plus.

Gideon fit un pas en avant. Mais que pouvait-il faire ? Il avait les mains liées. Il n’était qu’un prisonnier dans cette pièce, au même titre que la sorcière et son enfant.

Noah brandit son épée. La lame scintilla à la lumière des lampes.

— Arrêtez ! s’écria Aurélia en s’avançant dans un cliquetis de chaînes. Je vais tout vous dire. Ne lui faites pas de mal, je vous en supplie !

— Alors répondez à la question : Cressida est-elle la dernière descendante en vie des Roseblood ?

Les épaules de la sibylle s’affaissèrent quand elle comprit le choix qu’on lui offrait : trahir la reine sorcière – qui la tuerait sans pitié pour cela – ou sacrifier sa fille. Les joues ruisselantes de larmes, elle fixa son enfant terrifiée.

— Pardon, ma reine…

Gideon vit ses yeux verts se voiler, devenir d’un blanc laiteux. Sa respiration ralentit et son corps se figea. On aurait dit une statue de marbre.

— La mère de Cressida, la reine Winoa, a eu un quatrième enfant de son deuxième mari, finit-elle par déclarer. Mais la pauvre créature est morte en venant au monde. La reine ne s’en est jamais complètement remise. Pendant des années, elle a continué à l’entendre pleurer la nuit, et elle sillonnait les couloirs du palais à sa recherche.

Gideon connaissait l’histoire. Cress la lui avait racontée plusieurs fois. Sa mère s’était remariée après la mort de son premier mari. Cress et ses sœurs avaient toujours détesté leur beau-père – qui, d’après tous les témoignages, était un homme d’une cruauté sans pareille – et lui reprochaient d’avoir monté leur mère contre elles suite à la mort du nourrisson.

— Tout le monde a cru qu’elle était devenue folle, dit-il.

Même Cressida.

— Sauf que l’enfant n’était pas mort, dit Aurélia. On l’avait volé pendant la nuit.

Gideon fronça les sourcils.

— Pourquoi ?

— Pour lui épargner les turpitudes de la famille royale ? Pour accomplir une prophétie… ou empêcher une prophétie de s’accomplir ? (La sybille secoua la tête.) Ce n’est pas clair.

— Cet enfant est-il toujours en vie aujourd’hui ? Et, si oui, comment s’appelle-t-il ? Où puis-je le trouver ?

Les yeux d’Aurélia devinrent encore plus blancs. Elle plissa le front de concentration.

— Il est en vie, mais…

Au bout de plusieurs minutes, le voile blanc disparut de ses yeux. Elle poussa un halètement et s’affala sur le sol.

— Je ne le vois pas. (Elle se recroquevilla tandis que les gardes maintenaient toujours la main de la fillette sur le bureau.) Quelque chose fait obstacle à ma vision.

Noah leva de nouveau son épée.

— Elle ne ment pas, déclara Gideon en s’interposant. Cressida m’a dit la même chose, à savoir qu’un sort empêchait les sibylles de voir le dernier descendant des Roseblood. Comme si on voulait le dissimuler.

Noah baissa son arme à contrecœur. Il jeta un regard noir à la sibylle.

— Cet héritier disparu, pourrait-il servir à ramener Elowyn et Analise à la vie ?

— Oui, souffla Aurélia.

— Si on l’éliminait, demanda Gideon, Cressida pourrait-elle utiliser son propre sang pour lancer le sort ?

Aurélia secoua la tête.

— Il s’agit d’un arcane ; il exige le sang d’un proche. Un parent, un enfant, un frère ou une sœur. Et pas uniquement son sang : sa vie. Le sort requiert le sacrifice du proche parent en contrepartie de la résurrection du défunt.

— Par conséquent, si Cressida utilisait son sang, elle mourrait.

Aurélia fit oui de la tête.

— Autrement dit, si nous parvenions à éliminer ce Roseblood disparu avant que Cressida ne mette la main sur lui, elle ne pourrait pas ressusciter ses sœurs.

— Exactement.

Gideon échangea un regard avec Noah. Aurélia venait de confirmer que son plan était le meilleur. Il n’y avait plus à tergiverser.

Le Bon Commandeur adressa un signe de tête à ses soldats. À l’instant où ceux-ci lâchèrent Meadow, la fillette courut rejoindre sa mère et se jeta à son cou. En dépit de ses entraves, Aurélia la serra fort dans ses bras, lui faisant un rempart de son corps.

Harrow se mit à tourner lentement autour de la sorcière enchaînée.

— Nous savons que Soren a fourni une armée à Cressida. Nous voulons des chiffres. De combien de navires, de soldats et de canons dispose-t-elle ?

Gideon se souvint des vapeurs qu’il avait vus entrer dans le port de Caelis.

— Onze cuirassés, neuf canonnières et sept transports de troupes, répondit Aurélia. Plus des milliers de soldats très bien armés.

C’était plus qu’il ne fallait pour prendre la capitale par la force.

Harrow se tourna vers le Commandeur et hocha la tête. Apparemment, les chiffres indiqués par la sibylle corroboraient les renseignements de son contact.

— Et concernant les termes de l’alliance ? voulut savoir Noah.

— Une fois que l’armée de Soren aura permis à Cressida de s’emparer de la capitale, le prince épousera Rune Winters. Si le mariage est annulé, Soren retirera ses hommes, son artillerie et ses navires, et laissera Cressida se débrouiller seule.

Gideon regarda Aurélia fredonner une berceuse familière contre la joue de son enfant pour la calmer. Sa mère leur avait chanté la même autrefois, à son frère, à sa sœur et à lui, pour dissiper leurs cauchemars ou les apaiser quand ils étaient malades.

Il chassa ce souvenir.

Cette sorcière n’avait rien de commun avec sa mère.

Un soldat s’accroupit devant Aurélia, qui resserra ses bras autour de sa fille. Elle cessa de fredonner et montra les dents, telle une louve prête à lui déchirer la gorge s’il s’approchait davantage.

— Capitaine Sharpe, dit Noah, brisant le silence et captant l’attention de Gideon. Les navires de Soren ont peut-être déjà quitté le continent. Si c’est le cas, ils seront ici dans trois jours. Si nous voulons donner une chance à votre plan, il nous faut envoyer un message au prince et nous assurer d’avoir le Sphinx Rouge sous les verrous à son arrivée. Par conséquent, je vous accorde deux jours pour atteindre vos objectifs. Si le Sphinx Rouge vous glisse entre les doigts une fois de plus, je considérerai que c’est intentionnel. Deux jours. Compris ? En cas d’échec, vous serez accusé d’intelligence avec les sorcières et jeté en cellule dans l’attente de votre exécution.

Exécution.

Le mot claqua en lui comme un coup de fusil.

Pouvait-il réussir en deux jours ?

Avait-il le choix ?

Gideon se redressa.

— Il va falloir me laisser travailler à ma manière. J’ai besoin d’avoir les coudées franches, même si vous n’avez plus confiance en moi. Pour obtenir les renseignements qui nous sont nécessaires, je dois convaincre Rune que je suis de son côté. Donc, n’envoyez pas d’autres soldats fouiller mon appartement ou m’arrêter. Plus d’interférence d’aucune sorte.

Si le Sphinx Rouge s’attendait à une embuscade, elle trouverait un moyen de leur échapper.

Les yeux de Noah se réduisirent à deux fentes.

— Entendu.

— Parfait, conclut sèchement Gideon. À présent, si quelqu’un veut bien se donner la peine de me détacher… (Il leva ses mains menottées.) Je me charge de reconduire la sibylle. J’ai encore quelques questions à lui poser.

— Ce n’est pas le chemin de ma cellule, remarqua Aurélia, dont le regard s’était assombri depuis qu’on lui avait repris sa fille.

Gideon la conduisait par les couloirs du palais à la lumière des lampes à gaz. Les talons de ses bottes résonnaient sur le sol de marbre.

— Parce que ce n’est pas là que je vous emmène.

Elle leva les yeux vers lui.

— Et où m’emmenez-vous donc ?

Gideon ne put s’empêcher de comparer l’animal sauvage qu’il poussait devant lui à l’aristocrate raffinée qu’il avait arrêtée. Deux mois de détention dans la prison du palais l’avaient radicalement transformée.

— Cela va dépendre de vos réponses à mes questions.

Elle plissa les paupières.

— Où Cressida a-t-elle conservé les corps d’Elowyn et d’Analise ?

Aurélia détourna la tête, examinant les murs en marbre comme s’ils étaient recouverts de tapisseries à motif complexe.

Il s’arrêta pour l’obliger à le regarder.

— Indiquez-moi sa cachette, et je vous ferai sortir d’ici.

Elle pencha la tête sur le côté, le dévisageant avec attention.

— Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?

Gideon haussa les épaules.

— Vous ne devriez pas. (Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis vérifia que le couloir était désert.) En revanche, vous pouvez négocier avec moi : les renseignements dont j’ai besoin en échange de votre liberté.

Elle se tendit comme une lame. Ses yeux verts flamboyèrent.

— Je n’irai nulle part sans Meadow. Et je ne vous dirai rien tant qu’elle ne sera pas en sécurité entre mes bras, dit-elle en partant en direction de la prison. Vous voulez des réponses ? Commencez par libérer ma fille. Ensuite, nous parlerons.


Trente-deux
RUNE


Rune attendit Gideon sur son toit, perchée entre deux cheminées, réchauffant ses pieds nus sur les tuiles cuites par le soleil tout en contemplant la Vieille Ville en contrebas. Des panaches de fumée s’élevaient dans le ciel bleu au-dessus du quartier des usines ; des relents de charbon se mêlaient à l’odeur iodée de la brise marine.

Rune observa les allées et venues des passants dans la rue. Certains poussaient des charrettes à bras, d’autres menaient du bétail, d’autres encore portaient des messages ou faisaient des courses.

Avant la révolution, la grand-mère de Rune lui interdisait de se rendre dans cette partie de la ville. Elle la disait sale et mal fréquentée. Pas un endroit convenable pour des personnes de leur qualité.

Rune remonta les genoux contre sa poitrine et posa le menton sur ses bras, le regard perdu sur la ville. À quoi aurait ressemblé son enfance si elle avait grandi dans un quartier pareil plutôt qu’à Wintersea ? Serait-elle devenue quelqu’un de différent, ou serait-elle exactement la même aujourd’hui ?

Et d’ailleurs qui est cette personne, au juste ?

Qui était Rune, au fond ? Sous la sorcière, sous son vernis d’aristocrate.

Changeait-on en fonction des circonstances, ou bien y avait-il quelque chose d’immuable en chaque personne ? Quelque chose qui demeurait quoi qu’il arrive, en dépit des circonstances ?

Rune ne connaissait pas la réponse, et cela l’ennuyait.

Son ventre gargouilla, venant lui rappeler qu’elle n’avait rien mangé depuis la veille.

« Il y a un petit marché à quelques rues d’ici, où tu pourras acheter de quoi cuisiner », lui avait dit Gideon. Rune le chercha des yeux

Elle pouvait apprendre à cuisiner. Cela ne devait sûrement pas être si difficile.

Elle attrapa ses chaussures et se préparait à regagner le bord du toit quand elle vit un soldat de la Garde de Sang s’y hisser depuis la fenêtre.

Rune retint son souffle.

L’homme leva la tête.

— Gideon, souffla Rune avec soulagement.

Tout occupée à rêvasser, elle ne l’avait pas vu arriver dans la rue.

Elle l’observa tandis qu’il la rejoignait en rampant. Il avait troqué le costume de Soren pour son ancien uniforme écarlate, et ses menottes avaient disparu.

En fait, il semblait parfaitement indemne – et pas le moins du monde inquiet.

Pourquoi ses collègues étaient-ils venus l’arrêter ?

Et que leur a-t-il promis en échange de sa liberté ?

Mais Rune le savait déjà. Elle l’avait entendu expliquer son plan en détail dans la soute.

Il tenait sous son bras un deuxième uniforme plié, qu’il lui tendit.

— C’est quoi ? demanda-t-elle.

— Pour toi, répondit-il en s’asseyant à côté d’elle. (Leurs hanches se touchèrent mais il ne donna aucun signe de vouloir s’écarter.) J’ai besoin de ton aide.

Rune haussa un sourcil.

— Ah oui ?

— La sibylle a un enfant. Une gamine du nom de Meadow. On s’en sert comme moyen de pression pour obliger la sorcière à parler.

Rune sentit ses entrailles se nouer. Une petite fille.

Elle se doutait bien que la Garde de Sang exerçait une forme de chantage sur Aurélia Kantor pour lui soutirer des informations. Sinon, pourquoi une sorcière aurait-elle accepté de dénoncer ses sœurs, sachant le sort qu’on leur réservait ?

Voilà pourquoi.

Parce que ces brutes tenaient son enfant.

— Elle refuse de s’enfuir à moins que je ne libère d’abord sa fille.

Un enlèvement ?

Gideon envisageait de commettre un enlèvement. Avec Rune.

Cela n’aurait pas dû, mais cette perspective l’emplit d’excitation.

— Je suppose que je dois pouvoir t’aider.

Elle lissa les plis de sa robe, tâchant de ne pas montrer à quel point elle était ravie qu’il ait besoin d’elle.

Il se leva.

— Alors enfile cet uniforme et allons-y. J’ai des bottes pour toi à l’intérieur.

— Attends… tout de suite ? protesta Rune, avant de le suivre avec ses chaussures dans une main et son uniforme dans l’autre. On ne pourrait pas grignoter quelque chose d’abord ? Je meurs de faim.

Gideon leur acheta à manger auprès d’un vendeur de rue. La grand-mère de Rune aurait été scandalisée de la voir manger une tourte au poulet avec les mains et se lécher les doigts. Mais Rune était trop affamée pour s’en soucier.

Gideon tâcha de ne pas rire quand il lui offrit de finir la sienne.

Ensuite, ils allèrent récupérer son cheval, Camarade, à l’écurie, et se rendirent dans la partie est de la ville, où la plupart des aristocrates vivaient dans des quartiers résidentiels au bord de l’eau, loin de l’animation et du bruit du centre-ville.

Rune se protégea par une illusion avant d’arriver parce qu’elle connaissait bien le secteur. Beaucoup d’amis de sa grand-mère y avaient habité avant que la Garde de Sang ne les purge et ne redistribue leurs maisons à des révolutionnaires. Le quartier s’achevait par un port paisible où les grandes familles amarraient leurs voiliers. Alex y possédait même un petit bateau avant sa mort.

Pendant que Gideon allait attacher Camarade, Rune examina les alentours. La maison dans laquelle ils allaient devoir s’introduire donnait sur le front de mer et Rune voulait reconnaître les lieux avant de tenter quoi que ce soit.

Elle contempla la rade paisible où plusieurs bateaux étaient à l’ancre. Sa grand-mère lui avait appris à naviguer à l’époque où elle n’était encore qu’une enfant. Comme ses parents étaient morts noyés, sa grand-mère tenait à ce qu’elle n’ait pas peur de l’eau. Rune avait même piloté plusieurs fois le bateau à deux places d’Alex.

En attendant le retour de Gideon, elle lut les noms peints à la proue de chaque bateau, jusqu’à tomber sur un nom douloureusement familier.

Dawn’s Aria – l’Aria du matin.

Qu’est-ce que le bateau d’Alex faisait encore ici ?

— Tiens, lui dit Gideon, interrompant le cours de ses pensées.

Rune détacha son regard du bateau pour se tourner vers Gideon qui lui présentait deux cônes glacés.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Je ne savais pas quel parfum tu préférais. Franchement, ils sont tous délicieux.

— Tu les as achetés… pour moi ?

— Un seul. L’autre est pour moi. Je prendrai celui que tu ne veux pas.

Rune examina d’abord les cônes glacés – l’un au chocolat, l’autre à la vanille –, puis Gideon dans son uniforme rouge sang. Elle s’était habituée à le voir en vêtements ordinaires – si on pouvait qualifier ainsi les costumes d’un prince. En uniforme, c’était plus difficile d’oublier ce qu’il était.

Un soldat.

Un chasseur de sorcières.

Son ennemi.

Et pourtant, il lui offrait une glace.

Encore un de ses trucs pour me faire baisser la garde ?

Elle tendit la main vers la glace au chocolat, qu’il lui abandonna de bonne grâce.

— Qu’étais-tu en train de regarder ? lui demanda-t-il avec un hochement de tête en direction du port. Tu avais l’air perdue dans tes pensées.

— Oh, heu… (Elle se retourna vers le Dawn’s Aria.) Ce ne serait pas le bateau d’Alex ?

À présent que Gideon connaissait son intention d’utiliser l’Arcadia pour évacuer clandestinement des sorcières, Rune avait besoin d’un plan de rechange.

Un petit voilier comme celui-ci pourrait-il faire l’affaire ?

Ce n’aurait pas été son premier choix. Le détroit de Barrow était connu pour ses eaux houleuses, et Rune serait seule à la manœuvre. Une embarcation de cette taille risquait de chavirer facilement par gros temps.

Mais si elle n’avait pas d’autre solution…

Gideon suivit son regard.

— Si, confirma-t-il, c’est bien le bateau d’Alex. Je n’ai pas pu me résoudre à m’en séparer après… (Il secoua la tête sans terminer sa phrase.) Je suppose que je ne pourrai pas le garder éternellement. Tôt ou tard, je serai obligé de le vendre. Je ne connais rien à la navigation.

Rune dit machinalement :

— Je pourrais t’apprendre, si tu veux.

Gideon eut l’air surpris.

— M’apprendre à naviguer ?

Leurs regards se croisèrent.

Pourquoi lui avoir fait cette proposition ? Ils n’étaient pas amis. Si elle parvenait à lui échapper, elle comptait bien ne jamais le revoir.

— Oublie. C’était stupide de ma part. Merci pour la glace.

Gideon hésita, comme s’il aurait aimé poursuivre la discussion.

Ne désirant pas s’attarder sur le bateau d’Alex pour éviter d’éveiller ses soupçons, Rune lui lança sur un ton enjoué :

— Est-ce ta façon de courtiser les filles ? Les emmener sur le front de mer pour une promenade romantique et leur offrir une glace ?

Il fit la moue.

— Parce que tu as l’impression que je te fais la cour ?

Quoi ? Rune sentit ses joues s’empourprer.

— Non, je ne voulais pas dire… Non. Ce n’est pas ce que…

Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du marchand de glaces.

— En réalité, dit-il, coupant court au bafouillage de Rune, je viens ici chaque fois que ma famille me manque.

Oh.

— Mes parents nous ont emmenés ici pour la première fois pour les dix ans de Tessa, se souvint-il, entraînant Rune dans la direction opposée au bateau d’Alex. C’était la première fois que nous mangions une glace. Les créations de ma mère étaient de plus en plus populaires, et nous commencions à avoir suffisamment d’argent pour ce genre de dépenses superflues.

Ils marchèrent côte à côte en silence, savourant leurs glaces. Chaque fois qu’un groupe de promeneurs ou un autre couple désireux de profiter du soleil et de l’air marin les croisaient, Gideon s’écartait pour les laisser passer avant de se rapprocher de Rune.

— Tessa avait une préférence pour le chocolat et Alex pour la vanille. Moi, mon parfum préféré, c’était la pistache.

— Et ton père ?

— Il n’aimait pas les sucreries.

Il n’aimait pas les sucreries ? Rune lécha son cône glacé. Il était froid et savoureux. Mmm…

— J’ai du mal à imaginer qu’on puisse ne pas aimer ça. Ni passer toute son enfance sans jamais manger de glaces…

Les mots étaient sortis de sa bouche avant qu’elle ne puisse les rattraper.

Pourquoi avait-elle dit cela ?

Quelle idiote !

Mais Gideon ne parut pas s’en émouvoir. Il se contenta d’examiner la rangée de maisons qui bordaient le front de mer. La fille de la sibylle était détenue dans l’une d’entre elles.

— La vie que nous avions m’a toujours convenu. Je n’en connaissais pas d’autre à laquelle j’aurais pu la comparer. Jusqu’à ce que… (Il lui adressa un regard. Un petit sourire releva le coin de sa bouche.) Tu as de la glace sur le visage.

Mortifiée, Rune s’essuya le menton.

Gideon secoua la tête.

— Non, plus haut…

Ôtant son gant, il lui essuya le coin des lèvres avec le pouce. Il récupéra un doigt barbouillé de chocolat qu’il contempla d’un œil critique, comme s’il ne savait pas quoi en faire.

Il le lui proposa.

Rune n’hésita pas une seconde. C’était du chocolat, après tout.

Elle prit son pouce dans sa bouche et suça la glace qu’il y avait dessus. Au moment où ses dents touchèrent sa peau, elle entendit Gideon déglutir. Elle leva la tête et vit ses yeux s’assombrir. La dernière fois qu’il lui avait lancé un tel regard, c’était à bord de l’Arcadia, avant de l’embrasser.

Avant de se rappeler à quel point elle lui répugnait.

Rune libéra son pouce et se recula, le cœur battant.

— C’est quelle maison ?

Sa voix lui parut chevrotante.

Gideon se racla la gorge.

— La jaune.

Une maison jaune citron à deux étages se dressait un peu plus loin devant eux. Elle était ceinte d’un muret surmonté d’une grille, et le lierre accroché aux barreaux leur masquait le jardin.

Rune ralentit l’allure pour examiner les lieux. Le portail donnant sur le front de mer étant manifestement verrouillé, inutile d’espérer s’introduire ou ressortir par là. Ce qui ne laissait que la porte principale comme moyen d’accès.

À travers le lierre, Rune compta quatre gardes en uniforme à l’arrière de la maison. Il y en avait sans doute d’autres devant et à l’intérieur.

Elle jeta un coup d’œil au pistolet que Gideon portait à la hanche, et posa la main sur celui que Soren lui avait offert, suspendu à sa propre ceinture. Ils tomberaient vite à court de balles s’ils rencontraient des difficultés.

— Je vais avoir besoin de ta veste, dit-elle à Gideon, avant de se détourner de la maison pour repartir dans la direction par laquelle ils étaient venus.

— Pour quoi faire ?

— Tu verras.
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— On n’est jamais trop préparé, déclara Rune quand ils ressortirent du jardin public.

Gideon avait monté la garde pendant qu’elle se dissimulait dans un bosquet pour enchanter leurs vestes d’uniformes avec un sort nommé Armure.

« C’est pour repousser les agressions, lui avait-elle expliqué en citant le grimoire dans lequel elle l’avait appris. Cela permettra de dévier une lame, ou de faire ricocher une balle. »

Ce que Gideon ne savait pas, c’est que Rune avait également tracé les marques d’un sort d’Enjôlerie, à l’intérieur de son poignet, dissimulées par sa manche.

Enjôlerie n’était pas aussi fort que Sincérité. Ce n’était qu’un simple mirage, que Cressida lui avait enseigné à l’époque où Rune la prenait encore pour Verity. À en croire Séraphine, la grand-mère de Rune s’en servait parfois elle aussi, notamment lors de tractations commerciales, afin de mieux persuader ses interlocuteurs. S’il ne pouvait pas contraindre une personne à faire ce qu’on lui demandait, du moins pouvait-il l’inciter à l’écouter. Dans les faits, il rendait difficile de résister au bénéficiaire du sort, même si ce n’était pas impossible.

Cela ne fonctionnerait pas sur quelqu’un comme Gideon, par exemple, qui prenait un malin plaisir à s’opposer à Rune. Mais avec de jeunes gardes désireux d’impressionner une jolie fille, cela pouvait se révéler précieux.

Ils s’avancèrent vers la maison jaune. Le portail était grand ouvert, dévoilant les statues de deux Anciennes de part et d’autre du perron : Patience et Fortitude. Patience tenait un sablier entre ses mains ; une cartouchière barrait le torse de Fortitude.

Il n’y avait qu’un seul garde posté devant la porte d’entrée. Il devait avoir une vingtaine d’années tout au plus. C’était l’heure du dîner, et Gideon savait que la moitié du personnel était en pause. Cela faisait partie de leur plan : la surveillance serait réduite pendant la prochaine demi-heure, ce qui augmentait non seulement leurs chances de réussir à entrer, mais aussi de ressortir.

En voyant approcher Rune et Gideon, le jeune garde se redressa. Peut-être à cause de leurs uniformes rouges, ou parce qu’il avait reconnu le capitaine de la Garde de Sang.

Gideon le salua d’un bref hochement de tête.

— Bonsoir, dit Rune, illuminant son sourire comme on allumerait une lampe.

Le garde était grand et large d’épaules, quoique pas tout à fait autant que Gideon, et ses cheveux châtain clair prenaient des reflets roux çà et là.

Son regard se posa sur Rune et la détailla de haut en bas. L’uniforme qu’elle portait lui allait à la perfection, parce que Gideon connaissait bien ses mensurations. Il les avait relevées lui-même, il n’y avait pas si longtemps.

— Puis-je vous aider ? demanda le garde, sans détacher les yeux de Rune.

— Nous venons chercher la fille de la sorcière, déclara Gideon d’un ton bourru. Le Commandeur la réclame au palais.

Le garde se détourna enfin de Rune pour faire face à Gideon.

— Elle s’est déjà rendue au palais ce matin. Avez-vous le formulaire ?

Rune jeta un regard à Gideon. Le formulaire ? Il aurait pu la prévenir qu’ils en auraient besoin.

— En remplir un aurait pris trop de temps, prétendit-elle. Le bureau du Commandeur nous a fait parvenir la demande à la dernière minute.

— Dans ce cas, j’ai peur de ne pas pouvoir vous autoriser à entrer.

Il est temps d’improviser.

— Je vous avais bien dit que cela poserait un problème, capitaine. (Rune tourna les talons.) Nous aurions dû insister pour… Aïe ! (Elle grimaça de douleur en se tenant la cheville.) Je crois que je me suis…

Elle feignit de perdre l’équilibre, trébucha et atterrit entre les bras du garde.

— Oups !

Il la retint par la taille et l’aida à se remettre d’aplomb.

— Ça va aller ?

D’aussi près, elle sentait sur sa peau le parfum de sa mousse à raser. Elle s’appuya sur lui, se tenant toujours la cheville, en équilibre sur une jambe.

— Je suis désolée… c’est ma mauvaise cheville. Elle me joue parfois des tours.

Elle jeta un coup d’œil à Gideon, qui lui renvoya un regard noir.

Quoi ? Tu avais une meilleure idée pour nous faire entrer ?

— Ne prenez pas appui dessus, dit le soldat, avant de passer son bras sous ses jambes pour la soulever. Je vais vous porter jusqu’au salon. Vous pourrez vous y reposer un moment le temps que je trouve quelqu’un pour appeler un médecin.

Elle passa les bras autour de son cou.

— C’est trop aimable, mais je ne veux pas être un fardeau…

La marque de l’Enjôlerie s’échauffa contre son poignet tandis qu’elle passait un doigt sur le col de son chevalier servant. Le jeune homme suivait chacun de ses gestes avec fascination.

Il ravala sa salive et dit :

— Il n’y a pas de souci.

Rune l’observa entre ses cils.

— Comment vous appelez-vous ?

Il franchit la porte et porta Rune dans un petit salon.

— Ed. (Il secoua la tête.) Je veux dire, Edmund. Mes amis m’appellent Ed.

— Edmund, ronronna-t-elle.

Par-dessus l’épaule du garde, elle vit Gideon la foudroyer du regard.

— Je vais envoyer la gouvernante chercher le médecin, dit Edmund en la déposant sur le sofa. Attendez ici.

— Bien sûr, promit Rune en lui adressant son plus beau sourire. Je ne bougerai pas d’un pouce.

Dès qu’il fut parti, elle se leva d’un bond. Gideon, debout dans l’encadrement de la porte, affichait toujours la même expression furibonde.

Sans faire attention à lui, elle passa la tête dans le couloir pour voir Edmund disparaître au bout.

— Trouvons la nurserie avant qu’il ne revienne.

Quand elle fut sûre que la voie était libre, elle sortit dans le couloir.

Gideon la suivit.

Même les murs étaient jaunes. Comme du beurre ramolli au soleil.

Ils croisèrent plusieurs employés de maison qui vaquaient à leurs occupations : une femme chargée d’un panier de linge, un homme qui apportait des bûches. Rune leur sourit à chacun comme si sa présence était parfaitement légitime. En espérant qu’Enjôlerie fonctionnerait sur eux également.

Quand ils se retrouvèrent enfin seuls, Gideon grommela :

— C’était vraiment indispensable ?

— Quoi donc ?

Elle trouva un escalier et s’y engagea. La nurserie se situait au deuxième étage. Rune l’avait repérée du front de mer : elle avait aperçu un mobile au-dessus d’un berceau par la fenêtre ouverte.

— Tu n’étais pas obligée de flirter comme ça avec lui.

Rune se hérissa. Il est sérieux ?

— C’est ce qui nous a permis d’entrer. Tu devrais me remercier.

Gideon ne semblait pas le moins du monde reconnaissant, pourtant ; il était plus maussade que jamais.

— Ce pauvre garçon n’a aucune chance avec toi, insista-t-il quand ils parvinrent au premier étage, où l’escalier s’arrêtait. Tu le sais très bien. Et moi aussi. Mais pas lui. C’est cruel de lui laisser croire le contraire.

— Cruel ?

Elle lui lança un regard exaspéré avant de s’engager dans un couloir au papier peint orné de jonquilles. Elle chercha du regard l’escalier qui devait mener au deuxième.

— C’est un peu fort de café, continua-t-elle, venant de toi, un garçon qui passe sa vie à traquer des jeunes filles.

— Des sorcières, corrigea-t-il. Je traque des sorcières.

Une porte s’ouvrit plus loin devant eux. La voix qui en sortit les fit hésiter.

— Je l’ai laissée dans le petit salon, déclara Edmund en débouchant dans le couloir. Elle ne pouvait plus marcher. Je crois qu’elle a dû se casser…

Edmund était sur le point de tourner la tête vers eux quand Gideon attrapa Rune par la manche de son uniforme et la tira dans une pièce vide avant de refermer la porte derrière eux.

Elle relâcha son souffle, se réjouissant malgré elle de la promptitude avec laquelle il avait réagi.

Elle jeta un regard circulaire sur la pièce. Il s’agissait manifestement d’une bibliothèque, avec des étagères chargées de livres, un petit bureau et des fenêtres qui donnaient sur le port.

Rune entrouvrit la porte pour glisser un coup d’œil à l’extérieur. Edmund était toujours au bout du couloir, en train de parler à un membre du personnel. Impossible de ressortir sans se faire repérer.

Ils étaient coincés dans cette pièce jusqu’à ce qu’il s’en aille.

Gideon colla son oreille contre le mur pour suivre la conversation. Rune était encore agacée par le reproche qu’il venait de lui faire.

— C’est peut-être difficile à imaginer pour toi, murmura-t-elle sans cesser de surveiller le garde, mais tout le monde n’est pas dégoûté par ma personne.

Gideon lui lança un regard perplexe.

— Quoi ?

— Ce n’est pas parce que je te répugne qu’il en va de même pour tout le monde, clarifia-t-elle, toujours à voix basse. Il y a des gens qui apprécient de me voir flirter avec eux.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ?

Rune referma doucement la porte et pivota face à Gideon.

— Cette nuit à bord du bateau, quand on s’est embrassés. Tu m’as repoussée comme si j’étais…

Elle se détourna, se rappelant son expression horrifiée. Comme s’il ne parvenait pas à croire ce qu’il venait de faire.

Rune aurait aimé s’en moquer. Malheureusement, ce n’était pas le cas.

— Comme si tu étais quoi ? grogna-t-il.

Elle fixa son regard sur le parquet ciré.

— Une espèce de créature répugnante.

Il se passa la main dans les cheveux.

— Ce n’est pas du tout…

Gideon s’interrompit et la dévisagea longuement. Comme s’il réfléchissait.

Puis il déboutonna sa veste.

Éberluée, elle le regarda l’enlever, avant de sortir sa chemise de son pantalon.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— On va régler cette histoire une bonne fois pour toutes. Maintenant.

Le voir se déshabiller fit monter sa température.

— Régler quoi, exactement ?

— Cette idée ridicule selon laquelle tu me dégoûterais.

— Oh, ce n’est pas qu’une idée, rétorqua-t-elle en soutenant son regard. Tu me l’as dit toi-même.

— Hein ? (Ses doigts s’arrêtèrent sur le premier bouton de sa chemise.) Quand ça ?

Rune entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir. Edmund revenait dans leur direction.

Elle referma aussitôt le battant.

Attrapant Gideon par le bras, elle l’entraîna au fond de la bibliothèque.

— Le jour où tu m’as arrêtée, murmura-t-elle en le guidant entre deux étagères. Tu m’as dit que tu ne savais pas ce qui te dégoûtait le plus : que je sois une sorcière, ou que tu sois tombé dans le panneau.

— Rune.

Il stoppa net, l’obligeant à s’arrêter elle aussi. Elle se retourna vers lui et le vit lever les yeux au plafond, comme s’il implorait le ciel de lui accorder de la patience.

Elle lâcha son bras.

— Tu m’avais trahi de la pire des manières, lui rappela-t-il en baissant la tête vers elle. Je venais de découvrir que c’était toi la criminelle que je pourchassais depuis deux ans… sans oublier que tu t’étais fiancée avec mon frère. J’étais dévasté ! Tu venais de me dire que je ne lui arriverais jamais à la cheville !

— Parce que tu voulais m’envoyer à la purge ! siffla-t-elle, les yeux étincelants.

Gideon se passa la main sur le visage avant de soupirer.

— Ce n’est pas faux, convint-il. (Il resta silencieux un moment, à la dévisager.) Puisque nous sommes en train de crever l’abcès : ça me rend malade de te voir séduire d’autres hommes.

— Parce que c’est cruel, je sais. J’ai compris.

Elle lui tourna le dos et fit un pas vers le bureau.

Il la retint par le poignet.

— Ce n’est pas à cause de ça.

Rune lui jeta un regard intrigué.

— Te voir flirter avec eux, c’est… (Il poussa un grognement sourd.) Cela me donne envie de me rendre sur le champ de tir et de brûler une centaine de cartouches en m’imaginant que c’est sur eux que je tire.

Rune afficha une mine perplexe. Qu’était-il en train de lui dire ? Qu’il était jaloux ?

— J’ai détesté te voir flirter avec Abbie. (Les mots jaillirent de sa bouche avant qu’elle ne puisse les retenir.) Je déteste que tu m’aies menti à son propos.

Il la lâcha.

— Moi, j’ai menti ?

Des voix dans le couloir les firent taire et glisser des regards inquiets vers la porte. Mais celle-ci ne s’ouvrit pas, les voix s’éloignèrent. Rune reprit à voix basse :

— Tu m’as fait croire qu’Abbie n’était qu’une vieille amie. C’est faux. Elle est bien davantage.

L’humeur de Gideon s’assombrit d’un coup. Le temps virait à l’orage.

— C’est William qui t’a raconté ça ?

William l’espion ? fut-elle tentée de crier. Mais Gideon ignorait qu’elle avait surpris leur conversation, et il fallait que cela continue.

— Il vous a vus regagner notre cabine, Abbie et toi. Rien que tous les deux. Pour quoi faire, sinon pour…

Elle ravala la fin de sa phrase.

Pourquoi lui poser la question ? Tenait-elle seulement à entendre sa réponse ?

— Oui ? Pour faire quoi ? fulmina-t-il.

Elle serra les poings.

— À toi de me le dire.

Il s’approcha d’elle. Rune recula d’un pas.

— Pour l’embrasser ? (Sa voix résonnait entre les étagères. Il continua d’avancer et elle de reculer.) Pour tenter de ranimer la flamme entre nous ? C’est ça que tu as envie d’entendre ?

Cette idée le rendait visiblement furieux. Elle se demandait bien au nom de quoi. Il avait le droit de s’insurger en la voyant flirter, mais pas l’inverse ?

— Tu tiens vraiment à le savoir ? Très bien. (Il s’approcha presque à la toucher.) Oui. Je l’ai embrassée.

Cette idée – sa bouche contre celle d’Abbie – lui fit l’effet d’une balle en plein cœur.

Cela n’avait aucun sens.

Il rêvait d’éliminer chacune des sorcières qu’elle était venue sauver. Il était en train de tramer la mort de Rune en ce moment même. Ce n’était qu’une brute insensible. Qu’Abbie le prenne, et bon débarras !

Mais le cœur et la raison de Rune refusaient de s’aligner. C’étaient deux navires sur des trajectoires divergentes.

Son cœur ne lui obéissait plus depuis un bout de temps.

Gideon donnait l’impression d’attendre sa prochaine attaque. Comme s’ils se trouvaient sur un ring, et qu’il préparait déjà sa riposte. Mais toute réponse aurait été futile ; il avait remporté la partie en avouant ce baiser.

Elle lui adressa une petite révérence, pour lui faire savoir qu’elle quittait le ring. La conversation ne l’intéressait plus. Elle tenta de le contourner. Si Edmund était enfin parti, il était temps pour eux de se mettre à la recherche de la fillette.

— Nous n’en avons pas terminé, gronda Gideon en posant ses mains à plat sur le bureau de part et d’autre de Rune pour l’empêcher de s’échapper. J’ai bien dû te regarder embrasser cet imbécile de prince. Crois-tu que c’était agréable pour moi ?

Soren ?

Ce n’était pas du tout la même chose !

Rune n’essaya même pas de se dégager.

— Parce que tu crois que j’ai pris plaisir à embrasser Soren ?

Il se pencha sur elle ; leurs visages se touchaient presque.

— C’est difficile à dire, avec toi.

Pensait-il réellement qu’elle puisse être attirée par Soren ?

Espèce d’idiot.

— J’ai détesté ça. (Ces mots avaient un goût de cendre dans sa bouche.) Je l’ai fait uniquement parce que j’y étais obligée.

N’était-ce pas évident ?

Apparemment, non. Aux yeux de Gideon, Rune n’était pas une jeune fille qui luttait pour sa vie mais une aristocrate habituée à obtenir tout ce qu’elle voulait. Une sorcière qui n’hésitait pas à plier les autres à sa volonté.

— Tu n’as pas idée de tout ce que j’ai dû faire pour rester en vie, lui dit-elle.

Le regard de Gideon se durcit.

— Je crois pouvoir l’imaginer, si.

À cause de Cressida, comprit Rune. Gideon était resté longtemps à la merci de la reine sorcière. Lui aussi avait dû accepter beaucoup de choses afin de rester en vie.

— Je sais qu’un mensonge qu’on vit encore et encore finit par vous détruire, dit-il.

Rune sentit ses yeux la piquer. Elle détourna la tête, mais il eut le temps d’apercevoir ses larmes. Parce qu’il posa ses mains gantées sur ses joues et fit pivoter son visage vers lui. Il fallut un gros effort de volonté à Rune pour ne pas s’abandonner à sa caresse.

Il passa doucement son pouce le long de sa mâchoire. C’était si injuste, l’effet que produisait sur elle le moindre contact physique avec lui.

— Rune, la vérité, c’est que… (Il ravala sa salive.) Pendant tout le temps où j’embrassais Abbie… j’aurais voulu que ce soit toi.

Hein ?

Rune fronça les sourcils.

— Alors pourquoi avoir pris cet air horrifié quand c’était moi que tu embrassais ?

Il baissa l’une de ses mains, passa un doigt dans sa ceinture et l’attira tout contre lui. Quand il se pencha sur elle, elle sentit son haleine au creux de la gorge.

— Cela t’ennuie si je te fais une démonstration ?

Rune sentit son pouls s’emballer. Elle jeta un coup d’œil en direction de la porte.

Je devrais plutôt vérifier s’il y a encore quelqu’un dans le couloir.

Mais elle n’en fit rien.

Car voilà ce qu’il y avait de plus terrible avec Gideon : il lui donnait la sensation d’être invincible. Comme s’il n’y avait aucun danger dont elle ne pût triompher. Elle avait d’abord ressenti cette impression en tant que Sphinx Rouge, quand elle passait ses nuits à déjouer ses pièges. Elle continuait à la ressentir d’une manière différente désormais.

Pourtant, Edmund ne tarderait pas à découvrir qu’ils n’étaient plus dans le petit salon et se lancerait à leur recherche. Mais cela n’avait pas d’importance, car aussi longtemps qu’elle avait Gideon à ses côtés, aussi longtemps qu’ils opéraient en équipe, il n’existait aucun obstacle qu’elle ne pût surmonter.

C’était totalement déraisonnable. Fou, même.

Cela l’excitait à un tel point qu’elle en avait froid dans le dos.

Elle baissa les yeux sur sa bouche.

— Montre-moi.

Soudain, les lèvres de Gideon cherchèrent les siennes, et les siennes répondirent. Leurs bouches se heurtèrent. Rune sentit son sang s’échauffer. Il posa la main au creux de ses reins pour l’attirer plus près encore, attisant le feu dévorant qui brûlait dans ses veines. Il captura sa bouche encore et encore, manifestant clairement qu’il n’avait aucune répugnance pour elle.

Leurs baisers se firent désespérés ; comme si leur vie en dépendait. Le cœur de Rune battit la chamade quand il l’empoigna fermement par la taille pour la hisser sur le bureau. Quand il s’avança entre ses jambes et la plaqua tout contre lui, elle émit une sorte de ronronnement étouffé.

Elle était prête à tout donner à ce garçon tant qu’il promettait de ne jamais s’arrêter.

Je suis perdue, se dit-elle. Gideon Sharpe causera ma perte.

Sans cesser de la dévorer avec sa bouche, il lui prit la main pour la glisser sous sa chemise et la guider jusqu’à sa cicatrice. Rune la sentit sous sa paume. Cressida l’avait marqué au fer rouge des années auparavant, comme un animal, et à présent cette marque était chaude sous sa main, et se réchauffait encore.

De plus en plus.

Et plus elle devenait chaude, plus Gideon se raidissait, les muscles crispés. Comme à bord de l’Arcadia quand il l’avait embrassée.

Sauf que, cette fois, Rune comprit de quoi il s’agissait.

De souffrance.

Rune essaya de se dégager mais elle était coincée contre le bureau. Et même si elle voyait que quelque chose n’allait pas – c’était on ne peut plus clair –, Gideon lui empoigna les cuisses pour la serrer encore plus fort, plus près. Comme s’il refusait de la lâcher.

À moins qu’il ne refuse qu’elle le lâche.

— Rune…

Il l’allongea sur le bureau. Rune ne demandait pas mieux que de continuer à l’horizontale ce qu’ils faisaient. Seulement, il tremblait de tout son corps, comme s’il était en proie à une douleur déchirante.

— Gideon, attends, dit-elle en posant les mains sur son torse. Qu’y a-t-il ? J’ai l’impression de te… faire mal ?

Ces mots parurent rompre le charme. Soit cela, soit il ne pouvait pas supporter la douleur un instant de plus. Il se dégagea de ses bras et recula en titubant. Sa marque rougeoyait à travers sa chemise blanche.

Rune relâcha son souffle, hors d’haleine.

Qu’est-ce que Cressida avait bien pu lui faire ?

Gideon se cogna contre le coin d’une étagère. Il s’y accrocha pour garder l’équilibre, frémissant de la tête aux pieds.

Rune sauta à bas du bureau. Elle avait envie de s’approcher mais ne savait pas si elle devait.

— C’est une malédiction, souffla-t-il. Voilà pourquoi j’ai embrassé Abbie. Pour voir si n’importe qui pouvait l’activer, ou bien… seulement toi.

Les lèvres de Rune s’entrouvrirent mais aucun son n’en sortit. Moi.

— Cela se produit chaque fois que je te touche. Peau contre peau.

Son cœur tambourinait dans sa poitrine.

— Seulement moi ?

Il acquiesça en silence.

Prise de vertige, elle s’appuya d’une main sur le bureau.

— Alors toi et moi, nous ne pourrons jamais…

Il secoua la tête.

Jamais.

Ce mot résonna en elle comme un écho dans une grotte vide.

Rune se détacha du bureau, les poings serrés, en proie à un déferlement d’émotions.

Gideon la dévisageait, le front barré d’un pli soucieux.

Elle aurait pu tuer Cressida de ses mains. Comment la reine sorcière avait-elle pu commettre une abomination pareille ? C’était si cruel.

D’un point de vue plus égoïste, cela voulait dire qu’ils ne pourraient jamais être ensemble.

Leur histoire était condamnée depuis le début de toute manière. Il lui était impossible d’être avec Gideon.

N’empêche que je ne le dégoûte pas.

Et qu’il détestait flirter avec d’autres.

Et qu’il s’était cramponné à elle, à l’instant, comme un naufragé se cramponne à son radeau dans la tempête.

Rune cessa de faire les cent pas. Relevant le menton, elle inspira longuement, profondément. D’un air buté.

S’il existe un moyen d’annuler cette malédiction, je le trouverai.


Trente-quatre
RUNE


— Tu vas bien ? s’inquiéta Gideon derrière elle.

Si elle allait bien ?

Elle était furieuse.

Ils étaient au deuxième étage, en train d’arpenter les couloirs à la recherche de la nurserie. Edmund était parti depuis longtemps et s’était sans doute aperçu de leur disparition. Ils avaient intérêt à se dépêcher.

Malgré le pas rageur de Rune, Gideon la rattrapa en quelques foulées de ses longues jambes.

— Tu es en colère ? lui demanda-t-il.

— En colère ? À propos de quoi ?

— Eh bien, de cette malédiction qui nous interdit d’être ensemble.

Être ensemble.

Comme si, peut-être, il en avait envie.

Cette idée crépita en elle comme une étincelle, allumant un feu qui la réchauffa de l’intérieur.

— Pourquoi cela devrait-il me mettre en colère ? (Elle continua à regarder droit devant elle, ne voulant pas qu’il voie la vérité dans ses yeux.) Nous n’aurions jamais pu être ensemble, même sans cela, dit-elle en continuant d’avancer. (Il ne restait plus que trois portes avant la fin du couloir.) Tu chasses mes semblables, l’aurais-tu oublié ?

Et tu continues en ce moment même. Si tu fais mine de m’aider, c’est uniquement afin de pouvoir éliminer Cressida, son armée et le descendant des Roseblood.

Gideon la retint par le bras pour l’obliger à s’arrêter et à se retourner vers lui.

— À bord de l’Arcadia, lui rappela-t-il, tu m’as dit que tu m’aurais épousé dans la seconde si je te l’avais demandé.

Elle lut dans ses yeux la question qu’il n’osait pas poser : Est-ce encore vrai ?

Rune serra les poings. Elle n’aurait jamais dû lui faire cet aveu. La seule chose qui l’avait sauvée de l’humiliation, à ce moment-là, c’était qu’il n’avait pas paru la croire.

Ne lui dis pas la vérité. Prétends le contraire. La vérité ne servira qu’à te faire tuer.

Rune avait commis une fois l’erreur de baisser sa garde devant Gideon – à la suite de quoi, elle s’était retrouvée sur la plate-forme de purge. Elle n’avait aucune intention de recommencer. Le fait qu’elle ne lui inspire pas de répugnance ne signifiait pas qu’il l’aimait.

Peut-être éprouvait-il de l’attirance pour elle, mais ce n’était pas de l’amour. Les gens qui vous aimaient ne cherchaient pas à vous trahir. Ils ne tentaient pas de vous tuer ni d’éliminer vos semblables.

Elle dégagea son bras.

— Je crois que nous ferions mieux de nous concentrer sur…

Plus loin dans le couloir, un enfant se mit à pleurer. Rune et Gideon dressèrent l’oreille : les pleurs venaient de la dernière porte sur leur droite. Rune pressa l’allure. Constatant que la porte n’était pas fermée, elle poussa le battant et pénétra dans la pièce.

Une jeune femme se tenait près de la fenêtre qui donnait sur le port. Elle se balançait doucement sur les talons, tâchant de calmer la fillette aux cheveux roux qu’elle serrait dans ses bras. Meadow, lui avait dit Gideon.

À l’instant où la nourrice aperçut Rune, elle interrompit son balancement.

— Qui êtes-vous ?

Elle resserra machinalement sa prise sur l’enfant, dont les pleurs redoublèrent.

— Lui, c’est le capitaine Sharpe, déclara Rune en s’approchant. Quant à moi… peu importe. Nous avons reçu l’ordre de ramener l’enfant au palais.

La nourrice recula, maintenant la distance qui la séparait de Rune.

— Vous allez devoir en parler à ma maîtresse. C’est elle, la tutrice légale de la petite.

Rune inclina la tête sur le côté. Tutrice légale ?

C’était une pratique qui s’était instaurée après la révolution : arracher des enfants à leurs sorcières de mères pour les confier à des parents de substitution. Pour toujours, le plus souvent, étant donné que leurs vraies mères étaient mortes ou vivaient dans la clandestinité.

Rune se rappelait encore la colère qu’elle avait éprouvée la première fois que la mesure était entrée en application.

— Nos ordres émanent du Commandeur en personne, insista-t-elle en continuant d’avancer.

La femme recula de nouveau, jusqu’à buter contre l’appui de la fenêtre. Le berceau de la petite était juste à côté d’elle, avec son mobile qui se balançait dans la brise.

— Je… je ne peux pas vous la remettre sans permission.

Rune, consciente que le temps pressait, sortit son pistolet.

— Cette enfant ne vous appartient pas.

Elle entendait presque le froncement de sourcils de Gideon. Elle était en train de faire voler leur couverture en éclats.

Mais elle s’en moquait.

— Votre maîtresse est une voleuse. La place de cette enfant est auprès de sa mère.

La nourrice écarquilla les yeux devant le pistolet, avant de se tourner vers Gideon.

— Vous feriez mieux de l’écouter, suggéra Gideon en s’avançant à son tour, mains tendues vers la fillette qui continuait à brailler à pleins poumons. Elle est dangereuse avec une arme à feu.

Rune lui lança un regard noir, arma le chien, puis reporta son attention sur la nourrice.

— Dans trois secondes, je tire, prévint-elle.

À contrecœur, la femme remit la fillette à Gideon, qui la glissa à l’intérieur de sa veste afin que son Armure la protège, elle aussi. Alors qu’il repassait dans le dos de Rune, elle entendit Meadow émettre de petits bruits de succion.

À l’instant où Rune les suivit dans le couloir, la nourrice se mit à crier pour donner l’alerte.

— Des intrus ! hurla-t-elle. Au secours ! AU SECOURS !

Rune fit la grimace.

L’étage ne tarderait pas à grouiller de soldats.

Au lieu de repartir par où ils étaient venus, Gideon courut vers l’escalier de service. Rune le suivit. Au moment d’atteindre les marches, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit des hommes en armes se ruer vers eux.

— Fonce ! dit-elle à Gideon.

Il dévala l’escalier quatre à quatre. Ils descendirent jusqu’au rez-de-chaussée, non loin des cuisines, à en juger par les bruits de casseroles et l’odeur d’oignons frits qui leur parvenaient.

Espérant que Gideon savait ce qu’il faisait, Rune courut sur ses talons, passant devant des employés médusés tandis qu’un fracas de bottes résonnait dans l’escalier. Gideon franchit au pas de charge une porte à double battant qui donnait sur une immense salle à manger. Le soleil s’y infiltrait par de grandes fenêtres, éclairant des dizaines de tables recouvertes de nappes blanches. Deux domestiques en train de pousser des chariots à vaisselle s’interrompirent en les voyant.

— Par là, s’écria Rune, indiquant une porte qui menait vers l’avant de la maison.

Mais alors qu’ils se précipitaient dans cette direction, ignorant les domestiques, la porte s’ouvrit en grand et plusieurs gardes firent irruption dans la salle. Gideon s’arrêta. Rune fit volte-face et vit leurs poursuivants se ruer par les portes qu’ils venaient de franchir.

Gideon et elle se tournèrent vers les fenêtres. Mais quand bien même ils parviendraient à les atteindre et à les ouvrir, ils seraient abattus avant d’avoir pu sauter à l’extérieur. Les premières balles sifflaient déjà à leurs oreilles.

L’une d’elles atteignit Rune à l’épaule. Elle vacilla en arrière sous l’impact. La balle rebondit sans dommage. Toutefois, elle lui laisserait probablement une belle ecchymose.

Au moins, son Armure était efficace.

Rune riposta à l’aveuglette mais n’aurait pas juré avoir atteint sa cible. Elle était trop occupée à suivre Gideon.

Tenant toujours l’enfant dissimulée à l’intérieur de sa veste, ce dernier se servit de sa main libre pour renverser une table, envoyant un vase rempli de fleurs se fracasser sur le dallage, afin de les protéger des gardes qui arrivaient d’un côté. Puis il en renversa une deuxième, qu’il orienta cette fois face à l’autre groupe de gardes.

Il empoigna ensuite Rune par le bras et la plaqua au sol. Ils étaient temporairement à l’abri, mais coincés. Inutile d’espérer atteindre les fenêtres avec des gardes armés de part et d’autre.

— Tiens, dit-il calmement, avant de tendre Meadow à Rune. Passe-moi ton pistolet.

Rune s’exécuta et prit l’enfant dans ses bras, en lui murmurant des paroles apaisantes comme Gideon l’avait fait avant les premiers coups de feu.

Quand la fusillade s’interrompit, Gideon se redressa sur un genou, brandit son pistolet, tira dans les deux directions puis replongea à l’abri derrière les tables.

Des tirs de riposte crépitèrent aussitôt. Terrorisée, Meadow se mit à trembler. Rune la serra très fort en lui fredonnant une chanson – d’Alex – tandis que Gideon leur faisait un rempart de son corps. Rune ferma les yeux, tressaillant au bruit des balles qui fendaient le bois et ricochaient contre les murs. Tâchant de réfléchir à un sort capable de les tirer d’affaire.

Malheureusement, rien ne lui vint en tête. La peur la privait de tous ses moyens.

Des renforts arrivèrent, et les coups de feu s’intensifièrent. Gideon posa sa main gantée derrière la tête de Rune pour ramener son visage au creux de son épaule. Il la garda ainsi, à l’écart du danger, tandis qu’ils protégeaient l’enfant entre eux.

— Tu seras bientôt auprès de ta mère, dit-il à Meadow, laquelle se cramponnait au cou de Rune avec ses petits bras. (Sa voix était chaude et ferme malgré le chaos qui régnait autour d’eux. Comme s’il savait exactement quoi faire pour calmer des enfants, même dans les situations les plus effrayantes. Étant l’aîné d’une fratrie de trois, c’était sans doute le cas.) Je ne les laisserai pas te faire du mal. Je te le promets.

Comment pouvait-il promettre une chose pareille ? Ils se faisaient tirer dessus comme des pigeons d’argile. S’ils sortaient de là vivants, ce serait avec des menottes aux poignets.

Mais la chaleur de sa voix, la certitude qu’on y entendait, avait quelque chose de rassurant même pour Rune.

Pourquoi faut-il toujours qu’il soit tellement héroïque ?

Elle se demanda, un bref instant, quel genre de père il serait.

Et quand cette idée lui vint, une chose étrange se produisit. Une image apparut devant ses yeux, comme dans un rêve éveillé. Elle vit un Gideon plus mûr en train de jouer avec de jeunes enfants. Elle le distinguait si nettement qu’elle en eut le souffle coupé.

Gideon avait peut-être dix ans de plus et pourchassait trois enfants. Rune était certaine qu’il s’agissait des siens parce que les deux premiers avaient ses yeux et le troisième sa bouche sévère. Les enfants s’enfuyaient, criant et riant, au milieu d’un champ semé de fleurs sauvages, tandis que Gideon se laissait distancer.

Le sourire qu’il affichait serra le cœur de Rune. Son rire contagieux lui noua la gorge. Elle ne l’avait vu aussi heureux qu’une seule fois, brièvement, la nuit qu’ils avaient passée ensemble dans son lit.

Cette image était-elle le produit de son imagination ou une vision de l’avenir comme certaines sorcières pouvaient en avoir ? Rune l’ignorait. Cela ne lui était encore jamais arrivé auparavant.

À qui était-il marié ? Qui était la mère de ces enfants ?

S’il y avait une femme dans ce tableau, Rune ne la voyait pas.

Sa vision disparut d’un coup, comme balayée par une bourrasque, laissant Rune désorientée au milieu du fracas des balles, de l’odeur âcre de la poudre, et des cris de leurs adversaires qui lui parvenaient de tous les côtés.

— Ce serait comme ça en permanence, dit-elle, le poing crispé sur le revers de la veste de Gideon, le visage enfoui dans son épaule.

Il baissa la tête vers elle.

— Quoi ?

— Toi et moi. Une sorcière avec un chasseur de sorcières. (Elle releva la tête, sans desserrer son étreinte autour de Meadow.) Si nous étions ensemble toi et moi, on nous traquerait jusqu’au bout du monde. (Puis elle jeta un coup d’œil à l’enfant sans défense qu’elle avait sur les genoux, et continua en baissant la voix.) Nous et les enfants que nous pourrions avoir.

Tandis que les balles continuaient à siffler, Gideon riva ses yeux aux siens.

— Parce que tu voudrais des enfants ? demanda-t-il.

Sa voix douce offrait un contraste saisissant avec le vacarme environnant.

Pourquoi a-t-il fallu que je dise ça ?

En vérité, elle ne réfléchissait pas beaucoup à son avenir. Elle ne pensait pas vivre très longtemps. Elle s’attendait toujours à se faire prendre, sinon le jour même, du moins le lendemain. Tôt ou tard, en tout cas.

Elle s’y attendait encore.

Pourtant, la question de Gideon la travaillait.

Quel genre d’avenir aimerait-elle avoir ? Y aurait-il dedans une place pour des enfants ? Pour une famille ?

Cela paraissait absurde de l’envisager. Elle était trop jeune. Sans parler de tous ceux qui voulaient sa mort. Le monde était un endroit beaucoup trop dangereux.

Mais si ce n’était pas le cas ?

Si elle était plus âgée et que la situation fût différente ?

— Je…

Gideon lui prit le menton pour l’obliger à le regarder. Il la scruta en fronçant les sourcils.

— Rune… tu ne viendrais pas d’avoir une vision ?

— Quoi ?

— Tes yeux…

Une balle vint se loger dans la table derrière eux, projetant des éclats de bois. Gideon tressaillit et lâcha une exclamation de douleur.

Rune vit du sang rougir sa chemise au niveau de l’épaule.

— Gideon !

Il toucha le sang avec son gant, la mâchoire crispée.

— Ce n’est qu’une égratignure. Ça ira.

Soudain, Rune remarqua un mouvement derrière Gideon. Edmund se tenait dans son dos, pistolet au poing.

Rune leva son arme et fit feu, l’atteignant à la cuisse. Il lâcha un grognement et posa sa main sur sa blessure. Elle tira de nouveau, ce qui le fit plonger hors de vue.

— Ils sont trop nombreux !

Gideon hocha la tête.

— Pourrais-tu utiliser ton sort d’invisibilité pour sortir d’ici avec Meadow ?

— Et toi ? protesta Rune, le regard fixé sur sa chemise tachée de sang, espérant qu’il ne lui mentait pas sur la gravité de sa blessure.

— Je reste pour les retenir. Si nous disparaissons brusquement tous les trois, ils risquent de se mettre à tirer au hasard dans la salle. Mais si je les empêche d’approcher, ils ne verront pas que je suis seul et concentreront leurs tirs sur moi pendant que tu t’enfuiras par une fenêtre.

Il était en train de lui demander de s’échapper sans lui.

— Mais toi, comment sortiras-tu d’ici ?

Il tira une bourse en cuir de sa poche.

— Ne t’en fais pas pour ça. (Il plongea sa main dans la bourse et la ressortit pleine de balles qu’il répandit à ses pieds afin de pouvoir recharger plus facilement.) Prends Camarade et galope jusqu’à la Vieille Ville. Je te retrouverai là-bas.

— Mais…

— La clé de mon appartement est dans la poche de ma veste, dit-il, rechargeant son arme pendant que les balles sifflaient au-dessus d’eux.

Il n’arriverait jamais à échapper seul à tous ces gardes.

— Je ne peux pas t’abandonner ici !

— Rune… (Il la regarda droit dans les yeux.) Pour une fois dans ta vie, écoute-moi.

Son air déterminé indiquait clairement que cela ne servirait à rien de discuter. Rune le foudroya du regard, sachant qu’il avait raison : c’était la seule solution pour emmener Meadow loin d’ici.

Seulement…

Elle se jeta à son cou et le serra fort dans ses bras.

— Promets-moi de rester en vie.

Quand elle le relâcha, Gideon cligna des paupières, visiblement surpris.

— Je m’en sortirai.

Rune savait qu’elle n’obtiendrait rien de plus. Alors elle récupéra sa clé dans sa poche pour la glisser dans la sienne. Elle allait devoir lui faire confiance. C’était un capitaine de la Garde de Sang, après tout. On ne l’abattrait pas comme un chien.

Si ?

De nouveaux éclats de bois volèrent autour d’eux. Les tables qui les protégeaient ne tarderaient pas à se disloquer.

Soulevant Meadow contre sa poitrine, Rune dégaina son couteau à incantation et traça deux fines entailles à l’arrière de sa cheville. Grâce au sang qui perla sur sa peau, elle traça les symboles de son sort de Fantôme, d’abord sur la nuque de la fillette, puis sur son propre poignet.

— Vas-y, lui dit Gideon dès que le sort fut activé.

Il se leva et se mit à faire feu des deux mains.

Rune s’élança vers les fenêtres, pliée en deux, serrant Meadow contre elle. Arrivée devant la plus proche, elle attendit que Gideon ait rechargé et se soit remis à tirer pour l’ouvrir.

L’attention des gardes était entièrement focalisée sur le capitaine de la Garde de Sang. Rune hissa Meadow sur l’appui de la fenêtre, puis l’enjamba.

Après s’être laissée tomber dans le jardin, elle gagna le portail et le franchit sans encombre. Les gardes n’avaient d’yeux que pour la maison d’où leur parvenaient les échos d’une fusillade nourrie.

Elle se dirigea vers le front de mer, où le cheval de Gideon les attendait à l’attache. Elle ne se retourna qu’une fois vers la maison jaune.

Tu as plutôt intérêt à savoir ce que tu fais.

Elle détacha Camarade, sauta en selle, puis lança le cheval au petit trot ; abandonnant son cœur derrière elle, dans cette salle à manger, auprès du garçon qui était en train de risquer sa vie pour lui permettre de s’enfuir avec l’enfant.


Trente-cinq
GIDEON


Gideon tirait, rechargeait, tirait de nouveau. Encore et encore. Tâchant de gagner le plus de temps possible pour Rune tandis que les balles sifflaient autour de lui.

Des relents âcres de poudre et de fumée flottaient dans l’air, noyant l’odeur de la magie de Rune.

Avant de savoir qu’elle était une sorcière, Gideon était incapable de percevoir cette odeur. Contrairement à la magie de Cressida, qui exhalait une forte puanteur de sang et de rose, celle de Rune fleurait bon la brise marine, le feu de bois et le genévrier ; elle se fondait dans les parfums de l’île.

Curieusement, penser à la magie de Rune fit repenser Gideon à sa bouche. À leur baiser passionné dans la bibliothèque. À cet aveu qu’il avait failli lâcher.

Maintenant qu’il lui était impossible de l’avoir, il se disait qu’elle était tout ce qu’il désirait. Peut-être était-il voué à rêver constamment de choses inaccessibles pour lui.

Et ses yeux, tout à l’heure…

Quand elle avait levé la tête vers lui un moment plus tôt, ses yeux lui avaient rappelé ceux d’Aurélia juste après une vision. Pâles et voilés.

Sauf que c’est impossible. Non ?

Il pensait encore à Rune quand il tomba à court de munitions. Il jeta alors ses armes, mit les mains en l’air et se leva lentement de derrière sa barricade improvisée.

— Je me rends, cria-t-il.

Les coups de feu cessèrent. Il entendit quelqu’un lancer un ordre, et quelques secondes plus tard, plusieurs gardes émergèrent de la fumée.

— Où est ta complice ? lui demanda un garde, son pistolet braqué sur lui, en jetant un coup d’œil derrière la barricade. Et la gamine ?

Gideon haussa les épaules.

— Aucune idée.

Il se laissa entraîner sans résistance.

On le conduisit directement au nouveau quartier général de la Garde de Sang, qui avait dû déménager après la destruction du bâtiment d’origine par Cressida, deux mois auparavant. Il était sis désormais dans une vieille citadelle en pierre sur les falaises qui dominaient le port.

Les gardes entraînèrent Gideon le long de couloirs chichement éclairés où des torches vacillantes luttaient contre la brise et l’humidité venues de la mer.

Ils le poussèrent dans une ancienne salle de réunion bordée sur tout un côté de fenêtres en verre fumé. Une jeune femme en uniforme les y attendait au bout d’une longue table en pierre.

Laila Creed.

Elle faisait office de capitaine en l’absence de Gideon.

Harrow se tenait à côté d’elle. Les deux mains posées sur la table, elle était penchée sur quelque chose que Laila lui montrait.

Les deux femmes levèrent la tête en entendant entrer Gideon.

— Sharpe ? (En le voyant menotté, Laila fronça les sourcils. Elle se tourna vers l’un des gardes qui l’escortaient.) Que se passe-t-il ?

— Il a été arrêté pour effraction, enlèvement et tentative de meurtre sur la personne de plusieurs agents de sécurité. Un autre agent de la Garde de Sang, une femme, était avec lui. Elle s’est enfuie avec l’otage.

Même à l’autre bout de la pièce, Gideon vit la mâchoire de Laila se crisper.

— Quel otage ?

— Meadow Kantor. La fille de la sibylle.

— Merci, dit Laila dont le visage se rembrunit.

— Voulez-vous que je le conduise en… ?

— Non. Laissez-le ici, avec la clé de ses menottes. Ensuite, rompez.

Le garde s’avança et fit glisser la clé sur la table de pierre en direction de Laila. Elle attendit que son compagnon et lui aient quitté la pièce avant de tourner son attention vers Gideon.

— Nom d’un chien, Sharpe. Encore ?

— Il faut que je parle à Noah.

— Il est à Wintersea. Tu vas devoir te contenter de moi.

Une certaine tension emplit l’air. Jusque-là, ç’avait toujours été Gideon qui donnait les ordres et Laila qui obéissait. À présent, la situation était inversée, et la raideur de Laila indiquait clairement qu’elle se sentait encore moins à l’aise que lui.

— Alors, je vais avoir besoin que tu me détaches, dit-il en lui montrant ses menottes, et que tu me laisses partir.

— Gideon, fit Laila entre ses dents serrées, tu t’es introduit dans la maison de quelqu’un ! Et tu as participé à l’enlèvement d’une enfant ! Qui était ta complice ? Même si j’ai ma petite idée.

Gideon éluda la question.

— Il va falloir que tu me fasses confiance.

Elle pinça les lèvres et croisa les bras.

— Qui, ici, pourrait encore te faire confiance ?

Gideon grimaça. C’était à cause de lui si le père de Laila, l’ancien Bon Commandeur, était mort de la main de Cressida. C’était à cause de lui si la reine sorcière était de retour, si la guerre était sur le point d’éclater. Il avait mis tout le monde en danger. S’il ne s’était pas laissé embobiner par Rune, s’il n’avait pas succombé à son charme, il aurait pu éliminer Cressida depuis longtemps.

— Tout est ma faute, reconnut-il. C’est pour ça que c’est à moi de réparer. Mais je ne peux pas le faire depuis une cellule ni sans ta permission.

— Ta complice, c’était le Sphinx Rouge, n’est-ce pas ?

Cette question émanait de Harrow. Gideon dut se forcer pour affronter son regard. Si la confiance était ténue entre Laila et lui, il n’y en avait plus aucune entre la cheffe des espions et lui.

— La soldate qui s’est enfuie avec l’otage, insista-t-elle, c’était Rune, hein ?

Il détourna la tête.

— Réponds à la question, Sharpe, lui ordonna Laila.

— Oui, souffla-t-il. C’était Rune.

Laila mit ses paumes sur ses yeux.

— Gideon. Comment peux-tu être aussi faible avec cette fille ? Rune Winters ne t’a valu que des ennuis ! Elle t’a déjà manipulé une fois, tu peux être sûr que…

— J’en suis conscient. (Malgré l’envie qu’il en avait, il serait stupide de se fier encore à Rune, comme elle de se fier encore à lui.) Je me servais d’elle pour parvenir jusqu’à l’enfant.

Laila, visiblement sceptique, le fixa par-dessus la table en pierre. Mais elle ne dit rien. Alors Gideon poursuivit :

— Noah m’a promis de ne pas interférer avec mes plans.

— Oui, eh bien, Noah ne t’a pas vu tomber dans les filets d’une sorcière manipulatrice il y a deux mois à peine. Il ne se rend pas compte que…

— J’ai promis au Commandeur de remettre Rune à la Garde de Sang, l’interrompit-il, une fois que j’aurai tué le descendant des Roseblood. La seule manière d’y parvenir, c’est de découvrir en quoi consiste le plan de Rune. Pour ça, j’ai besoin qu’elle me croie de son côté. Qu’elle me fasse confiance.

— Tu ne t’es jamais dit que c’était peut-être elle qui se servait de toi ? objecta Harrow, les poings sur les hanches, manifestement pas plus convaincue que Laila. Après tout, c’est elle qui t’a dit qu’elle était à la recherche de ce descendant. Et si c’était un mensonge ? Si Cressida l’avait envoyée sur l’île pour recruter davantage de sorcières et nous attaquer de l’intérieur ?

Laila regarda Gideon, dans l’attente de sa réponse. Mais ce dernier n’en avait aucune à lui apporter. Lui-même s’était posé la même question.

— Si vous avez un meilleur plan, répliqua-t-il simplement, je ne demande qu’à l’entendre.

À en juger par leur silence à toutes les deux, ce n’était pas le cas.

— Cressida a tué toute ma famille, leur rappela-t-il. Je n’ai aucune sympathie pour sa cause. Je veux l’arrêter. Je veux qu’elle meure. (Il secoua ses menottes.) Mais là, vous me faites perdre du temps. J’ai promis à Noah de remettre le corps du descendant ainsi que Rune Winters entre les mains de la Garde de Sang. Alors relâchez-moi, que je puisse tenir cette promesse.

Laila se mordilla la lèvre.

— Et si Harrow avait raison, si Rune voyait clair dans ton jeu ? Et si elle t’avait tendu un piège ?

— Dans ce cas, répliqua-t-il avec un petit sourire, tu n’auras plus qu’à voler à mon secours.

Elle le dévisagea en plissant les paupières. Pendant un long moment, ils se défièrent du regard.

Laila fut la première à détourner la tête. Avec un soupir, elle ramassa la clé des menottes sur la table.

— D’accord. Mais dis-nous-en plus au sujet de ton plan. Tu veux recouvrer ta liberté ? Dis-nous exactement ce que tu mijotes, afin qu’on puisse t’aider – ou au moins, t’éviter de te faire arrêter encore une fois.

Gideon s’exécuta.


Trente-six
RUNE


Rune attendit Gideon pendant trois heures. Quand le soleil descendit sur l’horizon, n’ayant toujours pas de nouvelles de lui, elle berça Meadow pour l’endormir et la mit au lit. Puis elle trouva l’armoire dans laquelle Gideon rangeait ses armes de rechange ainsi que plusieurs boîtes de munitions. Elle chargea deux pistolets qu’elle posa sur la table, à portée de main. Au cas où la Garde de Sang débarquerait.

C’était vraiment une mauvaise idée, pensa-t-elle en faisant les cent pas, tapotant nerveusement sur sa cuisse. À quoi pensait-il ?

Et elle, à quoi avait-elle pensé ?

Je n’aurais jamais dû le laisser seul.

Et s’il n’en sortait pas vivant ?

Une demi-heure s’écoula encore. Il commençait à faire sombre dans l’appartement, aussi Rune alluma-t-elle plusieurs chandelles. Elle songea à confier Meadow à une voisine afin d’aller se renseigner au sujet de Gideon et de le secourir en cas de besoin.

Entendant des pas dans l’escalier, elle se pétrifia. Elle prit l’un des pistolets qu’elle avait chargés et le braqua en direction de la porte, frissonnant tandis qu’une clé tournait dans la serrure.

Sa main se crispa sur la crosse.

La porte s’ouvrit sur Gideon.

Ses muscles noués se détendirent aussitôt. Elle étouffa une exclamation en voyant le sang séché sur sa veste.

Gideon la détailla du regard, s’arrêtant brièvement sur le pistolet qu’elle tenait le long de sa cuisse.

— Tu vas bien ?

— Si je vais bien ? (Rune s’avança vers lui, attirée comme par un aimant. Elle n’avait qu’une envie, se jeter à son cou et le serrer dans ses bras.) Tu n’es pas blessé ? Comment as-tu… ?

Une femme apparut derrière lui.

Rune se figea.

La femme flottait dans ses vêtements, comme si elle n’avait rien mangé depuis des semaines, et ses cheveux pendaient en mèches poisseuses dans son dos et sur ses épaules. Rune devina qu’ils devaient être roux foncé sous leur épaisse couche de crasse. Ses yeux hagards parcoururent la pièce.

— Où est ma fille ?

Oh.

C’était Aurélia Kantor.

— Elle dort, répondit Rune en lui indiquant la chambre de Gideon.

La sibylle s’y précipita aussitôt.

Pendant que Gideon refermait la porte d’entrée, Rune s’approcha de lui.

— Comment t’en es-tu sorti ?

— Je me suis rendu.

Il examina la jupe longue et le chemisier qu’elle avait enfilés, des vêtements appropriés pour une longue chevauchée. Dans état de nervosité, elle avait omis de boutonner ses manches. Quand Gideon s’en aperçut, il ôta ses gants, les glissa dans ses poches et les boutonna pour elle.

— Les gardes m’ont livré à Laila, expliqua-t-il. Il a fallu discuter un peu, mais j’ai réussi à la convaincre de me relâcher.

Aussi simplement que ça ? Mais cela faisait sans doute partie de son plan pour mieux la trahir par la suite. Avant qu’elle ne puisse lui demander plus de précisions, le plancher grinça derrière eux.

Rune se retourna et vit Aurélia ressortir de la chambre avec Meadow dans ses bras.

— Le capitaine m’a dit que tu voulais me voir ? dit Aurélia.

Se rendant compte à quel point Gideon et elle étaient proches l’un de l’autre, Rune s’écarta en hâte. Trop tard ; l’expression de la sibylle indiquait qu’elle avait remarqué ce que Rune aurait préféré lui cacher.

Rune s’éclaircit la voix.

— Exact.

Elle posa son pistolet sur la table, puis hésita. N’en avait-elle pas chargé deux ? Elle parcourut la pièce du regard, à la recherche du deuxième.

— Qui es-tu ?

— Je m’appelle Rune Winters. Mais nos ennemis, ajouta Rune avec un regard en direction de Gideon, m’appellent le Sphinx Rouge.

— Le Sphinx Rouge ? (Aurelia haussa les sourcils.) Eh bien, si tu veux jouer à cela, moi, je suis la reine sorcière.

De toute évidence, elle ne la croyait pas.

Cela n’aurait pas gêné Rune, si ce n’est qu’elle avait besoin de sa confiance. Et de son aide. Alors elle sortit le couteau à incantation attaché à sa cuisse, s’entailla la peau et traça les symboles de Torche sur sa paume. Une flamme jaillit et, quelques instants plus tard, une marque d’incantation en forme de papillon rouge apparut au-dessus de la tête de Rune.

— Est-ce une preuve suffisante pour vous ?

L’air sceptique d’Aurélia s’effaça immédiatement.

Rune ferma le poing, brouillant les symboles, et la flamme s’éteignit.

— Qu’attendez-vous de moi ? demanda Aurélia en regardant tour à tour Rune et Gideon.

— J’ai besoin que vous m’aidiez avec un sort d’invocation.

Ce sort était une majorie, ce qui voulait dire que Rune aurait besoin du sang – offert spontanément – d’une tierce personne pour le lancer. Le sien seul ne suffirait pas.

— Et pourquoi devrais-je t’aider ?

Aurélia déposa un baiser sur la joue de sa fille, qui se cramponnait farouchement à elle.

— Peut-être pour vous racheter de toutes les morts dont vous êtes responsable ? suggéra Rune.

Les yeux de la sibylle flamboyèrent.

— Et aussi parce que je vous ferai quitter l’île saine et sauve avec Meadow, ajouta Rune.

Aurélia pesa le pour et le contre. C’était une proposition qu’elle ne pouvait pas se permettre de refuser, et elles le savaient l’une et l’autre.

— Dans combien de temps ?

— Cela dépend de vous, je suppose. Le sort en question ne peut être lancé qu’à un endroit précis et il faudra chevaucher plusieurs heures pour nous y rendre.

— Je suis à votre disposition, déclara Aurélia.

Rune hocha la tête.

— Alors allons-y.

Aurélia se dirigea vers la porte, tenant toujours sa fille dans ses bras.

— Vous oubliez quelque chose, dit Gideon.

Aurélia le fusilla du regard.

— Quoi donc ?

— J’ai promis de vous rendre votre fille. Vous m’avez promis des réponses en contrepartie.

— Vous ne pensez pas que vous m’avez suffisamment tourmentée comme cela ? protesta la sibylle en essayant de le contourner.

Gideon lui barra la route, les bras croisés.

— Nous avions un accord, Aurélia.

Rune les regarda. C’était donc pour cela qu’ils avaient délivré Meadow ? Non pas parce que c’était juste, mais parce que Gideon espérait en retirer un avantage ?

Elle eut un goût amer dans la bouche.

— Si vous vous figurez que je vous dois quoi que ce soit…

— Quel accord ? demanda Rune.

Gideon jeta un coup d’œil dans sa direction. Aurélia n’eut pas besoin de plus, cette seconde de distraction lui suffit. Elle sortit le deuxième pistolet que Rune avait préparé et colla le canon sous le menton de Gideon. Elle n’avait plus qu’à presser la détente, et à en juger par son expression, elle n’hésiterait pas un instant. Et Gideon n’était pas armé.

— Je vous accorde une minute pour faire vos adieux, capitaine.

Gideon, la mâchoire serrée, soutint le regard de Rune.

Les intentions d’Aurélia ne prêtaient pas à équivoque : elle allait abattre Gideon comme un chien. C’était plus prudent ; une fois mort, il ne pourrait plus les poursuivre.

Rune pouvait comprendre cette logique. Avec n’importe quel autre chasseur de sorcières, elle aurait même pu tirer elle-même.

Seulement, il s’agissait de Gideon.

Et même s’il prévoyait de la trahir, même s’il tenterait de les suivre – elle en était convaincue –, Rune ne pouvait pas le laisser mourir.

C’était le frère d’Alex.

Il avait été torturé, maudit, par une cruelle reine sorcière.

Et surtout, elle l’aimait, malgré les mille raisons qu’elle aurait eues de le détester.

Alors, avant qu’Aurélia ne puisse tirer, Rune ramassa le deuxième pistolet sur la table et le braqua sur elle.

La sibylle lui retourna un regard stupéfait.

— Petite idiote ! s’exclama-t-elle, les yeux incandescents. Quoi qu’il ait pu te raconter, c’était faux ! (Elle tenait son arme d’une main et sa fille de l’autre, au creux de son bras.) Il te trahira à la première occasion. Il n’a pas le choix ! Ils l’exécuteront s’il te laisse partir.

Ils l’exécuteront ?

Rune frémit à ces mots.

Elle savait que les lois avaient changé. Qu’il n’y avait plus la moindre tolérance envers les partisans des sorcières. Mais tout de même, l’exécution ?

Aurélia, du canon de son arme, força Gideon à relever le menton.

Rune posa sa deuxième main sur la crosse pour assurer sa prise. Elle visa soigneusement Aurélia.

— Éloigne-toi de la porte, ordonna-t-elle à Gideon.

Les mains en l’air, Gideon jeta un coup d’œil vers Aurélia, comme s’il redoutait qu’elle ne tire malgré tout. Mais sa fille était dans la ligne de mire ; elle ne prendrait pas un tel risque. Du moins était-ce là-dessus que Rune tablait.

Il obéit à Rune.

— Emmenez Meadow en bas et attendez-moi dehors, dit celle-ci à Aurélia.

Furibonde, la sybille ouvrit la porte d’un coup de hanche puis sortit dans le couloir.

Rune baissa son pistolet.

— J’ai entendu ta conversation avec William dans la soute, dit-elle. Je sais ce que tu mijotes. Tu comptes me suivre, éliminer le descendant des Roseblood, puis m’arrêter pour pouvoir négocier avec Soren. Vas-tu prétendre que c’est faux ?

Gideon se passa les mains dans les cheveux.

— Non, admit-il avec un gros soupir. C’est exact.

— Est-ce toujours ton intention ?

Il baissa lentement les mains.

— Que voudrais-tu que je fasse, Rune ? Que je te permette de fuir ? À ma place, tu ferais exactement la même chose.

Elle secoua la tête.

— Non, sûrement pas.

— Vraiment ? (Il fit un pas vers elle. À cette distance, une minuscule sonnette d’alarme se mit à tinter dans sa tête : Danger, danger !  ) Alors que ferais-tu, dis-moi ?

Rune battit en retraite.

— Je te l’ai déjà dit. J’ai l’intention de trouver le dernier des Roseblood et de l’emmener loin de Cressida. Et ensuite, de rompre mes fiançailles avec Soren, ce qui mettra un terme à leur alliance.

— Et si cela ne fonctionne pas ? Si Soren décide de déclarer la guerre malgré tout ? Si Cressida vous traque jusqu’au bout de la terre, ce Roseblood et toi, et vous ramène ici tous les deux ?

— Je…

Sa proximité lui brouillait les idées.

— Je… je ne sais pas.

— Parce que tu n’as aucun souci à te faire, maugréa-t-il. Voir remonter les trois reines sorcières sur le trône ne serait pas si terrible pour toi et tes semblables. Et qu’importe si cela devait signifier un nouveau règne de terreur pour le reste de la population… N’est-ce pas ?

C’était faux et injuste de lui dire cela.

— Et toi, que voudrais-tu que je fasse ? Que je me range de ton côté ? (Rune releva son pistolet, le chien armé, ainsi qu’il le lui avait montré.) Tu voudrais me voir morte, comme n’importe quel autre soldat de la Garde de Sang. Toutes les sorcières ne sont pas des monstres, Gideon, poursuivit-il, avant qu’il n’ait eu le temps de répliquer. La plupart d’entre nous sont très loin de l’être.

Il fit un nouveau pas vers elle. Rune plissa les paupières. S’il avançait encore, elle serait contrainte de tirer.

— Et pourtant, gronda-t-il, tes consœurs et toi n’avez rien fait quand la population souffrait sous le joug des reines sorcières. Vous n’avez pas levé le petit doigt.

Rune ravala sa salive. Il n’avait pas tort. Peut-être n’avait-elle rien su des souffrances que les sorcières les plus puissantes lui avaient infligées – à lui et à combien d’autres personnes comme lui. Cependant, sa grand-mère avait sûrement été au courant, ainsi que toutes ses amies.

Trop de sorcières que Rune avait admirées avaient laissé faire.

— Faut-il que je me couvre la tête de cendres ? Que je te laisse me conduire docilement jusqu’à la plate-forme de purge ?

Gideon se détourna. Peut-être se rappelait-il que c’était précisément ce qu’il avait fait.

Aurélia avait raison. Rune ne pouvait pas lui faire confiance. Il avait toujours l’intention de la trahir.

Il n’avait pas d’autre solution.

S’il lui permettait de sauver les sorcières qu’elle était venue sauver, s’il la laissait s’enfuir, il trahirait tout ce en quoi il avait cru – ses amis, ses frères d’armes, les citoyens qu’il avait juré de protéger, la République pour laquelle il s’était tant battu.

Rune n’était pas stupide. Il ne la ferait jamais passer avant tout cela.

Et s’il le faisait, il serait abattu par les siens.

Peu importait ce qu’il avait pu lui avouer dans la maison jaune. Cela n’avait plus aucune importance. Rune savait qu’il ne la choisirait jamais. Il ne le pouvait pas. Quand bien même il l’aurait voulu.

Cette certitude lui éclaircit les idées. Elle savait désormais ce qui lui restait à faire.

Elle devait simplement conserver une longueur d’avance sur lui. Pendant quelques heures du moins.

Elle garda son pistolet braqué droit sur lui.

C’est ici qu’on se sépare.

— Ne cherche pas à me suivre, le prévint-elle.

Gideon ne dit rien. Mais Rune savait lire en lui désormais, aussi bien qu’il savait lire en elle, et son regard signifiait clairement : Si seulement je pouvais te le promettre !


Trente-sept
RUNE


Il était à peine minuit passé quand elles firent halte devant l’imposant cercle de pierres.

Rune et Aurélia avaient volé deux chevaux aux écuries de la ville et les avaient dissimulés au moyen d’un sort de Fantôme dans l’espoir d’empêcher Gideon de les suivre à la trace.

Le regard qu’il lui avait lancé au moment où elle était partie l’avait obsédée durant tout le trajet.

Les silhouettes de pierre, lugubres, dominaient Rune telles des géantes et masquaient les étoiles. L’air exhalait une forte odeur de magie, puissante, primale. Rune en avait le frisson. Comme si les Anciennes avaient été là quelques instants auparavant. Comme si c’était le portail qu’elles avaient emprunté pour quitter ce monde.

Si Rune ne croyait pas à ce genre de choses, en revanche, d’autres y croyaient. La secte des Anciennes, par exemple – un groupe de fanatiques religieux – était convaincue que ce cercle de pierres avait servi à attirer les Anciennes à l’époque où on pouvait encore les invoquer. À l’en croire, les Anciennes – ou les Sept Sœurs, comme la secte les appelait parfois – étaient parties depuis trop longtemps désormais, elles dormaient trop profondément pour répondre à l’appel de qui que ce soit.

C’était une bonne histoire à raconter aux enfants pour les endormir. Mais si les Anciennes avaient bel et bien existé, si elles avaient réellement foulé ce monde qu’elles avaient créé, Rune en aurait sûrement déjà vu la preuve tangible.

Non. Si cet endroit avait quelque chose d’intimidant, c’était parce que des sorcières venaient y lancer des sorts très puissants depuis des siècles. Ce que Rune y percevait n’était que l’écho de leur magie, et non les traces diffuses d’une présence divine.

Les ruines d’un temple autrefois magnifique, ayant appartenu à la secte des Anciennes, se dressaient encore sur une colline voisine. Le temple avait été détruit à la révolution, et ses prêtresses et disciples tués ou forcés de se cacher. De l’endroit où elle se tenait parmi les pierres, Rune n’en distinguait qu’un mur à demi écroulé.

Rune et Aurélia ne perdirent pas de temps. Elles lancèrent le sort d’invocation au clair de lune pendant que Meadow dormait sur un lit de mousse. Rune, qui avait appris ce sort auprès de Séraphine, n’avait encore jamais eu l’opportunité de s’en servir.

Elle ouvrit son médaillon, en sortit la mèche de cheveux de Cressida et la plaça au centre du cercle. Aurélia prit son couteau à incantation et traça une fine entaille sur son épaule, qui vint s’ajouter au réseau de cicatrices argentées qu’on y voyait déjà. Rune utilisa son sang pour tracer les symboles.

— Et maintenant ? demanda Aurélia en scrutant les ombres qui les entouraient.

Rune leva les yeux vers les étoiles qui scintillaient au-dessus de leurs têtes.

— Maintenant, on attend.

L’invocation pouvait prendre jusqu’à douze heures pour produire son effet. Faute de mieux, elles dormirent.


Trente-huit
GIDEON


Accroupi au pied du mur en ruine du temple, Gideon tâchait de ne pas se faire tremper par la pluie. D’ici, il avait une vue imprenable sur la vallée en contrebas. Ou, du moins, ç’aurait été le cas si l’orage n’avait pas éclaté. À présent, il devait plisser les paupières dans l’obscurité pour distinguer quelque chose entre les pierres levées.

Éon, le chien de chasse qui l’avait conduit jusqu’à cet endroit profané, était couché à même le sol. De temps à autre, il dressait la tête et fixait les ténèbres. Gideon n’avait plus qu’à espérer qu’il ne s’était pas laissé entraîner dans un piège.

Éon avait flairé la piste de Rune jusqu’à cette vallée grâce à l’odeur du sang qu’elle avait mis sur la veste de Gideon pour son sort de protection.

Gideon avait pu ainsi regarder Rune et Aurélia lancer leur sort, quelques heures auparavant, puis se retirer dans une petite grotte. Depuis, le cercle de pierres était resté vide, à l’exception du minuscule papillon rouge qu’on voyait briller au milieu, signe que le sort de Rune était toujours actif.

Un mal de tête lancinant battait aux tempes de Gideon, peut-être à cause de l’orage ou à force de scruter l’obscurité. Il était sur le point de fermer les yeux un moment quand un mouvement à la limite du cercle le fit se redresser brusquement.

Sans la lumière blanche, il ne l’aurait pas vue.

Rune s’avança au centre du cercle. À voir sa démarche lente et laborieuse, on aurait pu croire qu’elle était en pleine crise de somnambulisme ou plongée dans une transe. Tout autour d’elle, des centaines de petites lumières blanches pareilles à des lucioles formaient un cercle protecteur.

Sourcils froncés, Gideon la regarda grimper sur la pierre plate au centre du cercle et s’allonger sur sa surface moussue. Elle s’y recroquevilla et resta immobile, ses cheveux étalés en éventail autour de sa tête.

L’une après l’autre, les lumières blanches se posèrent sur son corps, de plus en plus brillantes, jusqu’à lui donner l’aspect d’une silhouette lumineuse.

Sa signature – le papillon rouge qui voletait au-dessus d’elle – s’embrasa tel un charbon ardent, avant de s’éteindre d’un coup. Le sort était terminé.

La lumière blanche s’éteignit à son tour, laissant Rune plongée dans le noir, sous la pluie.

Horrifié, Gideon saisit soudain les implications de ce qu’il venait de voir.

Il eut un pincement au cœur.

— Oh, par les Anciennes ! murmura-t-il.

C’était Rune, l’héritière disparue.


Trente-neuf
RUNE


Rune rêva de nouveau de Gideon.

Cette fois, le rêve était très différent du premier. Au lieu de la moiteur étouffante d’une salle des machines, elle se tenait sous la pluie, dont elle sentait le froid s’infiltrer à travers ses vêtements.

Gideon était debout face à elle. L’eau faisait briller ses cheveux sombres et ruisselait sur son visage.

Rune avait une furieuse envie de s’élancer vers lui. De plaquer sa joue contre son torse et d’entendre battre son cœur tandis qu’il la serrait dans ses bras.

Mais avant qu’elle puisse bouger, il leva son pistolet.

Rune se figea, le cœur battant.

Il n’oserait tout de même pas tirer ? Pas après tout ce qu’ils s’étaient avoué l’un à l’autre.

Il arma le chien et visa soigneusement.

Je suis désolé, semblaient dire ses yeux. J’aurais voulu que cela finisse autrement.

Mais n’avait-elle pas toujours su comment les choses se termineraient ?

Elle n’avait aucun moyen de s’enfuir. Nulle part où aller. Il ne lui restait plus qu’à accepter son sort.

BANG !

Rune se redressa brusquement en lâchant une exclamation. Haletante, elle inspira une grande goulée d’air et baissa les yeux sur sa poitrine, à l’endroit où elle avait senti la balle s’enfoncer dans son rêve.

Elle ne vit pas de plaie. Pas de sang. Elle n’éprouvait aucune douleur.

Elle était indemne.

Hormis qu’elle était trempée jusqu’aux os.

Regardant autour d’elle, elle s’aperçut qu’elle était assise sur une pierre plate au centre du cercle d’invocation. Les autres pierres la dominaient de tous les côtés. À en juger par le sol détrempé, il y avait dû y avoir de l’orage pendant la nuit.

Le soleil brillait haut dans le ciel.

Rune se détendit, envahie par le soulagement.

Ce n’était qu’un rêve.

Elle revoyait encore son visage, pourtant. Son regard navré. La détonation résonnait encore dans ses oreilles, et une chaleur étrange couvait dans sa poitrine, là où elle avait cru recevoir une balle.

Cela lui rappela la vision qu’elle avait eue de Gideon et des trois enfants. Comme si c’était un bref aperçu de l’avenir.

Rune frissonna.

Aurélia s’avança dans le cercle. Seul l’ourlet de sa jupe était mouillé. Ses yeux encore embués de sommeil indiquaient qu’elle se réveillait à peine.

Avant de s’endormir, elles s’étaient abritées dans une sorte de fossé, sous un amoncellement de roches au-delà des pierres levées. Alors pourquoi Rune était-elle à l’intérieur du cercle ?

— Tu as fait un cauchemar ? lui demanda Aurélia, scrutant ses yeux comme si elle y reconnaissait quelque chose.

— J’en ai bien l’impression.

Rune essuya son visage ruisselant et se mit à genoux. Combien de temps s’était-il écoulé ? Elle leva la tête, à la recherche de sa signature.

Mais le papillon rouge avait disparu.

Elle fronça les sourcils.

— On dirait que ton sort s’est dissipé, dit Aurélia.

— Je l’ai peut-être mal lancé ?

Aurait-elle dû recueillir un peu de sang de Cressida, plutôt qu’une mèche de ses cheveux ? Sa magie aurait-elle été plus efficace ?

— Possible, reconnut Aurélia. Ou alors, la magie qui protège ce descendant des Roseblood de ma vision l’empêche aussi d’être invoqué.

Elles patientèrent pendant plusieurs heures.

Quand Meadow finit par se réveiller et se mit à pleurer, sa mère la berça pour la calmer.

— Elle a faim.

Mais elles n’avaient rien à lui donner à manger.

Nous devrions regagner la capitale.

Rune jeta un regard sur le cercle de pierres, tâchant de ravaler sa déception.

Pourquoi personne n’était-il venu ?

Aurélia a sans doute raison, se dit-elle pour se consoler. L’avantage, c’est que si je ne peux pas invoquer l’héritier des Roseblood, Cressida ne le pourra pas non plus.

Du moins fallait-il l’espérer.

Dans l’immédiat, Rune devait se concentrer sur des soucis plus urgents : trouver à manger pour Meadow et leur faire quitter l’île à toutes les trois.

— Gideon s’attend à nous voir embarquer à bord de l’Arcadia, expliqua-t-elle à Aurélia alors qu’elles allaient chercher leurs chevaux. Ce qui veut dire que la Garde de Sang va surveiller le port principal, et l’Arcadia en particulier.

— Quel est ton plan ?

— Ils ne nous chercheront pas à bord d’un petit voilier. Je connais une embarcation qui suffira largement pour nous trois.

Aurélia parut sceptique.

— Cela va nous prendre une semaine pour traverser le détroit dans ces conditions.

— Plutôt cinq jours, corrigea Rune. Pour peu que le vent soit avec nous.

— Et tu possèdes le voilier qu’il nous faut ?

— Ce n’est pas le mien, répondit Rune qui pensait au Dawn’s Aria à l’ancre dans son port de plaisance. Il appartient à… un vieil ami. Auquel il ne manquera pas. (Elle jeta un coup d’œil à Meadow, qui pleurait toujours.) Il va d’abord falloir faire le plein de provisions.


Quarante
GIDEON


Rune est l’héritière disparue.

La petite-fille adoptive de Kestrel Winters était une princesse Roseblood. Fille de la reine Winoa. Demi-sœur de Cressida.

Héritière du trône des Roseblood.

Et personne n’en savait rien.

Les pensées de Gideon se bousculaient dans sa tête tandis que les sabots de Camarade martelaient la route poussiéreuse qui les ramenait à la capitale.

Si Cressida l’apprend…

Néanmoins, Gideon avait un problème plus immédiat.

« Je vous accorde deux jours pour atteindre vos objectifs, lui avait dit Noah. Si le Sphinx Rouge vous glisse entre les doigts une fois de plus, je considérerai que c’est intentionnel. »

Ce qui ne lui laissait plus que jusqu’au lendemain. Gideon avait promis de livrer Rune et l’héritière. S’il manquait à sa parole…

« En cas d’échec, vous serez accusé d’intelligence avec les sorcières et jeté en cellule dans l’attente de votre exécution. »

Il avait encore le temps d’arrêter Rune avant son départ. Il lui suffirait de dire la vérité à Noah : Rune et l’héritière des Roseblood étaient une seule et même personne.

Il pouvait encore tenir sa promesse.

Mais si je lui dis la vérité, Noah la fera exécuter.

C’était ce qu’il avait lui-même prévu de faire, après tout.

Et si je ne dis rien ?

S’il livrait Rune à Noah sans l’informer de son secret… serait-ce lui que Noah ferait mettre à mort ?

Gideon pensait tout de même avoir une petite chance de s’en tirer. L’arrestation de Rune suffirait peut-être à satisfaire le Bon Commandeur. Surtout si Soren acceptait d’éliminer Cressida et ses sorcières en échange de sa fiancée.

Il était sûr de pouvoir au moins compter sur le soutien de Laila.

Rune, en revanche, ne lui pardonnerait jamais de l’avoir renvoyée dans les bras de Soren, ni de s’être servi d’elle pour faire tuer d’autres sorcières. Ce serait de la trahison pure et simple.

Et si je ne la trahis pas ?

L’impensable se produirait alors : Cressida leur ferait la guerre, reprendrait son trône et inaugurerait une nouvelle ère de terreur. Gideon ne serait même plus là pour le voir car Noah l’aurait exécuté d’abord.

Et si Cressida découvre qui est Rune… si elle lance elle-même le sort d’incantation…

Gideon éperonna sa monture pour l’encourager à presser l’allure.

Il n’avait qu’un seul choix possible.

Toutefois, avant de s’y résoudre, il y avait quelqu’un avec lequel il devait discuter.


Quarante et un
RUNE


Quand Rune et Aurélia atteignirent le petit port dans lequel le bateau d’Alex était au mouillage, le front de mer grouillait de soldats de la Garde de Sang. Aurélia et sa fille restèrent donc cachées à proximité pendant que Rune allait inspecter le bateau.

Elle se glissa dans l’eau froide, prenant soin de ne pas se faire remarquer, puis nagea jusqu’au Dawn’s Aria. Après s’être hissée à bord, elle se rendit compte qu’elle avait dû faire tomber le pistolet de Gideon à l’eau. Elle ne le retrouverait plus. Il était quelque part au fond du port.

Maudissant son étourderie, elle descendit sous le pont, où elle découvrit un tonneau d’eau douce. Elle poussa un soupir de soulagement, adressant des remerciements silencieux à Alex. Grâce à sa prévoyance, elles auraient assez d’eau pour la traversée. Il ne leur restait plus qu’à embarquer quelques provisions, tout spécialement pour Meadow.

Mais où trouver à manger à cette heure ?

Le soleil était déjà couché. Marchés et magasins étaient fermés.

« Je n’ai pas grand-chose à t’offrir, hormis quelques pommes et un peu de viande séchée sous l’évier, lui avait dit Gideon quand il l’avait ramenée chez lui. »

Elle avait toujours la clé de son domicile dans sa poche.

Elle frissonna à l’idée de s’introduire chez Gideon pour lui voler ses provisions. Mais elle ne voyait pas d’autre solution. En se rationnant, elles devraient pouvoir tenir cinq jours.

Même s’il est chez lui, il ne me dénoncera pas tout de suite. Il préférera attendre. Afin de rafler le plus de sorcières possible.

Cela ne la rassura guère. Toutefois, elle avait une obligation envers Aurélia et Meadow. Elle devait leur faire quitter l’île cette nuit.

Serrant les dents, elle se laissa descendre dans l’eau encore une fois.

Avec un peu de chance, se dit-elle en nageant vers le quai, il ne sera pas encore rentré.


Quarante-deux
GIDEON


La lune se levait quand Gideon s’avança à grandes enjambées dans le cimetière. Sa clarté blafarde illuminait les pierres tombales autour de lui. Quatre pierres blanches alignées un peu à l’écart des autres paraissaient lui faire signe.

Sun Sharpe. Épouse et mère bien-aimée.

Levi Sharpe. Époux et père modèle.

Tessa Sharpe. Petite flamme soufflée trop tôt.

Il laissa traîner ses doigts sur les pierres jusqu’à atteindre la dernière.

Alexander Sharpe. Le meilleur des frères et des amis.

Toutes les personnes qu’il avait aimées étaient là, à six pieds sous terre.

S’agenouillant sur le sol, Gideon posa la main sur la pierre froide du tombeau d’Alex. Il avait beau l’avoir enterré de ses mains deux mois auparavant, il ne parvenait pas à se convaincre que son frère était mort.

— Je sais que tu m’en veux, murmura-t-il. Et j’en suis désolé. J’ai toujours agi selon ce que je croyais être le mieux pour tout le monde.

Enfin, sauf en ce qui concernait Rune. Avec Rune, il s’était toujours comporté en parfait égoïste.

Raison de sa présence dans le cimetière.

Il frotta rudement sa joue râpeuse, puis lâcha un gros soupir.

— Je sais que tu étais amoureux d’elle, Alex. (Il ferma les yeux.) J’espère que tu pourras me pardonner.

Il entendit des bottes crisser sur les aiguilles de pin derrière lui. Il se tendit, tous ses sens en alerte. Alors qu’il s’apprêtait à prendre son pistolet – le seul qui restait dans son appartement après que Rune et Aurélia avaient volé les autres –, une voix s’éleva dans son dos.

— Navrée de t’interrompre, camarade.

Harrow.

Il se redressa et pivota face à elle. Une alternance d’ombre et de lumière joua sur elle quand le vent balaya le cimetière, agitant les arbres et fragmentant la clarté lunaire.

— J’ai reçu ton télégramme. Laila a donné l’ordre de doubler la sécurité sur le front de mer. Aucun bateau ne quittera l’île ce soir.

Gideon hocha la tête.

— Bien. Et les soldats ?

— Ils t’attendent au Nid-de-pie, comme tu l’as demandé.

— Parfait.

Alors qu’il croyait qu’elle allait le laisser afin qu’il puisse rendre hommage à ses morts, elle demeura sur place. Son expression était déjà difficile à déchiffrer à la lumière du jour, mais l’obscurité la rendait impénétrable.

Gideon haussa un sourcil.

— Y a-t-il autre chose ?

Elle ne répondit pas tout de suite.

— Le Commandeur n’a pas beaucoup d’affection pour toi, camarade, finit-elle par dire. Il se fera un plaisir de te tuer si la sorcière t’échappe encore une fois.

Il était tout à fait conscient du ressentiment de Noah.

— Ce sont les termes de notre accord.

Un nouveau silence s’installa entre eux. Elle ne faisait toujours pas mine de vouloir partir.

Gideon l’examina attentivement et finit par comprendre le problème.

Harrow – qui ne lui adressait quasiment plus la parole ces derniers temps sinon pour lui aboyer dessus, qui ne le regardait plus sinon pour le fusiller du regard – s’inquiétait pour lui.

— Il y a eu un léger contretemps, reconnut-il. Mais tout va bien. J’ai la situation en main. Ne te tracasse pas.

Visiblement guère rassurée, elle acquiesça néanmoins et se tourna vers le sentier. Le clair de lune éclaira la partie rasée de son crâne, dévoilant son oreille manquante.

— Harrow ? Tu ne m’as jamais raconté ton histoire. (Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il indiqua sa cicatrice.) Que t’est-il arrivé ? Avant la révolution ?

— Je te le dirai peut-être un de ces jours.

— Tu devrais me le dire maintenant, au cas où tes craintes s’avèrent, puisque Noah tient le prétexte pour m’éliminer.

Cela lui donna à réfléchir. Au lieu de s’éloigner, elle se jucha sur une grosse pierre tombale, les jambes dans le vide, masquant le nom du défunt.

— Mes parents étaient très pauvres, dit-elle en se tenant au rebord. Ils avaient trop de dettes et trop d’enfants à nourrir. J’étais la plus jeune et la moins utile des sept, alors ils m’ont vendue.

Gideon fronça les sourcils, tenté de la contredire : Harrow était tout sauf inutile. Il s’appuya à la tombe voisine.

— J’ai été placée dans une riche famille de sorcières, qui me traitait plutôt bien, je pense. En tout cas, au début. (La voix de Harrow, d’ordinaire mordante et sarcastique, s’adoucit soudain.) La fille de mes maîtres, Juniper, m’a appris à lire et à écrire. Elle partageait même ses livres préférés avec moi : romans, opéras, pièces de théâtre… Des ouvrages splendides. (Une lueur étrange illumina son visage. Gideon ne l’avait encore jamais vue comme cela.) Elle me faisait souvent la lecture, le soir, et parfois même le matin, quand il faisait beau et que je pouvais laisser tomber mes corvées en douce. On se cachait dans les arbres et on se récitait des poèmes ou des pièces de théâtre.

N’est-ce pas l’objectif de l’art : dompter la bête qui sommeille en nous ?

C’était quelque chose que Harrow lui avait dit récemment. Il avait supposé que c’était une citation tirée d’un livre quelconque, et n’y avait plus repensé.

— Tu l’aimais, dit-il.

Harrow tressaillit, honteuse d’avoir été percée à jour. Comme si aimer une sorcière constituait un crime.

— Quand ses parents s’en sont rendu compte, ils m’ont fait ça. (Elle indiqua l’endroit où aurait dû se trouver son oreille.) Pour que leur fille se détourne de moi avec horreur. Je suppose que j’ai eu de la chance qu’ils n’osent pas me crever les yeux ou me couper le nez. Ils m’ont jetée dans la cave et enfermée à double tour. Probablement dans l’espoir que je me viderais de mon sang. (Elle se mordilla les ongles, déjà rongés.) Je pensais que Juniper viendrait me délivrer. Elle ne m’avait jamais avoué ses sentiments, jamais fait de déclaration à proprement parler. Cependant j’espérais…

Elle serra les poings.

« Je l’ai attendue longtemps, mais elle n’est jamais venue. J’ai survécu en buvant les gouttes d’eau qui suintaient d’une vieille canalisation. Je me disais que j’allais finir par mourir de faim. (Elle ferma les yeux.) Et puis un jour, la porte s’est ouverte. J’ai cru halluciner. Ce n’était pas ma maîtresse, mais un soldat en uniforme rouge. Il m’a appris que les Reines Sœurs étaient mortes et que le Règne des Sorcières était terminé. Il m’a dit que j’étais libre.

Desserrant les poings, Harrow contempla ses paumes.

« Le plus curieux, c’est que je ne me sentais pas libre du tout. »

Gideon posa la main sur son épaule.

— Je suis désolé, Harrow.

Elle haussa les épaules, et il retira sa main.

— Nous avons tous nos cicatrices, camarade. (Elle leva la tête vers lui et soutint son regard.) Mais tu le sais mieux que personne, n’est-ce pas ?

Elle sauta de sa pierre tombale et regagna le sentier.

— N’oublie pas dans quel camp tu es, ce soir, lui lança-t-elle en s’éloignant dans le noir. Je ne voudrais pas que tu récoltes de nouvelles cicatrices.


Quarante-trois
RUNE


Gideon n’était pas chez lui quand Rune poussa la porte de son appartement. Elle se dépêcha d’entrer. Elle devait être repartie avant son retour. Plus tôt elle rejoindrait Aurélia et Meadow, mieux ce serait.

Elle était encore trempée après sa baignade dans le port. Glacée, frissonnante, elle fouilla dans les placards et trouva effectivement un sac de pommes et un paquet de viande séchée. Elle allait les jeter sur son épaule quand une latte du plancher grinça derrière elle. Elle se figea.

— D’abord, tu me voles mon arme, et maintenant tu t’introduis chez moi pour me voler mes provisions ?

Rune se releva d’un bond et fit volte-face.

Gideon, toujours en uniforme, s’appuyait nonchalamment contre le montant de sa porte.

— Tu ne comptais quand même pas t’en aller sans me dire au revoir ?

Elle sentit son cœur s’emballer.

Alors, ça y est ? Allait-il l’arrêter tout de suite ? Ou attendrait-il pour la trahir qu’elle ait rassemblé tout un groupe de sorcières, en plus du descendant des Roseblood ?

Elle sortit son couteau à incantation et le brandit devant elle. Gideon lança un bref regard à la lame avant de scruter le visage de Rune.

Quand il comprit qu’elle n’avait plus son pistolet, il s’abattit sur elle comme un rapace. Lorsqu’elle fendit l’air avec son couteau en guise d’avertissement, il lui saisit le poignet et l’éloigna de lui.

— Tu es cent fois pire qu’une épine dans mon flanc, dit-il en la fixant de ses yeux sombres. Tu es un couteau dans mon cœur.

Sa voix sourde, dangereuse, donnait la chair de poule à Rune. Il leva ses doigts gantés vers sa gorge. Rune poussa un gémissement quand il lui caressa le creux du cou.

— Et toi, un loup que je n’arrive pas à semer, murmura-t-elle en fermant les yeux. Même pas dans mon sommeil.

La main de Gideon se figea. Rune ouvrit les yeux.

— Tu as encore rêvé de moi ? (Il haussa un sourcil, visiblement ravi, et se pencha sur elle sans lui lâcher le poignet. Elle sentit son haleine brûlante sur ses lèvres glacées, et son cœur se mit à battre trois fois plus fort.) Combien de fois rêves-tu de moi, Rune ?

Son regard la fit fondre.

Plus que je ne voudrais.

Comme elle grelottait, Gideon lâcha son poignet. Voyant qu’elle ne lui donnait pas un coup de couteau, il ôta sa veste et la posa sur ses épaules.

Rune le fusilla des yeux. Comment osait-il se montrer gentil avec elle alors qu’il se préparait à la trahir ?

Après l’avoir emmitouflée chaudement dans sa veste, il l’attira contre lui et boutonna les premiers boutons. Afin de la tenir encore plus en son pouvoir.

Les doigts de Rune se crispèrent sur le manche de son couteau.

Les renforts sont-ils en chemin ? Est-il en train de gagner du temps ?

Son plan serait-il de la séduire d’ici à leur arrivée ?

Rune était prise au piège. Elle ne pouvait pas lui échapper, pas s’il ne le voulait pas. Sa seule chance consistait à lui faire baisser la garde. Et pour cela, elle allait devoir jouer le même jeu que lui. Une dernière fois.

Rune remonta la main sur le torse de Gideon, sentit la cicatrice sous sa chemise. Gideon l’observa, puis posa sa main gantée sur la sienne, mêla ses doigts aux siens et maintint sa paume contre son cœur.

La sensation de leurs doigts entremêlés emplit Rune d’un désir étrange, irrépressible.

— Vais-je te manquer, Sphinx Rouge ?

Elle ravala sa salive.

— Comment peux-tu me demander ça ?

— Dois-je comprendre que c’est oui ?

En temps normal, Rune parvenait à deviner quand il mijotait quelque chose. Or ce soir, il était complètement impénétrable.

— Où comptes-tu aller ?

Croyait-il qu’elle allait lui répondre ?

— Quelque part où tu ne me retrouveras jamais.

Gideon se rapprocha encore, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que quelques centimètres entre eux. Sa chaleur semblait attirer le corps glacé et grelottant de Rune. Comme ce serait agréable de s’abandonner entre ses bras et de le laisser la réchauffer.

Rune se secoua mentalement.

Non.

Si elle s’engageait dans cette voie, elle ne pourrait plus revenir en arrière. Et elle tomberait de nouveau droit dans un autre de ses pièges.

— Tu me manqueras comme le loup manque au renard.

Il lui adressa un sourire narquois.

— Je ne saurais dire si tu m’insultes ou si tu flirtes avec moi.

Il passa une main gantée derrière sa nuque et lui releva le menton.

Elle savait très bien ce qu’il se préparait à faire.

Le pire, c’était qu’elle en mourait d’envie.

Elle lui colla son couteau sous la gorge. Tâchant de se montrer ferme.

— Tu n’as pas intérêt, souffla-t-elle.

Gideon passa outre à son avertissement et se pencha sur sa bouche. Il glissa ses mains dans ses cheveux pour l’attirer plus près encore, entrouvrit ses lèvres avec les siennes.

Son baiser la fit frémir de la tête aux pieds. Mais il y avait aussi quelque chose de douloureux dans ce frisson.

Est-ce sa manière de me dire adieu ?

Elle lâcha son couteau et lui rendit son baiser.

La bouche de Gideon se fit dévorante. Rune sortit sa chemise de son pantalon, fit remonter sa paume sur son torse nu jusqu’à sa cicatrice, déjà brûlante. Frissonnant, il lui empoigna les cuisses et la hissa sur ses hanches, étroitement serrée contre lui.

Rune sentit son sang bouillonner.

C’est un piège, se rappela-t-elle. Pour me retenir ici jusqu’à l’arrivée de la Garde de Sang.

Elle se força à penser à Aurélia et à Meadow qui l’attendaient au port. Deux personnes qu’elle avait juré d’amener saines et sauves de l’autre côté du détroit. Elles l’attendaient. Il était hors de question de leur faire défaut. Pas si près du but.

Il cherche seulement à me retarder. C’est une diversion. Son piège va bientôt se refermer.

Mais même cette pensée ne suffit pas à l’arracher à son accès de folie.

Ce fut Gideon qui s’en chargea. Tremblant un peu sous l’effet de sa malédiction, il la reposa sur le sol. Puis il lui prit la main, sortit son pistolet de son étui et le plaça dans sa paume.

— Promets-moi de ne pas le perdre, celui-là, murmura-t-il, avec sa joue râpeuse contre la sienne.

Rune leva les yeux vers lui.

Quoi ?

Mais il s’écartait déjà. En lui abandonnant son arme.

— Et si quelqu’un essaie de te faire du mal, continua-t-il, et que tu n’as aucun autre moyen de l’en empêcher, n’hésite pas. Tire. C’est compris ?

Sourcils froncés, elle le regarda ramasser son couteau à incantation et le glisser dans sa propre ceinture. Comme s’ils venaient de procéder à un échange.

Il ne fit pas un geste vers elle. Il se contenta de rester sur le côté, lui laissant l’accès à la porte.

Il n’essayait même pas de l’arrêter.

Parce qu’il sait que les soldats sont en route. Peut-être même m’attendent-ils déjà en bas.

— Je te donne vingt minutes d’avance.

Son expression demeurait indéchiffrable, mais son avertissement implicite était clair : Après, je me lancerai sur tes traces.

Vingt minutes. Rune ne pourrait même pas rejoindre le port.

Enfin, c’était mieux que rien.

Elle attrapa les provisions qu’elle avait volées et se dirigea vers la porte. Elle devait mettre le plus de distance possible entre elle et lui. Redémarrer à zéro dans un endroit où il ne la retrouverait jamais.

À quoi ressemblerait sa vie loin de lui ?

Elle ralentit, s’arrêta sur le pas de la porte et se retourna.

— Gideon ?

Son image se brouillait devant ses yeux.

— Je regrette…

— Tais-toi, la coupa-t-il d’une voix rauque. Va-t’en, Rune.

Elle hocha la tête, ravalant ses larmes. Elle n’avait plus qu’une chose à faire : s’enfuir.

C’est donc ce qu’elle fit.


Quarante-quatre
RUNE


Elle attendait qu’un bataillon lui tombe dessus à l’instant où elle poserait le pied dehors. Or personne ne la guettait dans l’ombre. Les nuages s’étaient dissipés, dévoilant les étoiles au-dessus de sa tête.

Rune s’enfonça dans les rues, regardant fréquemment par-dessus son épaule, sans voir aucun signe de Gideon. Alors elle resserra les pans de sa veste autour d’elle et enfonça ses talons dans les flancs de son cheval.

En arrivant au port, elle vit les soldats de la Garde de Sang déployés le long du front de mer. Elle abandonna discrètement sa monture et se glissa dans le parc boisé où elle avait laissé Aurélia et sa fille.

— Ils ont doublé la sécurité après ton départ, chuchota Aurélia quand Rune la retrouva dans sa cachette au milieu des arbres. Il y a des chiens partout.

Ces chiens flaireraient Rune et Aurélia avant même qu’elles puissent s’approcher du quai.

Mais ce n’était pas leur problème le plus urgent : Meadow s’était remise à pleurer.

— Chut, lui murmura Aurélia en la serrant dans ses bras. Tais-toi, ma chérie. Il ne faut pas faire de bruit.

Malheureusement, il était déjà trop tard. Avant que Rune ne puisse lui proposer une pomme pour la faire taire, un cri retentit à proximité, suivi d’un martèlement de bottes. Rune entraîna Aurélia au cœur du bosquet.

Si leurs poursuivants avaient des chiens, elles étaient perdues.

Trois soldats pénétrèrent dans le parc. Rune jeta un coup d’œil à Meadow, dont les sanglots s’étaient mués en petits gémissements.

— Par ici, dit l’un des hommes en s’avançant dans une tache de lune à quelques mètres de Rune. Vous entendez ? On dirait…

Un cliquetis brisa le silence. Rune se retourna. Aurélia venait d’armer son pistolet. Alerté par le bruit, le soldat pivota vers elle, plissant les yeux dans l’obscurité.

Au premier coup de feu, tous les soldats postés sur le front de mer afflueraient.

Mais si elles ne faisaient rien, le soldat allait les découvrir d’une seconde à l’autre.

Aurélia pointa son pistolet.

Rune retint son souffle, la main posée sur l’arme de Gideon glissée dans sa ceinture.

— Wheatley ! cria un quatrième soldat hors d’haleine. On a besoin de nous à l’autre bout de la ville. Ordre du capitaine ! Dépêchez-vous !

Les soldats échangèrent un regard et partirent en courant.

Le silence retomba sur le parc.

Rune regarda vers le front de mer, et au-delà, vers le voilier d’Alex qui se balançait patiemment sur l’eau.

La voie était libre.


Quarante-cinq
GIDEON


Une demi-heure après que Rune eut quitté son appartement, Gideon se tenait devant la salle des fournitures du nouveau quartier général de la Garde de Sang. Il avait chevauché à bride abattue et donné l’ordre de concentrer le gros des soldats sur le port principal, d’où le Sphinx Rouge allait certainement tenter de s’échapper.

Du moins l’avait-il fait croire à tout le monde.

Mais Rune ne tenterait pas d’embarquer à bord de l’Arcadia cette nuit-là. Elle y avait sûrement renoncé à la seconde où Gideon avait éventé son plan. Non, elle éviterait le port principal, se doutant bien qu’il y renforcerait la surveillance.

Sauf que les soldats de Gideon l’ignoraient.

Et il avait la ferme intention d’offrir à Rune le maximum de temps.

Il sortit une carte de Cascadia datant d’avant la révolution, avant que le fort ne soit abandonné, et l’étala sur la table. Pour la maintenir à plat, il posa sa lampe sur l’un des coins et cloua le coin opposé dans le bois avec la pointe du couteau de Rune.

— Si j’étais Cressida, murmura-t-il en l’étudiant à la lueur de la lampe, où aurais-je caché mes sœurs ?

Près de la capitale, où il lui aurait été facile de renouveler le sort de préservation de leurs corps ? Ou le plus loin possible de la Garde de Sang ?

Tôt ou tard, la reine sorcière finirait par découvrir la véritable identité de Rune. Tant que les corps d’Analise et d’Elowyn restaient intacts quelque part, la vie de la jeune femme serait en danger. Elle serait traquée où qu’elle aille.

S’il parvenait à trouver les corps et à les détruire, Rune ne risquerait plus rien.

Le regard de Gideon parcourut la carte, longeant les routes qui partaient de la capitale et s’arrêtant sur Thornwood Hall, l’ancienne résidence d’été de Cressida.

Les y aurait-elle dissimulés ?

Cress avait grandi dans cette demeure. Elle en connaissait les moindres recoins.

C’était un bon point de départ. S’il ne trouvait rien sur place, il pourrait toujours élargir ses recherches.

Abandonnant la carte, Gideon passa dans la salle des fournitures, attrapa un sac de grosse toile et entreprit de le remplir de bâtons de dynamite. Il ne pouvait pas dissiper la magie qui préservait les reines sœurs, mais avec un peu de chance, les sorts de Cressida se seraient considérablement affaiblis en son absence. Quelques bâtons de dynamite suffiraient peut-être à régler le problème.

Quoiqu’il ne fût pas convaincu que cela fonctionnerait, il devait au moins essayer.

Et s’il ne parvenait pas à détruire les corps, il les cacherait ailleurs, dans un endroit où Cressida ne les découvrirait jamais.

Il regarda par les fenêtres nimbées de lune. La mer formait une immense étendue noire dans le lointain.

Il espérait que Rune se trouvait là-bas, quelque part, déjà loin du danger.

Hissant le sac sur son épaule, il reprit sa lampe et le couteau de Rune – le dernier souvenir qu’il avait d’elle – et se tourna vers la porte.

Une silhouette s’encadrait sur le seuil, lui bloquant le passage.

Gideon fronça les sourcils, tâchant de discerner qui c’était.

— Je t’avais fait confiance, dit une voix qui crépitait comme du grésil.

Laila.

— Tu m’avais dit que tu connaissais son plan. Qu’elle s’échapperait cette nuit. À bord de l’Arcadia !

Elle pénétra dans le cercle de lumière de la lampe.

Gideon recula.

— Laila, je…

— Les chiens n’ont rien senti, dit-elle en le dévisageant comme s’il était un parfait inconnu. Nous avons fouillé tous les bateaux du port. Pas la moindre trace de sorcières nulle part.

En fin de compte, c’était cela son unique regret : l’expression meurtrie de Laila.

C’était son amie, et il avait trahi sa confiance.

— Pourquoi m’as-tu menti ?

Gideon se souvint du couteau de Rune plaqué contre sa gorge. Des larmes qui brillaient dans les yeux de la jeune femme quand elle s’était enfuie.

Parce que je l’aime.

Il lâcha son sac sur le sol.

— Laila, écoute…

— Non, Gideon. Je ne t’écouterai plus jamais.

— Laisse-moi t’expliquer…

Plusieurs soldats apparurent derrière elle. Harrow se trouvait parmi eux. Même dans la pénombre, il percevait la fureur de son regard braqué sur lui.

Aucune explication ne suffirait à les convaincre.

Harrow s’avança dans la lumière à son tour.

— Rune n’a jamais cessé de te manipuler, camarade. Les sorcières sont toutes les mêmes. Tu devrais le savoir, depuis le temps.

Regarder Harrow revenait à se contempler dans un miroir. Ils avaient l’un et l’autre été blessés par une sorcière qu’ils aimaient, et ils avaient laissé la plaie s’infecter.

— N’en as-tu jamais assez de toute cette amertume ? lui demanda-t-il. De toute cette haine ? Ce sont des sentiments faciles, Harrow. Ce qui est plus difficile, c’est de refuser d’endurcir son cœur quand on aurait toutes les raisons de le faire. Même en sachant que c’est perdu d’avance, déclara-t-il, répétant une leçon que Rune lui avait apprise. Quand on vit trop longtemps dans les ténèbres, continua-t-il, on finit par ne plus reconnaître la lumière. On devient pareil aux monstres qu’on déteste.

Laila fronça les sourcils, le visage fermé.

— Tu ne sais plus où tu en es, camarade.

Oh que si ! Gideon savait exactement où il en était.

— Toi et moi, nous sommes libres, Harrow. Nous l’avons toujours été. On peut nous torturer, nous enfermer, nous laisser croupir une éternité, nous restons les seuls maîtres de notre âme. C’est nous qui décidons ce que nous devenons. Nous et personne d’autre.

Le regard de Harrow s’assombrit. Elle tourna les talons et s’en alla à grands pas, comme si elle ne supportait plus de se trouver en présence de Gideon.

— Tu sais où est Rune, n’est-ce pas ? demanda Laila.

Gideon garda le silence.

— Tu peux encore rattraper le coup. Dis-moi où elle est et nous irons l’arrêter. Avant que Noah ne l’apprenne.

Il examina son amie, son regard implorant. Laila était une bonne personne. Il l’aimait comme une sœur. Il n’avait pas envie de lui forcer la main.

Cependant, jamais il ne dénoncerait Rune.

— Je suis désolé, dit-il. Sincèrement.

Il la vit se rembrunir, se détourner et appeler les soldats derrière elle. En quelques secondes, Gideon se retrouva entouré d’une demi-douzaine d’hommes. Quand Laila leur donna ses ordres, ils échangèrent des regards gênés, rechignant manifestement à arrêter leur capitaine.

— Faites ce qu’elle vous dit, leur ordonna Gideon. Je vous ai volontairement induits en erreur pour permettre l’évasion d’une fugitive. Embarquez-moi.

Ils le menottèrent donc et le poussèrent en direction du palais.

Une vive douleur explosa dans la joue de Gideon. C’était la troisième fois que Noah le frappait au visage avec la crosse de son revolver, et sa tête résonnait un peu plus à chaque impact.

Dans son uniforme noir, le Bon Commandeur se dressa au-dessus de Gideon, agenouillé par terre.

— Vous avez trompé vos soldats afin de faciliter la fuite du Sphinx Rouge. Par conséquent, je vous déclare coupable d’intelligence avec une sorcière. (Noah posa son arme sur son bureau.) En tant que héros de la révolution, il n’est que justice que votre exécution soit publique. Je procéderai à l’annonce officielle demain. Votre mort servira d’exemple.

Il toisa Gideon avec un mépris évident.

Il y avait toujours eu des frictions entre eux. Peut-être à cause de la relation étroite qui avait existé entre Gideon et Nicolas Creed, le père de Noah. Gideon avait toujours soupçonné Noah d’éprouver de la jalousie à son encontre.

— J’aurais presque de la peine pour vous, cracha Noah. Se faire abandonner comme ça par la femme qu’on aime…

Noah fit signe à deux soldats de raccompagner le prisonnier dans sa cellule. Alors qu’ils l’entraînaient sans ménagement, Gideon entendit la voix du Commandeur s’élever derrière lui :

— Elle a toujours été trop bien pour vous, Sharpe.

— Je sais, murmura-t-il.
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Rune avait un goût de sel sur les lèvres tandis que les voiles du bateau d’Alex claquaient au-dessus d’elle. Son sort de Fantôme leur permit de gagner le large sans encombre. Le vent soufflait dans la mauvaise direction, ce qui faisait d’elles une proie facile pour un bateau plus gros et plus rapide. Alors, Rune invoqua Tempête, un sort du répertoire d’invocations élémentaires de Séraphine.

Il était conçu pour la navigation à voile, et combiné avec une boussole pour indiquer la direction voulue, il convoquait un vent assez puissant pour gonfler les voiles d’un bateau et le propulser vers sa destination.

Rune s’attendait constamment à voir apparaître un navire dans leur sillage. Avec Gideon à la proue, encourageant son équipage à lui donner la chasse.

Mais la mer restait vide ; elle ne voyait que les vagues qui montaient et descendaient autour d’elles.

Aurélia ne se retourna pas une seule fois. Assise face au vent, elle serrait Meadow contre elle, frissonnant dans la fraîcheur de la nuit. Rune lui passa la veste de Gideon afin qu’elle y enveloppe la fillette.

L’île rapetissait derrière elles. Tandis que la crainte d’être rattrapées s’estompait, Rune passa la main sur le bois verni de l’Aria en pensant à Alex. Son vieil ami la sauvait une fois de plus. Levant les yeux vers les étoiles, elle lui adressa un remerciement silencieux en se demandant s’il pouvait l’entendre dans l’au-delà.

Quand elles furent hors des eaux territoriales de la Nouvelle République, Rune se détendit enfin et jeta un dernier coup d’œil à son île natale avant qu’elle disparaisse à l’horizon.

Si elles parvenaient à regagner le continent, sa priorité serait de prévenir Séraphine qu’elle s’en allait dans un endroit où ni Cressida ni les chasseurs de sorcières de la République ne la retrouveraient. Séraphine voudrait peut-être l’accompagner. Sinon, Rune lui ferait parvenir un message une fois qu’elle serait en sécurité.

Les embruns mouillaient ses cheveux. Le vent lui cinglait les joues.

« Vais-je te manquer, Sphinx Rouge ? »

Rune ferma les yeux afin d’oublier la voix de Gideon.

Elle aurait dû être heureuse d’avoir déjoué ses plans. Elle aurait dû se réjouir de lui avoir échappé.

Au lieu de quoi, elle ne ressentait qu’une horrible sensation de vide.

« Tu es un couteau dans mon cœur. »

Le voilier poursuivit sa course.
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Elles entrèrent dans les eaux ombriennes cinq jours plus tard, poussées par la brise enchantée de Rune. La jeune femme avait appris à Aurélia les rudiments de la navigation afin qu’elles puissent dormir à tour de rôle. Le jour se levait quand elles s’engagèrent dans les eaux sombres du fjord qui menait à Larkmont. Elles jetèrent l’ancre à proximité du domaine de Soren, hors de vue.

Le voilier d’Alex s’était révélé solide et fiable, et Rune avait l’intention de continuer à s’en servir pour les conduire plus loin au sud. Mais, dans l’immédiat, elle devait s’introduire discrètement dans Larkmont, voler suffisamment de provisions pour la suite de leur voyage et trouver Séraphine.

Tout cela sans se faire voir.

Cressida ne pouvait pas savoir qu’elle était de retour. La reine sorcière exigerait qu’elle tienne sa promesse d’épouser Soren, et Rune ne voulait même pas penser à ce qu’elle lui ferait pour l’y contraindre. Surtout après sa dernière rébellion.

Avant de plonger dans les vagues, Rune retira ses bottes pour éviter qu’elles ne l’alourdissent.

— Vous allez vous en sortir, sans moi ? demanda-elle à Aurélia.

Elle regarda la sybille. Ses longs cheveux étaient raidis par le sel. Elle portait la veste de Gideon pour se protéger du froid et donnait l’impression de ne pas avoir dormi depuis des jours.

« Je resterai à bord, avait-elle prévenu Rune lors de leur entrée dans le fjord. Je n’ai aucune envie de croiser Cressida. »

Elle se rappelait la cruauté des Roseblood et tenait à en préserver sa fille.

— Ça ira, répondit Aurélia, la main sur la tête de Meadow qui jouait avec une boussole trouvée dans l’entrepont.

Rune leur adressa un petit sourire puis plongea dans les eaux sombres.

Le froid glacial lui coupa le souffle. Quand elle se fut remise du choc, elle se mit à nager vers le rivage.

Parvenue à mi-chemin, elle entendit un claquement derrière elle.

Rune avait amené les voiles au moment de jeter l’ancre. Lorsqu’elle se retourna, elle vit que non seulement Aurélia les avait hissées mais qu’elle était aussi en train de lever l’ancre.

— Qu’est-ce que vous faites ? cria-t-elle en faisant du surplace.

Aurélia fouilla dans la poche de la veste de Gideon.

— J’ai trouvé ça peu après notre départ de l’île.

Elle sortit un petit objet qu’elle lança en direction de Rune.

Un écrin à bijoux.

— Si je te l’avais montré, tu aurais voulu retourner là-bas pour lui. (Aurélia souleva l’ancre par-dessus bord et la laissa retomber dans le voilier.) Je ne pouvais pas courir ce risque.

La petite boîte, ballottée par la houle, commença à s’enfoncer dans l’eau.

— De quoi est-ce que vous parlez ? dit Rune, en saisissant l’objet avant qu’il ne disparaisse dans les profondeurs.

— Je suis désolée, lui dit Aurélia qui s’installa à la barre. (Au tremblement de sa voix, Rune devina qu’elle était sincère.) Je dois penser à ma fille. Il faut que je l’emmène en sécurité.

Avant que Rune ne puisse réfléchir à un moyen de l’arrêter, Aurélia avait viré de bord et dirigeait le voilier vers la sortie du fjord, abandonnant sa sauveuse.

Hébétée, Rune regarda le bateau d’Alex – son moyen d’évasion – s’éloigner vers l’horizon. Elle avait risqué sa vie pour permettre à Aurélia et à sa fille de s’échapper, et voilà comment la sibylle la remerciait ?

Que vais-je faire maintenant ?

Elle pouvait voler un cheval pour se rendre à Caelis. Ou peut-être réquisitionner l’un des bateaux de Soren. L’inconvénient, c’est qu’il s’agissait de grands voiliers nécessitant un équipage nombreux. Elle doutait de parvenir à en manœuvrer un toute seule.

Le froid glacial pénétrait jusque dans ses os, et elle se mit à claquer des dents. Elle devait sortir de l’eau avant d’être en hypothermie. Il serait temps de réfléchir à la suite une fois sur la terre ferme.

Serrant l’écrin dans son poing, elle se retourna et se remit à nager vers le rivage.

Une fois hors de l’eau, elle s’assit sur un rocher, repoussa ses cheveux ruisselants et ouvrit l’écrin.

Il contenait un petit message, complètement détrempé. Quand Rune le déplia, une pièce de monnaie tomba dans le sable en scintillant au soleil.

Elle la ramassa pour l’examiner de près. Une pièce en argent, percée d’un trou où passait une chaînette.

Mais pas n’importe quelle pièce.

Un mot gravé sur l’une des faces réchauffa le corps frissonnant de Rune.

Cascadia.

Elle la retourna. Le visage de la reine Althéa était gravé sur l’autre face.

Althéa avait régné sur Cascadia pendant un quart de siècle, au cours d’une période de paix et de stabilité. Elle était la dernière souveraine à avoir communié avec les Anciennes – du moins à ce qu’on racontait –, et selon la légende, on l’apercevait souvent en compagnie de Wisdom dans les jardins royaux.

Après la révolution, les pièces comme celle-ci avaient toutes été fondues. À l’instar des vieilles cartes qu’on avait brûlées, elles étaient un témoignage gênant de l’époque où les sorcières dirigeaient l’île. Le Bon Commandeur de la Nouvelle République avait voulu effacer ce pan de l’histoire.

Quelqu’un avait dû conserver celle-ci en secret, ou la retrouver – au fond d’un tiroir, peut-être, ou dans la fissure d’un plancher – et s’en faire un pendentif.

Mais pourquoi ?

Elle jeta un coup d’œil au message. Le papier était devenu translucide mais, en plissant les yeux, elle parvint à déchiffrer le texte.

Rune,

J’espère que tu trouveras la liberté à laquelle tu aspires.

Bien à toi, Gideon

Rune contempla ce message d’un air perplexe. C’était bien l’écriture de Gideon. Mais ces mots… cette pièce…

« J’ai trouvé ça peu après notre départ de l’île. »

Que faisait ce cadeau de Gideon à bord du voilier d’Alex ?

Rune sentit sa gorge se nouer.

À moins qu’il ne l’ait laissé là à mon intention.

Ce qui voulait dire qu’il avait deviné qu’elle utiliserait le bateau d’Alex pour s’enfuir.

S’il était au courant, pourquoi n’a-t-il rien fait pour m’arrêter ?

Rune se souvint des soldats, sur le front de mer, qui se rapprochaient de leur cachette dans le parc. La seule chose qui les avait empêchés de les trouver…

C’est lui qui les a éloignés.

Rune repensa à cette nuit-là. À l’effroi qui l’avait saisie quand Aurélia avait armé le chien de son pistolet, prête à tirer. Au soulagement qui l’avait envahie quand elle avait entendu le soldat appeler ses collègues.

« On a besoin de nous à l’autre bout de la ville. Ordre du capitaine ! Dépêchez-vous ! »

Gideon avait envoyé la Garde de Sang ailleurs afin de permettre à Rune de s’échapper.

Ce n’est pas elle qui s’était montrée la plus maligne des deux.

Au contraire.

Et maintenant, on allait l’accuser d’intelligence avec les sorcières.

C’était probablement déjà fait.

Si le Bon Commandeur apprenait qu’il avait laissé Rune s’enfuir, Gideon pouvait être considéré comme un homme mort.

Rune tourna son regard vers le large, avec la sensation d’avoir commis une terrible erreur. Comme si elle avait abandonné la moitié de son âme derrière elle.

Gideon avait-il changé de camp à la dernière minute, ou cela faisait-il longtemps qu’il donnait le change à ses supérieurs ? Et, dans ce cas, à quel moment exactement avait-il décidé de la laisser s’échapper ?

Si Rune avait été plus attentive, elle aurait sans doute pu deviner ce qu’il avait derrière la tête. Mais à présent, Gideon était condamné ; elle ne pouvait rien faire. Un océan les séparait et elle n’avait aucun moyen de le franchir.

Elle lutta contre la tentation de se jeter à l’eau et de le rejoindre à la nage.

Serait-il venu avec moi si je le lui avais demandé ?

Et quand bien même, où seraient-ils allés ? Gideon et elle ne pourraient jamais être ensemble.

Pas en Nouvelle République, non. Mais le monde est vaste.

Pourquoi ne lui avait-elle pas demandé de venir ?

Aurélia avait raison. Rune ne pouvait pas laisser Gideon se faire tuer. Pas alors qu’il venait de lui sauver la vie.

Et s’ils l’avaient déjà exécuté ?

Rune voulait croire qu’il était toujours en vie – et qu’il trouverait un moyen de le rester assez longtemps pour qu’elle vienne à son secours. Passant la chaînette avec la pièce trouée autour de son cou, elle se leva brusquement.

Je dois retourner là-bas.

Pieds nus sur le sable, elle longea la plage jusqu’à ce que Larkmont apparaisse devant elle. Son regard s’attarda sur le ponton privé de Soren, où étaient amarrés plusieurs bateaux – tous trop gros pour être manœuvrés par une fille seule.

Mais par une sorcière ?

Avec les sorts adéquats, une sorcière suffisamment puissante devait être capable d’y arriver.

Elle leva les yeux vers Larkmont. Cressida devait y être. Et elle emportait toujours quantité de grimoires avec elle…

Rune n’avait qu’à se glisser dans ses appartements et dénicher celui dont elle avait besoin.


Quarante-huit
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Les couloirs immaculés de Larkmont étaient calmes et silencieux. En s’y avançant discrètement, protégée par son sort de Fantôme, Rune surprit une conversation entre deux gardes qui parlaient de Soren, présent dans la capitale où sa flotte se tenait prête à appareiller.

Cressida et les autres sorcières que le prince hébergeait chez lui l’avaient-elles rejoint là-bas ? Voilà qui expliquerait pourquoi le palais était vide.

Mais si Cressida se trouvait à Caelis, elle avait sans doute emporté ses grimoires avec elle.

Est-ce que j’arrive trop tard ?

Rune pressa le pas. Parvenue dans l’aile des invités, elle gagna la suite de la reine sorcière et colla son oreille contre la porte. N’entendant aucun bruit de l’autre côté, elle poussa le battant et se faufila à l’intérieur.

Des colonnes de marbre soutenaient le haut plafond de la chambre à coucher, et le mobilier somptueux indiquait que seuls les invités de marque étaient logés ici.

Rune ne vit sur la terrasse nul plateau déjeuner attendant d’être ramassé. Ni aucun vêtement traîner. Tout était parfaitement rangé.

Est-elle déjà partie ?

Un courant d’air en provenance d’une pièce voisine lui apporta un relent de magie. Guidée par cette odeur, Rune traversa la salle de bains et pénétra dans le salon privé.

La fenêtre restée ouverte laissait entrer une brise légère. Les rideaux ondulaient, fragmentant le soleil qui se déversait dans la pièce. L’atmosphère empestait le sang et la rose, signe que Cressida avait fait là ses incantations. Une valise était posée sur le sofa, comme dans l’attente que quelqu’un vienne la prendre, avec, à côté, un sac en cuir rempli de livres.

Rune eut une bouffée d’espoir.

Cressida avait dû laisser le soin à une servante de terminer d’emballer ses affaires pour les lui apporter à la capitale. Rune ouvrit le sac et en sortit les grimoires, en quête de sorts de navigation suffisamment puissants pour lui permettre de piloter seule un bateau de grande taille. Le premier ne contenait que des sorts élémentaires, et même si certains auraient pu lui servir – pour modifier les courants ou la marée, apaiser un vent trop fort ou modifier sa direction –, ils ne correspondaient pas à ce qu’elle cherchait.

Elle parcourut les pages d’un deuxième ouvrage et reconnut plusieurs sorts d’amour. Elle passa dessus rapidement, jusqu’à tomber sur un passage consacré aux malédictions d’amour. Rien de tout cela ne pourrait l’aider.

Elle était sur le point de remettre le grimoire dans le sac quand le souvenir de Gideon l’arrêta. Sa marque, brûlante sous sa peau, et qui ne cessait de chauffer… La manière dont il avait dû s’écarter d’elle, tremblant de douleur…

« Cela se produit chaque fois que je te touche. »

Rune sentit une colère sourde monter en elle.

Elle fixa le grimoire sur ses genoux. Au lieu de l’écarter, elle le feuilleta en revenant en arrière, à la recherche du sort dont Cressida s’était servie pour blesser Gideon.

Elle le trouva rapidement :

La MALÉDICTION DU VÉRITABLE AMOUR est un arcane. Il interdit à sa victime toute relation avec son véritable amour en lui infligeant une vive douleur chaque fois qu’ils sont en contact, peau contre peau.

Rune se sentit prise de vertige.

Ils avaient supposé l’un et l’autre que le sortilège obligeait Gideon à se tenir à l’écart de Rune. Mais il y avait autre chose. En réalité, il était conçu pour séparer Gideon de son véritable amour. Ce qui voulait dire…

« Cela se produit chaque fois que je te touche. »

La gorge serrée, Rune continua sa lecture.

Une fois lancée, la MALÉDICTION DU VÉRITABLE AMOUR ne s’efface pas. Seul le sang du véritable amour de la victime, versé lors d’un rituel sacrificiel, peut y mettre un terme.

Quel genre de rituel sacrificiel ?

Rune lut la description jusqu’au bout et trouva les marques du contre-sort au bas de la page. Il y en avait trois au total. Elle les fixa longuement.

Ces trois marques étaient-elles tout ce qu’il fallait pour mettre fin à la malédiction ?

Et le sang versé lors d’un rituel sacrificiel.

Le grincement d’une porte fit sursauter Rune.

— Dépêchons, lança la voix de Cressida dans le vestibule. Si nous voulons lever l’ancre demain à l’aube, nous devons être à Caelis ce soir.

Les pas de la reine sorcière se rapprochèrent. Le cœur battant, Rune referma le grimoire, se leva d’un bond et se dirigea vers les fenêtres. Fantôme la dissimulait peut-être mais la dernière fois qu’elle avait utilisé ce sort pour échapper à Cressida, elle avait eu la nette impression que la reine sorcière sentait sa présence dans la pièce.

Ne tenant pas à courir le moindre risque, elle se dissimula derrière les rideaux, serrant le grimoire contre sa poitrine.

Les pas s’interrompirent.

— Qu’est-ce que… ?

— Silence ! intima Cressida à la personne qui l’accompagnait.

Elle avait probablement découvert son sac ouvert et les grimoires éparpillés sur le sofa.

Rune retint son souffle.

Un filet d’air dans son dos lui indiqua que la fenêtre était ouverte. Elle pourrait s’enfuir par là. Cressida saurait qu’on avait fouillé dans ses affaires mais continuerait d’ignorer que c’était Rune.

Sauf que celle-ci ne pensait plus qu’à la Malédiction du Véritable Amour.

Et au moyen d’y mettre un terme.

Autrement dit, au sang versé au cours d’un rituel sacrificiel.

Les talons de Cressida claquèrent sur le carrelage.

Si Rune voulait tenter de s’échapper, c’était maintenant ou jamais.

Mais soudain, elle comprit ce qu’il fallait pour lever la malédiction. L’idée, terrifiante, lui noua les entrailles.

Et si je me trompe ? Si ça ne marche pas ?

Cressida se tenait devant elle à présent, de l’autre côté du rideau. Rune l’entendait respirer. Sentait le froid qui émanait d’elle.

Gideon valait-il la peine de courir un tel risque ?

Rune toucha la pièce accrochée à son cou.

Oui.

Gideon avait enduré des épreuves inimaginables pendant le Règne des Sorcières. Et pourtant, il avait réussi à préserver son intégrité. La preuve : il avait sacrifié sa vie pour permettre à Rune – une sorcière – de s’échapper.

Cressida écarta le rideau d’un geste brusque. Serrant sur sa poitrine le grimoire volé, Rune croisa le regard furibond de sa reine.

— Toi.

Rune n’avait jamais éprouvé pareille terreur.

À la vue du grimoire, Cressida eut un sourire moqueur.

— Oh, Rune ! Serais-tu malheureuse en amour ?

Gagnée par la colère, Rune releva le menton.

— Je suppose que je devrais vous remercier. Après tout, c’est votre malédiction qui m’a fourni la preuve irréfutable de son amour pour moi.

Les narines de Cressida palpitèrent. Empoignant Rune par le menton, elle lui cogna brutalement la tête contre la fenêtre. La vitre s’étoila et une douleur fulgurante explosa dans le crâne de Rune.

Malgré le choc, malgré la force avec laquelle Cressida lui agrippait la mâchoire, Rune la foudroya du regard.

— Touchez à Gideon encore une fois et je vous ferai regretter de ne pas être morte.

Cressida se pencha sur Rune.

— Sais-tu ce que je fais à ceux qui osent me menacer ? lui chuchota-t-elle à l’oreille.

Oh ! oui, Rune le savait.

Vous pouvez toujours essayer.


Quarante-neuf
RUNE


Cressida traîna Rune dans sa chambre à coucher. Juniper, la sorcière qui l’avait accompagnée dans sa suite, la maintint en place pendant que Cressida dessinait une succession de symboles sanglants sur le sol tout autour d’elle.

— Recule, Juniper.

La sorcière s’exécuta, une lueur de pitié dans le regard.

Les marques de sort s’embrasèrent, emprisonnant Rune dans un cercle magique d’une blancheur incandescente. Elle s’y retrouvait aussi solidement enfermée que derrière des barreaux d’acier. Rune avait déjà vu Cressida utiliser ce sort ; une fois à l’intérieur du cercle, on ne pouvait plus en sortir.

Cressida se mit à tourner lentement autour d’elle, tenant un fouet enchanté qui crépitait comme un éclair de foudre.

Après l’avoir déroulé, elle plissa les paupières.

— Tu crois pouvoir le protéger contre moi ?

Elle fit claquer le fouet qui atteignit Rune dans le dos et lui fendit la peau de l’épaule à la hanche. Une douleur fulgurante la traversa.

Sous le choc, Rune tomba à genoux.

— Une fois que j’aurai repris mon trône, dit Cressida en continuant à tourner autour de sa proie, traquer Gideon sera ma priorité.

Nouveau coup de fouet. Nouvelle déchirure de l’étoffe et de la chair.

Rune laissa échapper un cri – brut, animal, qu’elle reconnut à peine. Cela l’effraya presque autant que le fouet de Cressida.

Elle ne pouvait s’enfuir nulle part. Elle se trouvait entièrement à la merci d’une sorcière impitoyable qui voulait sa mort.

— Si vous me tuez, Soren ne voudra plus vous donner son armée, haleta Rune dans l’espoir de rappeler à Cressida que sa vie était précieuse.

— Soren est à Caelis. Il te croit toujours prisonnière de la Nouvelle République.

Rune fut parcourue d’un frisson glacial.

— Lorsqu’il apprendra que tes ravisseurs t’ont tuée, continua la reine, il entrera dans une rage telle qu’il m’offrira volontiers toute son armée pour te venger.

Un autre coup de fouet zébra les épaules de Rune. Elle serra les dents pour retenir un cri de douleur. Le sang qui coulait de ses plaies rougissait son chemisier.

Rune, serrant les genoux sous elle, pressa son front contre le sol, respirant à grand-peine, se protégeant la tête de ses bras et laissant son dos exposé. Cette cible facile pouvait encaisser le plus gros des coups de fouet, épargnant d’autres zones plus tendres, plus vulnérables, de son corps.

Cressida la cingla sans pitié. Sans relâche. Jusqu’à ce que le sang de Rune commence à former une flaque sur le sol.

Elle avait le dos en feu. Un voile rouge descendit devant sa vision. Elle avait cessé de retenir ses cris.

Bientôt, l’engourdissement bienfaisant de l’inconscience l’invita à s’y abandonner.

Non. Pas tout de suite.

Le fouet de Cressida continuait à claquer, à lui lacérer le dos. Rune frissonnait de tout son corps, agenouillée dans son sang.

Le sang.

Ce principe de vie qui faisait de Rune une sorcière. La source de son pouvoir.

Il y a encore une chose qu’il faut que je fasse.

Sous les coups qui pleuvaient, elle se remémora la malédiction de Gideon.

Seul le sang du véritable amour de la victime, versé lors d’un rituel sacrificiel, peut y mettre un terme.

Voilà précisément ce qu’elle attendait.

Les coups de fouet cessèrent ; Cressida faisait une pause pour reprendre son souffle avant d’achever Rune.

Au bord de l’inconscience, celle-ci se souvint des marques requises pour briser la Malédiction du Véritable Amour. Se redressant sur ses avant-bras tremblotants, elle trempa l’index dans son sang et se mit à les tracer.

Elle n’avait pas eu l’occasion d’avouer à Gideon qu’elle l’aimait.

Il lui faudra se contenter de ça.

Dans son état de faiblesse, elle prit plus longtemps qu’elle n’aurait dû. Elle n’avait pas tout à fait terminé le deuxième symbole quand Cressida ramassa son fouet.

Au prix d’un gros effort de concentration, serrant les dents pour contenir la douleur et demeurer consciente, Rune parvint à compléter le deuxième puis le troisième symbole.

Ç’aurait dû être un soulagement. Mais, alors même qu’elle sentait la magie s’activer, avec des picotements sur sa peau et un bourdonnement dans les oreilles, elle sut qu’elle n’en avait pas encore fini.

— Qu’as-tu fait ?

Sa signature de papillon avait dû se matérialiser dans l’air.

« Touchez à Gideon encore une fois et je vous ferai regretter de ne pas être morte. »

Elle ne pouvait pas tuer Cressida. Mais peut-être pouvait-elle faire presque aussi bien.

— Tu crois pouvoir m’arrêter, moi, avec un contre-sort ? (Cressida rejeta la tête en arrière et rit.) Oh, Rune…

Avant que Cressida ne recommence à la fouetter, Rune traça encore deux autres symboles, modifiant son premier sort, espérant que cela fonctionnerait, que son sacrifice serait suffisant.

La magie s’activa de nouveau, tournoyant autour d’elle. Liant le nouveau sort au premier.

Le fouet qui s’abattit sur ses épaules la prit au dépourvu et raviva sa douleur. Ses avant-bras cédèrent, et elle s’écroula. Sa pommette heurta le carrelage. Le peu de force qui lui restait l’avait abandonnée.

Elle gisait à présent sur le flanc dans une mare de sang.

Debout.

La pièce commençait à s’obscurcir à la périphérie de son champ de vision.

Allez… Debout !

L’ombre de Cressida la recouvrit.

Rune l’entendit sortir son couteau. Elle ferma les yeux, dans l’attente du coup de grâce.

— Il m’en coûte de devoir faire ça, Rune. Mais je connais ton obstination. Quel dommage ! Tu avais tellement de potentiel…

VLAN !

La porte s’ouvrit à la volée.

Rune sentait sa vision se troubler ; elle était en train de sombrer dans les ténèbres.

— Ça suffit !

Quelqu’un s’interposa devant Rune, la protégeant de Cressida.

Séraphine ?

— Maintenant, vous allez m’écouter ! gronda la sorcière sur un ton sans appel.

— Vous écouter ? ricana Cressida. Pour ce que j’en sais, vous êtes de mèche avec elle.

Les voix lui parvenaient de très loin. Avant de perdre connaissance, Rune eut le temps d’entendre Séraphine déclarer :

— Vous allez m’écouter, ma reine, parce que Rune est votre sœur.
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Quand Rune émergea du sommeil, la pièce tanguait autour d’elle. En craquant bruyamment.

Elle ouvrit les yeux mais sa vision était floue. Elle distingua un lit, et des draps entortillés autour d’elle. Des relents âcres de magie flottaient dans l’air, mêlés à l’odeur de la mer.

Quelque part à proximité, un verre tinta. Rune entendit qu’on versait de l’eau. Tournant la tête dans cette direction, elle vit une silhouette se découper dans la lumière.

— Où suis-je ?

Sa voix rauque la surprit. Elle ravala sa salive pour s’humecter la gorge.

— Nous pénétrons dans les eaux de la Nouvelle République, lui répondit une voix féminine.

Rune fronça les sourcils. Cela paraissait difficile à croire. Elle était censée être à Larkmont.

— Tu es restée plus ou moins inconsciente pendant des jours. Tu avais perdu beaucoup de sang.

Nous sommes à bord d’un bateau, comprit Rune quand sa vision s’éclaircit enfin et que les cloisons d’une cabine se matérialisèrent autour d’elle.

Et la sorcière qui lui tendait un verre était Juniper.

Rune essaya de s’asseoir et le regretta aussitôt : une douleur terrible s’embrasa dans son dos. Elle serra les dents et ne bougea plus.

Juniper s’assit à son chevet.

— Tiens, dit-elle, en lui tendant un verre d’eau. Bois.

Rune examina le verre avec méfiance. Mais même si son contenu était drogué, sa soif était trop forte.

Elle le vida en quelques gorgées.

— Mes sorts ont ralenti les saignements et réparé les muscles et les tendons, expliqua Juniper en se levant pour aller remplir de nouveau le verre. J’ai fait ce que j’ai pu pour accélérer la guérison, mais tu continueras à avoir mal pendant un moment.

Rune se souvint des coups de fouet qui lui avaient ouvert le dos ; elle se souvint du sang, tiède et poisseux, répandu sur le sol.

Je suis sa sœur.

L’horreur de cette révélation lui glaça le sang. Elle était une Roseblood. L’héritière d’une dynastie de sorcières réputées pour leur cruauté. La sœur d’une meurtrière abominable.

Juniper était là pour la garder en vie. Elle était réputée pour ses connaissances des sorts de guérison. Cressida avait dû lui ordonner de soigner Rune.

Parce qu’elle avait besoin d’elle pour lancer son sort de résurrection.

Pourquoi grand-mère ne m’en a-t-elle jamais parlé ?

Juniper alla remplir le verre au pichet puis revint le proposer à Rune.

Celle-ci secoua la tête.

— Peux-tu m’aider à me lever ?

D’abord réticente, Juniper lui prit les bras avec douceur et la fit s’asseoir.

Son dos lui faisant souffrir le martyre, Rune se redressa. La cabine tournait autour d’elle. Non seulement elle avait perdu beaucoup de sang mais elle n’avait rien mangé depuis des jours. Elle se sentait très faible.

Malgré ses vertiges, elle se traîna au bord du lit et se leva lentement. La douleur devenait plus supportable à mesure qu’elle bougeait. Elle atteignit le hublot et jeta un coup d’œil à l’extérieur.

Une flotte de navires les entouraient, crachant de la fumée par leurs cheminées. Rune reconnut le blason de Soren peint sur les coques.

Une île familière se profilait à horizon, dans le soleil couchant.

Cascadia.

C’était donc le moment de vérité ? Les sorcières étaient-elles en guerre contre la Nouvelle République ?

Alors qu’elle se détournait du hublot, Rune aperçut son reflet dans la vitre. Elle était d’une pâleur maladive, avec de gros cernes noirs sous les yeux. Elle ressemblait à un fantôme.

Avec une tête pareille, je ne veux même pas imaginer l’état de mon dos.

Elle jeta un coup d’œil au miroir d’argent terni accroché à la cloison de la cabine. Sous le regard apitoyé de Juniper, elle releva sa chemise et la fit passer par-dessus sa tête. La souffrance lui arracha des larmes. Elle s’obstina toutefois, voulant mesurer la gravité de ses blessures.

Posant sa chemise à côté d’elle, elle se retourna et se regarda tant bien que mal dans le miroir. Une multitude de traces rouges zébraient sa peau blanche. Couvrant son dos comme une toile d’araignée.

C’était affreux.

Rune ferma les yeux à la vue de son corps ravagé.

Entendant des bruits de pas dans la coursive, elle ramassa sa chemise et se dépêcha de l’enfiler sans s’évanouir de douleur.

La porte s’ouvrit sur Séraphine.

— Que fais-tu là ? s’exclama-t-elle, visiblement inquiète. Tu devrais être au lit.

« Promets-moi d’aller trouver Séraphine Oakes, ma chérie. Elle te dira tout ce que je n’ai pas pu te dire. »

C’étaient les derniers mots de sa grand-mère.

Séraphine savait depuis le début qui était Rune. Et elle ne lui avait jamais rien dit non plus.

— Pourquoi ? demanda Rune, tiraillée entre colère, sentiment de trahison et chagrin. Comment avez-vous pu me cacher une chose pareille ?

Rune était désemparée. Elle avait tout perdu : sa grand-mère, Wintersea, Alex, sa place dans la société… Et maintenant, tout ce qu’elle avait toujours cru à propos de sa propre histoire.

On lui avait raconté qu’elle était la fille de deux personnes tragiquement disparues en mer. Mais c’était un mensonge ; un mensonge que sa grand-mère elle-même avait perpétué.

Pourquoi ?

— Kestrel et moi pensions que moins il y aurait de gens au courant, plus tu serais en sécurité.

— D’accord, mais pourquoi me l’avoir caché à moi ? Je suis parfaitement capable de garder un secret, et je méritais de savoir !

Séraphine jeta un coup d’œil à Juniper, qui s’éclipsa discrètement.

— Tu as tout à fait le droit d’être en colère, dit Séraphine en s’asseyant sur le lit.

Ses gestes délicats, gracieux, firent penser Rune à une colombe qui s’installe dans son nid.

La sorcière tendit la main à Rune.

Celle-ci l’ignora et préféra croiser les bras, ce qui lui arracha une grimace de douleur.

— J’ai surtout le droit de connaître la vérité.

— Oui. C’est vrai, reconnut Séraphine en laissant retomber sa main. Tu es la fille de la reine Winoa et de son deuxième prince consort. La nuit de ta naissance, la sage-femme m’a fait appeler parce que tu te présentais par le siège. J’ai réussi à te retourner, et moins d’une heure plus tard, tu étais là, dans mes bras. Mais à l’instant où je t’ai soulevée, je… j’ai eu des scrupules. (Elle baissa les yeux sur le lit.) Alors, j’ai lancé une illusion pour faire croire à la sage-femme que tu étais mort-née. J’ai aussi menti à la reine. Et je t’ai confiée à Kestrel Winters afin qu’elle s’occupe de toi.

— Comment ça, vous avez eu des scrupules ?

— Les Roseblood étaient des gens dépravés, dysfonctionnels, expliqua Séraphine en évitant de croiser le regard de Rune. Je ne pouvais pas laisser une enfant innocente grandir dans une famille pareille.

Pourtant, Cressida et ses sœurs aussi avaient dû être innocentes à la naissance. Pourquoi Séraphine ne les avait-elle pas éloignées de leur entourage malsain ?

— Je ne vous crois pas, déclara Rune.

On ne lui racontait pas toute l’histoire. Elle le sentait. Et il y avait aussi la question de l’âge de Séraphine…

— Ma grand-mère m’a dit que vous aviez grandi ensemble. Elle portait un médaillon qui renfermait deux portraits, d’elle et de vous, alors que vous deviez avoir environ dix-huit ans toutes les deux.

Séraphine hocha la tête.

— Je m’en souviens.

— Vous avez exactement la même allure aujourd’hui que sur ce portrait peint il y a quarante ans. Comment est-ce possible, à moins que vous ne soyez la victime d’un sort ? S’agit-il d’une malédiction ?

Séraphine prit une profonde inspiration avant de lâcher un long soupir.

— Je suppose qu’on peut parler de malédiction, en effet. (Elle leva les yeux vers le coin de ciel bleu qu’on apercevait par le hublot.) J’ai une tâche à accomplir, et tant que je ne m’en serai pas acquittée, je ne pourrai pas… tourner la page.

Le froncement de sourcils de Rune s’accentua. Tourner la page ?

Était-elle une sorte de spectre ? Coincée en ce bas monde en raison d’une mission inachevée ?

Rune avait déjà entendu des histoires de ce genre, mais n’y avait jamais ajouté foi. Et cette femme assise sur son lit était de chair et de sang. Comme Rune.

Séraphine tapota le matelas à côté d’elle, invitant Rune à la rejoindre.

Celle-ci s’assit à contrecœur.

— J’ai l’impression que c’était hier à peine que je te serrais contre mon sein pour me rendre à Wintersea. Et regarde-toi, aujourd’hui ; tu es devenue une femme. (L’expression de Séraphine s’adoucit.) Je cherche constamment à la revoir en toi – ce qui est absurde, j’en suis parfaitement consciente. Vous n’aviez pas une goutte de sang en commun. Et pourtant, je me dis parfois que tu lui ressembles. Comme si tu avais pris quelque chose d’elle.

Séraphine toucha la cicatrice en forme d’oiseau qu’elle avait dans le cou.

« La nuit où je t’ai amenée à Kestrel, elle était furieuse contre moi. Elle n’avait jamais voulu d’enfant, et au début, elle a refusé de te garder. Elle disait que si je voulais voler un bébé royal, le moins que je puisse faire, c’était de l’élever moi-même.

« Seulement, je ne pouvais pas te cacher dans la capitale, sous le nez de Winoa. Ç’aurait été trop dangereux. La reine avait déjà des soupçons à mon sujet. J’étais la seule sorcière de son conseil à ne pas cacher le dégoût que m’inspirait sa cruauté. Je ne la flattais pas en public pour dire du mal d’elle dans son dos, contrairement aux autres. Elle savait exactement ce que je pensais d’elle : qu’elle était un fléau pour Cascadia.

« Trois jours plus tard, Winoa m’a condamnée à l’exil – comme si elle avait senti ma trahison. Elle ne supportait pas l’idée de me voir défier son autorité plus longtemps. Elle m’a prévenue que si je ne partais pas sur-le-champ, je ne verrais pas le soleil se lever. J’ai galopé jusqu’à Wintersea et j’ai convaincu Kestrel de te garder jusqu’à ce que je puisse revenir sans danger. J’avais peur que la reine ne lance ses espions à mes trousses.

« Des années après, à la mort de Winoa, je suis revenue pour te récupérer. Mais Kestrel n’a pas voulu en entendre parler. Elle m’a dit que tu étais la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée. (Séraphine sourit à cette évocation.) Elle m’a promis que si je tentais de te reprendre, elle m’ouvrirait en deux avec un coupe-papier.

Rune, la gorge nouée, sentit les larmes lui venir aux yeux. Elle les refoula.

— Elle me manque, dirent les deux femmes à l’unisson.

Séraphine parut sur le point d’ajouter quelque chose, de tendre la main vers Rune, quand un grand « boum ! » résonna à l’extérieur du navire. Elles se tournèrent toutes les deux vers le hublot.

Un coup de canon ?

Séraphine se leva d’un bond. Rune mit un peu plus de temps à la rejoindre devant le hublot.

Les navires de la flotte canonnaient le port.

Rune s’appuya d’une main contre la cloison, observant les explosions dans le lointain. Les lambris était rugueux sous sa paume.

C’est son foyer qu’ils étaient en train de pilonner.

— C’est parti, murmura Séraphine.


Cinquante et un
GIDEON


Aujourd’hui, Gideon allait mourir.

C’était ce qu’on lui avait dit en le réveillant.

Il s’assit sur le sol de sa cellule plongée dans le noir, le dos appuyé contre le mur de pierre. Un garde était passé à l’aube pour le prévenir qu’on l’exécuterait dans quelques heures. Il était difficile d’estimer le passage du temps dans un endroit pareil ; Gideon y était enfermé depuis une semaine et il comptait les jours au nombre de fois où les gardes ouvraient la porte pour lui apporter du pain et de l’eau – d’abord à l’aube, puis au crépuscule. Mais pour les minutes ? Les heures ? Impossible d’en garder la trace.

Tout ce qu’il savait, c’est qu’il n’en avait plus pour très longtemps. Il passerait bientôt devant le peloton d’exécution.

Gideon était cette chose abominable que la République ne pouvait tolérer : un sympathisant des sorcières. Non, pire : il était amoureux d’une sorcière.

Il ne tarderait plus à en payer le prix.

Quand il entendit une clé tourner dans la serrure, son cœur s’emballa malgré lui.

C’est l’heure.

La porte s’ouvrit et la lumière se déversa à l’intérieur, l’aveuglant temporairement. Avant qu’il ne puisse identifier le garde, on lui enfonça un sac sur la tête.

— Il est temps.

Gideon se souvint que tous les membres de sa famille étaient déjà morts et qu’il allait simplement les rejoindre.

Je n’ai pas peur de mourir.

Dans ce cas, pourquoi son cœur tambourinait-il aussi fort dans sa poitrine ?

Il n’essaya pas de lutter, de résister au garde. Dix autres seraient accourus aussitôt en renfort. Ils l’auraient maîtrisé d’une manière ou d’une autre.

Gideon le laissa le mettre debout.

Le garde le poussa hors de sa cellule, menottes aux poignets. Avec le sac qu’il avait sur la tête, Gideon n’y voyait absolument rien. La peur lui tordit les entrailles, un peu plus forte à chaque pas.

Alors que les portes de la prison s’ouvraient bruyamment, il tenta de distraire son esprit de sa mort imminente. La foule, à l’extérieur, serait-elle nombreuse ? La ville entière serait-elle venue assister à l’exécution d’un héros de la révolution ? Combien de gens applaudiraient quand Gideon Sharpe, défenseur de la République, tomberait sous les balles des soldats de cette même République ?

Et surtout, cela en valait-il la peine ?

Rune en valait-elle la peine ?

Penser à elle lui rendit courage.

Rune vaut tous les sacrifices.

BOUM !

Le sol trembla sous ses pieds.

Gideon s’arrêta, pour reprendre son équilibre.

BOUM !

BOUM !

BOUM !

Qu’est-ce que… ?

La prison entière tremblait autour de lui.

— C’était quoi, ça ?

Personne ne lui répondit. Le garde accéléra l’allure, le tirant en avant au milieu des cris d’alarme et des bruits de pas précipités.

Une fois dehors, le garde le fit tourner dans ce qui ressemblait à une petite rue tranquille avant de le plaquer contre un mur. Quand Gideon sentit son dos heurter les briques, il comprit qu’il n’y aurait pas d’exécution publique.

On se contenterait de le liquider vite fait bien fait dans une ruelle.

Le cœur battant, il attendit le coup de feu.

Mais il n’y en eut aucun. Soudain, on lui arracha le sac qui lui couvrait la tête et le soleil l’aveugla. Il cligna des paupières.

— Laila ?

Elle était en uniforme, donnant l’impression de ne pas avoir dormi – ou de ne pas s’être changée – depuis des jours. Elle tenait un trousseau de clés à la main.

— Que se passe-t-il ?

— À charge de revanche, dit-elle.

Elle glissa l’une des clés dans la serrure de ses menottes. Il y eut un déclic, et ses chaînes tombèrent au sol.

BOUM !

Ils sursautèrent tous les deux et se tournèrent vers la rue principale. Laila l’avait conduit à l’écart du palais, devant lequel une foule compacte était en train de se disperser dans la plus grande confusion. Des soldats couraient de tous les côtés, pris de panique, tandis que les détonations retentissaient sans interruption.

— Sérieusement, c’est quoi, ces bruits ?

— Des coups de canon, répondit Laila en lui fourrant un pistolet dans la main. On nous attaque.

— Qui ça ? voulut savoir Gideon, tout en vérifiant que l’arme était chargée. Soren ?

Laila jeta un coup d’œil vers la grand-place.

— Va savoir. Ça vient de commencer.

Rune était censée mettre fin à l’alliance. Si Soren était là, et que c’étaient bien ses canons qui tiraient sur la ville, cela voulait dire qu’elle n’avait pas honoré sa part du marché.

Qu’elle n’avait pas rompu ses fiançailles avec le prince.

Tandis que d’autres secousses ébranlaient les bâtiments autour d’eux, Gideon se dirigea vers l’endroit d’où venait la canonnade, le poing crispé sur l’arme que Laila lui avait donnée.

— Allons voir.

Les canons continuaient à tonner, de plus en plus fort à mesure qu’ils se rapprochaient du port. Ils furent bientôt accompagnés de coups de fusil. Quand Gideon et Laila arrivèrent en vue des quais, ils trouvèrent ceux-ci en flammes, noyés dans la fumée, tandis que les façades s’écroulaient sous les boulets.

Au lieu de converger vers le front de mer, les soldats de la République s’enfuyaient comme des lapins.

Gideon en retint un qui passait devant lui.

— Qu’est-ce que vous fichez ? (Il souleva l’homme par le revers de sa veste.) Votre devoir est de défendre la ville !

— Ce… c’est une armée fantôme, monsieur, bredouilla l’homme, livide, en se débattant. Ils… ils sont en train de nous massacrer !

Il parvint à se dégager et prit ses jambes à son cou.

Laila en arrêta un autre.

— Que se passe-t-il ? Sont-ils vraiment si nombreux que ça ?

Le soldat avait le bras en sang. De toute évidence, il avait reçu une balle.

— Difficile à dire, haleta-t-il. On ne les voit pas ; on sent leurs balles, c’est tout. Ils sont protégés par des sortilèges. On ne peut même pas leur tirer dessus ! Vous devriez vous replier, vous aussi. On nous a donné l’ordre de battre en retraite, s’écria-t-il en s’éloignant.

Laila jeta un coup d’œil à Gideon.

Où pouvait-on se replier, face à un ennemi invisible ?

— Il faut prévenir Noah.

Gideon se renfrogna.

— Vas-y, si tu veux. Moi, je vais aller examiner ça de plus près.

Il avait besoin de constater la situation par lui-même.

— Gideon, je ne crois pas que…

Une salve nourrie noya la fin de sa phrase. Laila le suivit à contrecœur.

Ils ne tardèrent pas à se retrouver au cœur de la mêlée, remontant plusieurs ruelles qui longeaient le front de mer. Une fumée épaisse flottait dans l’air, brassant des relents de cendre, de magie et de poudre. Tous les soldats n’avaient pas fui, certains étaient restés et continuaient à tirer. Mais ils donnaient l’impression de tirer dans le vide.

Et les tirs de riposte qu’ils recevaient en retour les abattaient un à un.

En arrière, imbéciles !

À l’abri derrière le mur d’une poissonnerie, Gideon risqua un coup d’œil aux alentours. À ses côtés, Laila sortit son arme.

Il avait désormais une vue plus générale sur le quai en flammes. Une flotte impressionnante se profilait au large, surmontée des oriflammes de Soren. Entre les navires et le port lui-même, des centaines de barques chargées de soldats s’approchaient, chacune avec une sorcière à bord.

Avec l’armée de la Nouvelle République en déroute, il n’avait, semble-t-il, plus besoin de les dissimuler sous un voile d’invisibilité ; à la place, des boucliers magiques les protégeaient des balles ennemies.

Le regard de Gideon se focalisa sur un doris à coque rayée. Cressida s’y tenait à l’avant, hautaine et impériale. Elle était vêtue d’une robe de dentelle noire et coiffée d’une couronne de roses. Elle dévorait la ville d’un regard avide ; comme si elle se préparait à l’avaler toute crue.

Comment est-ce possible ?

Rune était censée rompre l’alliance en refusant d’épouser le prince.

— Gideon… il faut partir.

Laila l’empoigna par le bras et tenta de le tirer en arrière. Mais Gideon ne parvenait pas à détacher les yeux de la flottille qui s’avançait sur eux, avec Cressida à sa tête.

Rune aurait dû empêcher cela. Elle le lui avait promis. Cette alliance était conditionnée à son mariage avec Soren. Si l’armée de Soren était là, en train de bombarder la capitale, cela voulait dire que Rune n’avait pas annulé les noces.

Ou, pire : qu’elle l’avait déjà épousé.

Gideon sentit son cœur se serrer.

L’aurait-elle pris pour un idiot ? Était-ce son plan depuis le début ?

Non, se dit Gideon en chassant ses doutes. Rune ne ferait jamais ça.

Pourtant, si Rune avait honoré sa part du contrat – ou si on l’avait contrainte à le faire…

— Gideon ! chuchota Laila. Partons !

Elle avait raison. Aussitôt que les troupes de Soren auraient débarqué dans le port – ce qui se produirait d’un instant à l’autre –, elles déferleraient à travers la ville.

Gideon obtempéra et ils s’enfuirent au pas de course.

Derrière eux, la fumée des bâtiments en flammes masquait le ciel.


Cinquante-deux
RUNE


Cressida ne laissait que ruines et dévastation dans son sillage.

L’armée avait battu en retraite. La Garde de Sang avait abandonné ses positions. Les aristocrates s’étaient enfuis vers leurs domaines et autres résidences d’été hors de la ville.

Le Bon Commandeur était introuvable.

Seul le peuple était resté sur place. Les gens qui n’avaient nulle part où aller. Ils s’étaient barricadés derrière leurs portes closes et leurs devantures fermées. Rune en apercevait parfois un, derrière ses rideaux, qui les regardait passer avant de se cacher promptement dès qu’elle croisait leur regard.

Les sorcières prirent le palais sans la moindre difficulté. Il était désert à leur arrivée ; un silence de cathédrale régnait dans ses grandes salles de marbre. À croire qu’il attendait le retour de sa souveraine légitime. Cressida n’eut qu’à entrer pour s’en emparer.

Rune se dissimula au fond de la salle du trône, entre Séraphine et Juniper. Les sorcières qui remplissaient la salle regardèrent Cressida s’avancer entre les colonnades. Le soir tombait, les fenêtres étaient déjà sombres. La traîne en dentelle noire de la robe de Cressida flottait derrière elle. Des pétales se détachaient de sa couronne et retombaient lentement sur le sol.

Les larmes aux yeux, Rune fixait les trônes vides sur l’estrade.

Cressida monta lentement les marches, s’approcha du trône central et caressa son dossier en onyx avant de se retourner vers l’assistance.

— Ce soir, nous achèverons de prendre la ville, déclara-t-elle d’une voix forte. Quiconque me prêtera serment d’allégeance bénéficiera d’une amnistie pour toutes les infractions passées, à l’exception des membres de la Garde de Sang et des cadres de la République qui seront exécutés. Les exécutions commenceront à l’aube, ajouta Cressida en s’asseyant sur son trône.

Un lourd silence s’abattit sur la salle.

Il fut brisé par un cri :

— Vive la reine Cressida !

Autour de Rune, tout le monde le reprit en chœur.

— Puisse-t-elle régner longtemps !

L’une après l’autre, les sorcières tombèrent à genoux, telle une mer houleuse. Juniper fit de même, imitée par Séraphine.

C’est à cause de moi si nous en sommes là, pensa Rune.

Bientôt, elle fut la seule encore debout.

Si je n’avais pas dupé Soren, rien de tout cela ne serait arrivé.

Cressida plissa les paupières. Son regard se riva à celui de Rune, un regard meurtrier qui tentait de l’obliger à s’agenouiller par la force de sa seule volonté.

Des souvenirs fusèrent dans l’esprit de Rune.

Cressida faisant claquer son fouet. La douleur cuisante des coups. Sa peau qui se déchirait. La flaque de sang sous ses paumes.

Alors qu’elle revivait cette scène d’horreur, Rune sentit son cœur s’emballer et la terreur la changea en un animal pétrifié.

Cela lui rappela la révolution. La nuit où la Garde de Sang était venue arrêter sa grand-mère.

Elle avait connu la même terreur à ce moment-là.

Soutenant le regard de Cressida, Rune se mit à genoux.

— Puisse-t-elle régner longtemps !


TROISIÈME PARTIE


Nous l’avons inhumée aujourd’hui : notre reine magnifique, notre sœur bien-aimée.

Elle aurait mérité une procession grandiose, comme les reines d’autrefois. Son peuple aurait dû envahir les rues, allumer des bougies en son honneur et jeter des fleurs à ses pieds. Pour lui dire adieu.

Mais l’Usurpatrice l’avait interdit.

Alors nous avons conduit Althéa la Bonne au temple et dressé un bûcher funéraire. Sous un ciel qui versait des larmes, nous avons prononcé les paroles d’adieu et déposé des baisers sacrés sur son front. Nous avons oint son corps ensanglanté, l’avons enveloppé dans un linceul blanc, et nous l’avons renvoyée aux Anciennes.

Et lorsqu’il n’est plus resté d’elle que des cendres, nous nous sommes préparés au pire.

Mort et funérailles de la reine Althéa,
consignées par ses disciples.


LES CINQ DÉCRETS
DE CRESSIDA LA REDOUTABLE


1. Le couvre-feu est décrété. Les citoyens devront rester chez eux du crépuscule jusqu’à l’aube. Quiconque sera surpris en train de violer ce décret sera abattu sans sommation.

2. Les agents de l’armée royale sont autorisés à fouiller n’importe quelle maison et à arrêter quiconque s’oppose à leurs recherches. Si un traître est découvert à cette occasion, tous les membres de la maisonnée seront arrêtés et emmenés pour interrogatoire.

3. Les titres et les possessions ayant appartenu à des traîtres, morts ou en fuite, seront saisis et redistribués aux citoyens qui auront prouvé leur dévouement envers la reine Cressida.

4. Tous les citoyens qui dénonceront des compatriotes aux autorités seront grassement récompensés.

5. Quiconque refusera de prêter serment d’allégeance à la reine sera exécuté.

Longue vie à la Reine !


Cinquante-trois
RUNE


L’armée de Soren avait pris le contrôle de la capitale. Les soldats se répandirent dans les rues comme des fourmis, défonçant les portes qui ne s’ouvraient pas devant eux, traînant leurs occupants dehors. Ceux qui juraient fidélité à la nouvelle reine de Cascadia étaient épargnés ; ceux qui refusaient étaient abattus devant leurs proches.

La plupart choisirent de prêter serment.

Quiconque avait un lien avec l’ancien régime et n’avait pas encore fui la ville fut arrêté et soumis à un interrogatoire. Ceux qui refusaient de parler étaient torturés. Et froidement exécutés s’ils persistaient à se taire. Ceux qui se décidaient à parler gagnaient un ou deux jours de répit, mais dès qu’ils n’avaient plus d’informations à fournir, ils étaient exécutés à leur tour.

Bon nombre de sorcières prenaient plaisir à traquer ceux qui les avaient pourchassées autrefois. Néanmoins, assez vite, Rune crut percevoir un certain mécontentement dans les rangs.

— Elles ont peur, lui confia Séraphine un soir, la voix étouffée par un sort de silence pour empêcher les deux sorcières postées devant la chambre de Rune d’entendre leur conversation.

Rune était confinée à l’intérieur. Chacune de ses portes, chacune de ses fenêtres était scellée par magie, et on avait enfermé ses mains dans des manchons de sorcière qu’on ne lui retirait que pour manger ou pour se soulager.

Deux sorcières restaient postées devant sa porte jour et nuit et, chaque fois qu’on l’autorisait à sortir – une heure par jour, au dîner –, ses deux chaperons l’accompagnaient et rapportaient à Cressida tout ce qu’elle avait pu dire ou faire.

Rune était pareille à une pierre précieuse, gardée de près dans son écrin. S’il lui arrivait quoi que ce soit, Cressida perdrait son unique espoir de ressusciter Analise et Elowyn.

La seule raison pour laquelle la reine autorisait les visites de Séraphine, c’était que cette dernière ne pouvait rien pour Rune. Personne ne pouvait rien pour elle.

— Il y a un nombre croissant de sorcières qui ne la soutiennent plus, mais jamais elles n’oseront se dresser contre elle tant qu’elle aura une armée à sa disposition.

Rune ne pouvait pas les en blâmer. Elle aussi avait une peur bleue de Cressida.

— Tant qu’elle aura l’appui de l’armée de Soren, et encore plus quand elle aura ressuscité ses sœurs, personne ne lui dira jamais rien.

— Alors, il n’y a rien à faire, conclut Rune.

Ses paumes la démangeaient sous les manchons de fer.

— Pas tout à fait, rétorqua Séraphine, les yeux brillants dans l’éclairage diffus. Si Cressida connaissait un revers de fortune – si elle perdait le soutien de Soren, par exemple, ou si elle était affaiblie d’une manière ou d’une autre –, il serait plus facile d’encourager la dissidence.

Rune se souvint du plan de Gideon : traquer et liquider la dernière des Roseblood. Voilà qui porterait un sérieux coup à Cressida.

— Vous pourriez m’éliminer.

Séraphine se renfrogna.

— Ce n’est pas ce que j’avais en tête.

Mais cela fonctionnerait.

— Je pourrais dire la vérité à Soren : que Cressida a l’intention de me tuer, et n’envisage absolument pas que je devienne sa femme.

Le problème, c’était qu’elle n’avait pas revu le prince depuis que Gideon et elle s’étaient enfuis à bord de l’Arcadia. Il se trouvait sur l’île ; Cressida lui avait demandé de battre la campagne tout autour de la ville, et d’y installer des campements afin d’éviter que la Garde de Sang ne puisse mener une contre-attaque surprise.

Rune doutait qu’on l’ait informé de l’incarcération de sa fiancée. Cressida lui avait sans doute fait croire que Rune était encore entre les mains des chasseurs de sorcières.

— Cressida te le ferait payer cher, dit Séraphine, forçant Rune à se remémorer le fouet, les coups, le sang.

Quelques gouttes de sueur perlèrent à son front. Ses chaînes cliquetèrent sur ses genoux tandis qu’elle s’agitait, mal à l’aise.

— Il serait plus avisé de détruire les corps d’Elowyn et d’Analise.

— Sauf que personne ne sait où ils sont cachés, rappela Rune.

C’était l’un des secrets les mieux gardés de Cressida.

— Le sort nécessaire à leur préservation a besoin d’être renouvelé régulièrement. Cressida est restée loin de l’île pendant des mois ; elle va devoir le rafraîchir sans tarder, ou se décider à ramener ses sœurs à la vie. Je crois qu’elle va bientôt se rendre auprès d’elles. Et quand le moment sera venu, elle t’emmènera avec elle.

Rune hocha la tête. Elle savait que ses jours étaient comptés. Cressida avait hâte de revoir ses sœurs en vie, et avait besoin pour ce faire de sa prisonnière.

Celle-ci aurait bien tenté de s’échapper, mais avec ses manchons, les sorts tissés autour d’elle et la surveillance constante de ses chaperons, c’était impossible.

— Soren devrait revenir d’un jour à l’autre. Quand il sera là, je lui dirai la vérité.

Si je suis encore en vie.

Une fois que le prince saurait que Cressida projetait de la tuer, il la conduirait en sécurité.

— Et si la reine le tenait à distance précisément pour l’empêcher d’intervenir ? objecta Séraphine.

Rune regarda les fenêtres obscurcies par la nuit, proche du désespoir. Bien sûr que c’était la raison pour laquelle Cressida avait envoyé le prince hors de la ville.

— Nous ne pouvons pas attendre Soren, insista Séraphine.

— Avez-vous un meilleur plan à me proposer ? (Rune leva ses mains entravées pour illustrer sa situation.) Elle sait toujours exactement où je suis. Deux sorcières me suivent en permanence, et les sorts me confinent dans ma chambre.

— Eh bien, il se trouve que oui, répondit Séraphine.

Les lustres scintillaient au plafond tandis que les domestiques débouchaient des bouteilles de vin et remplissaient des coupes. La salle de banquet baignait dans une lumière dorée. Les courtisans de Cressida riaient et papotaient autour des tables, dans l’attente du début des procès.

Tous les soirs, au dîner, on amenait les ennemis de Cressida devant elle pour qu’ils la supplient d’épargner leur vie.

En regardant autour d’elle, Rune ne voyait que des sorcières en vêtements d’apparat, dînant dans des assiettes à liseré d’or. Comme si la victoire de Cressida était déjà acquise. Comme si elle n’avait jamais cessé d’être reine.

Les choses vont-elles réellement aussi bien pour elle ? Ou n’est-ce qu’une façade ?

Si la Garde de Sang rassemblait ses troupes et parvenait à lancer une contre-attaque, aurait-elle la moindre chance de l’emporter ? Ou serait-elle écrasée ?

Rune n’était pas pressée de le savoir. Les mains croisées sur les genoux, elle attendait le signal de Séraphine, prête à mettre leur plan en œuvre. Elle s’efforçait de ne pas penser aux conséquences si elle se faisait prendre. Ses cicatrices dans le dos les lui rappelaient suffisamment.

Bientôt, les soldats amenèrent les captifs de la journée : membres du tribunal, soldats de la Garde de Sang, personnel administratif qui avait été employé par le Bon Commandeur ou l’un de ses ministères. Tous furent contraints de s’agenouiller devant la table de Cressida pour entendre la sentence.

Certaines sorcières posèrent leur fourchette pour observer la suite ; d’autres continuèrent à bavarder comme si de rien n’était. Elles étaient de nouveau au pouvoir depuis moins d’une semaine et beaucoup étaient déjà blasées.

Cela rappela à Rune les anciennes purges privées, occasions assez rares où l’on amenait des sorcières lors de soirées mondaines pour les saigner devant les invités qui dégustaient leur café.

Nous sommes toujours en enfer, pensa-t-elle. Nous n’avons fait qu’inverser les rôles.

Tandis que les prisonniers imploraient pour avoir la vie sauve, ou pour qu’on épargne celle de leurs épouses et de leurs enfants, les sorcières sirotaient leur vin et savouraient leur dessert. Sans être troublées le moins du monde.

Du moins en apparence.

Car, à l’instar de Séraphine, Rune soupçonnait un certain nombre d’entre elles, sinon la plupart, d’être bel et bien troublées, quoique trop effrayées pour le montrer.

Cette hypothèse fut renforcée quand on poussa à l’intérieur la prisonnière suivante.

L’ancienne cheffe des espions du Commandeur.

Les soldats la firent s’agenouiller devant la table de Cressida. Rune vit Juniper froisser la nappe entre ses poings ; blanche comme un linge, elle ne quittait pas des yeux la prisonnière.

Juniper semblait la reconnaître, avec ses cheveux bruns ramenés en chignon et son oreille gauche manquante. Elle repoussa brusquement sa chaise en arrière.

— Excusez-moi, dit-elle en se levant, avant de quitter précipitamment la salle.

Rune la suivit du regard jusqu’à ce qu’un ronflement léger attire son attention sur ses gardiennes assises de l’autre côté de la table. Toutes deux étaient profondément endormies : l’une, la tête sur ses bras croisés, l’autre, le menton appuyé sur son poing.

Séraphine toussota discrètement.

— J’ai l’impression que Juniper ne se sent pas bien, Rune. Tu devrais peut-être aller voir si elle a besoin d’aide.

Rune jeta un coup d’œil à la sorcière assise à côté d’elle.

« Laisse-moi me charger de tes gardiennes », lui avait dit Séraphine avant la soirée.

Avait-elle enchanté leurs boissons ?

Juniper était-elle de mèche avec elle ?

Son cœur se mit à battre la chamade.

Repliant sa serviette avec un calme qu’elle était loin de ressentir, Rune regarda à l’autre bout de la salle, où Cressida trônait à une table entourée de ses proches. Elle portait une robe moirée bleu marine, et ses cheveux argentés étaient tressés serré au niveau de la nuque. Elle paraissait entièrement accaparée par la cheffe des espions agenouillée devant elle. La prisonnière la défiait du regard, refusant de se prosterner ou de supplier.

Rune lui trouva une allure familière.

Elle se leva à son tour et se faufila dans le couloir.

Privée de son couteau à incantation, elle allait devoir trouver autre chose pour s’entailler la peau afin de pouvoir lancer Fantôme. Elle décida de s’échapper par les cuisines, d’y rafler le premier couteau qu’elle trouverait, puis de s’emparer d’un cheval dans les écuries. Ensuite, elle prendrait le train vers la partie nord-ouest de l’île, où les sorcières étaient rares et où elle courrait moins de risques d’être reconnue. La région, venteuse et désolée, très peu peuplée, abritait principalement de petits villages de pêcheurs. Rune y dénicherait bien quelqu’un pour l’emmener – ou, au pire, volerait un petit bateau qu’elle pourrait manœuvrer seule. Protégée par la magie de Séraphine, elle échapperait à la vision de n’importe quelle sibylle.

Son plan fut contrarié par Juniper.

La jeune femme se tenait appuyée contre le mur, une main pressée contre son ventre. À la manière dont sa poitrine se soulevait, elle semblait sur le point de vomir.

— Juniper ?

La sorcière tressaillit, puis se retourna face à Rune. Ses cheveux noirs étaient tressés en couronne au-dessus de sa tête et ses yeux marron foncé étaient écarquillés.

On aurait dit qu’elle venait de voir un fantôme.

— Ça va ? s’inquiéta Rune.

— Je… je connais cette fille. Celle qu’ils appellent la cheffe des espions.

Rune fronça les sourcils. Juniper n’était peut-être pas de mèche avec Séraphine, en fin de compte.

Juniper se tourna vers la salle du banquet.

— Mes parents m’ont dit qu’ils l’avaient vendue. Qu’elle était quelque part sur le continent, et que je ne la retrouverais jamais. J’ai suivi toutes les pistes possibles. Je l’ai cherchée partout.

Rune suivit son regard jusqu’aux portes qu’elle venait de franchir, et qui s’étaient refermées derrière elle. Elle devait partir avant que ces portes ne se rouvrent.

Elle allait se diriger vers les cuisines quand Juniper lâcha dans un souffle :

— Harrow… Je la croyais morte.

Harrow.

Ce nom la fit hésiter. Ce n’était pas un prénom courant. Quelles étaient les chances pour que la Harrow agenouillée devant Cressida soit également l’amie de Gideon ?

— Et puis, j’ai vu les soldats l’amener, et je… Rune, il faut que je la sauve.

Si Harrow était bel et bien la cheffe des espions du Commandeur, on la conduirait certainement en salle d’interrogatoire. Elle était trop précieuse pour être liquidée sur-le-champ.

File ! Tout de suite ! Chaque seconde te fait courir un risque supplémentaire !

Rune serra et desserra les poings.

— J’aimerais pouvoir t’aider, Juniper. Mais je ne peux pas.

Rune n’allait certainement pas risquer sa vie pour sauver une ennemie qui n’en ferait pas autant pour elle si la situation était inversée. De plus, Harrow était pour ainsi dire quasiment morte. Il n’y avait rien que Rune puisse faire pour changer cela.

Une peur ancienne s’était réveillée en elle. Et s’enroulait autour de son cœur, comme un serpent. Étouffant tout ce qui aurait pu empêcher sa survie.

Elle tourna les talons et se dirigea vers les quartiers des domestiques.

— Tu es le Sphinx Rouge, cria Juniper. Sauver les autres, c’est ta raison d’être.

Plus maintenant.

— C’est une amie du capitaine de la Garde de Sang, ajouta Juniper plus doucement. Elle sait où se cache Gideon. Si Cressida réussit à lui arracher le renseignement…

Rune s’arrêta net.

Parce que, évidemment, c’était ce que Cressida avait en tête.

« Tu crois pouvoir le protéger contre moi ? lui avait dit la reine sorcière. Une fois que j’aurai repris mon trône, traquer Gideon sera ma priorité. »

Rune ne savait que trop bien ce qui se passerait si Gideon retombait entre les griffes de Cressida.

S’il est toujours en vie.

Cette pensée lui serra le cœur.

Et si c’est le cas ?

— Très bien, maugréa-t-elle en se retournant face à Juniper.

Un plan – stupide, dangereux – était en train de se former dans son esprit. Il s’agirait de son dernier sauvetage. Après celui-là, ce serait fini.

— Je vais sauver cette fille pour toi, dit-elle. (Et pour Gideon.) Mais j’ai besoin que tu me promettes quelque chose en échange.

Juniper essuya ses larmes.

— Tout ce que tu voudras.

— Quand on te demandera où je suis, tu répondras que tu n’en sais rien. Que tu ne m’as pas vue. C’est compris ?

Juniper hocha la tête.

— D’accord, souffla-t-elle. Promis.

Rune recula d’un pas.

— Je me charge du reste, déclara-t-elle.


Cinquante-quatre
RUNE


Les salles d’interrogatoire étaient situées à l’intérieur de la prison du palais. Coup de chance, Rune avait étudié un plan de la prison deux mois plus tôt, aidée par Alex, à l’époque où ils prévoyaient d’en faire sortir Séraphine. S’ils n’avaient jamais pu mener le projet à bien, Rune avait toutefois mémorisé le plan. Voilà qui allait lui être utile.

Elle ne pouvait pas lancer Fantôme. Sans son couteau à incantation ni aucun autre instrument tranchant, elle n’était pas en mesure de faire couler son sang. Elle était sur le point d’effectuer un détour par les cuisines quand quelqu’un lui barra la route.

— Rune ?

Le prince cligna des paupières, comme s’il était surpris de la trouver là. Il avait l’air débraillé et épuisé.

— Soren ?

Avait-il chevauché d’une traite depuis la ligne de front ?

Rune, qui avait pourtant espéré son retour, en fut brusquement contrariée. Elle s’était tirée d’affaire sans lui, et voilà qu’il lui mettait soudain des bâtons dans les roues.

— Grâce au ciel, vous êtes saine et sauve, dit le prince ombrien d’une voix douce. J’ai craint le pire… Comment avez-vous réussi à échapper à cette brute ?

Alors qu’il s’approchait d’elle, elle se rendit compte qu’ils ne s’étaient plus revus depuis son « enlèvement » par Gideon dans la boutique des robes de mariée.

— Soren, je…

Avant qu’elle ne puisse l’informer des projets de Cressida, il l’attira contre lui et posa sa bouche sur la sienne.

Tous les sens de Rune protestèrent aussitôt.

Non.

Elle posa ses deux mains sur son torse et le repoussa fermement.

— Soren, haleta-t-elle en reprenant son souffle. Il y a une chose que vous devez savoir.

— Allons, ma chérie, protesta-t-il, avant de s’essuyer la bouche d’un revers de main. J’ai lancé la moitié de mon armée à votre recherche. Je me suis fait un sang d’encre…

Il la reprit dans ses bras, lui caressant la joue avec le pouce.

Rune tressaillit et détourna la tête.

— Arrêtez.

Il fronça des sourcils.

— Qu’y a-t-il ?

— Nous deux, répondit Rune avec un geste de la main, c’est fini.

Le visage de Soren s’assombrit.

— Dois-je vous rappeler notre accord ? dit-il en s’avançant vers elle, l’obligeant à reculer. Vous, en échange de tout cela, déclara-t-il en indiquant le palais autour d’eux. Cressida a eu son trône, ce qui veut dire que vous m’appartenez désormais.

Rune sentit la colère l’envahir.

Comment diable avait-elle pu croire que cet homme la délivrerait de quoi que ce soit ?

— Cressida n’a aucune intention de tenir sa parole, dit-elle. Elle se sert de vous. Elle se sert de tout le monde. Vous et moi ne sommes que des pions dans son jeu. Le soir où nous nous sommes connus, vous n’êtes pas tombé sur moi par hasard. C’est moi qui m’étais postée devant votre loge à l’opéra. Notre rencontre était arrangée, monseigneur. Parce que Cressida avait besoin de votre armée et qu’elle vous savait incapable de me résister.

Les narines de Soren frémirent.

— Espèce de sale petite…

Il s’approcha de nouveau d’elle. De nouveau, Rune recula hors de sa portée.

Il comptait l’acculer dans un coin. Elle se baissa pour le contourner, mais il la saisit par la gorge et la plaqua brutalement contre le mur. Elle sentit son dos s’embraser sous la douleur… ses plaies s’étaient rouvertes. Sa vision devint incandescente.

Elle sentit le prince tripoter son corsage. Sentit l’étoffe se déchirer et se relâcher autour de sa poitrine.

— J’obtiens toujours mon dû, grogna-t-il.

Son odeur âcre la submergeait. Son contact lui donnait envie de se rouler en boule. Comprenant ce qu’il s’apprêtait à faire, elle fut prise d’une violente nausée.

Arrête-le.

Mais comment ? Il était plus grand, plus fort. Elle n’avait aucun moyen de lancer un sort.

C’est un soldat. Il est forcément armé.

Elle jeta un coup d’œil à sa hanche. Effectivement, il y portait un pistolet dans son étui.

Tandis que Soren s’acharnait à déchirer sa robe, emporté par son désir et par sa rage, Rune s’empara de son arme.

Elle ôta le cran de sûreté et arma le chien.

La voix de Gideon retentit, la calmant, l’aidant à se concentrer : « Si quelqu’un essaie de te faire du mal, et que tu n’as aucun autre moyen de l’en empêcher, n’hésite pas. Tire. C’est compris ? »

Levant le pistolet vers la tempe de Soren, Rune fit feu.


Cinquante-cinq
RUNE


Le fils du roi d’Ombrie tomba raide mort à ses pieds.

Rune le contempla, sous le choc, tremblant de tout son corps.

Bien joué, aurait sans doute commenté Gideon.

Elle était sur le point de s’éloigner quand la vue du sang de Soren la fit hésiter.

Elle s’accroupit, trempa deux doigts dans le sang qui gouttait de sa tempe, puis s’en servit pour tracer les symboles de Fantôme sur son avant-bras. En temps normal, elle aurait peur de la corruption. Mais elle n’avait pas tué Soren dans le but de lancer un arcane ; c’était de la légitime défense, et sa magie savait faire la différence.

Elle la sentit s’embraser en elle, la parcourir de haut en bas. Cette sensation de chaleur avait quelque chose de réconfortant. Rune respira plus facilement, même si ses mains continuaient à trembler.

Quand les soldats arrivèrent en courant sur les lieux, Rune franchissait déjà l’entrée de la prison, drapée dans son invisibilité magique. Au-dessus d’elle, des images des sept Anciennes étaient gravées dans l’arche d’acier.

Elle aperçut Harrow un peu plus loin devant elle, menottée et encadrée par deux sorcières.

Un portail en fer défendait l’accès du premier secteur de la prison. Ses barreaux noirs, épais, évoquaient un vol de colombes ; les mots Portail de la Miséricorde figuraient au sommet. À leur approche, il s’ouvrit lentement.

Remarquant que chacune des sorcières portait à la hanche un couteau à incantation dans son étui, Rune s’approcha aussi près que possible et en chipa un discrètement. Sa victime inclina la tête, comme si elle sentait sa présence – ou peut-être sa magie –, mais le portail était maintenant grand ouvert et elle le franchit avec sa collègue et leur prisonnière.

Rune se glissa derrière elles, le couteau à la main, toujours invisible.

Une puanteur aigre assaillit ses narines, relents de sueur et de moisissure qui devaient s’accumuler depuis plusieurs décennies. L’air froid était lourd et humide.

D’ordinaire, les interrogatoires se déroulaient au quartier général de la Garde de Sang. Mais Cressida l’avait démantelé des mois auparavant. Désormais c’était ici, dans le premier secteur de la prison, qu’on amenait les prisonniers qu’on voulait interroger.

Deux larges galeries partaient du couloir. Un gardien leur fit emprunter la plus proche.

Rune les suivit, à pas silencieux.

Parvenu à l’extrémité de la galerie, le gardien déverrouilla une porte et la tint ouverte. Les sorcières poussèrent Harrow à l’intérieur.

Avant que le gardien ne puisse refermer la porte, Rune se glissa dans la cellule. La porte claqua derrière elle, la plongeant dans le noir. Elle eut l’impression d’être enfermée dans une tombe, à l’atmosphère lourde et suffocante, et elle pensa à sa grand-mère qui avait attendu son exécution dans une cellule probablement identique à celle-ci.

— Et merde, dit Harrow.

Rune l’entendit glisser le long du mur avant de s’affaler au sol.

À présent, on avait dû remarquer l’absence de Rune ; et il ne faudrait pas longtemps avant que la nouvelle du meurtre de Soren ne parvienne aux oreilles de Cressida. Une fois mise au courant, elle reconstituerait sans mal ce qui s’était passé.

Bientôt, toutes les sorcières et tous les soldats du palais se lanceraient aux trousses de Rune.

Elle devait faire sortir Harrow au plus vite.

Elle effaça les marques de sort sur son bras, puis se servit du couteau à incantation volé pour s’entailler la peau et lancer Torche. Une flamme blanche jaillit au creux de sa paume, forçant Harrow à lever la tête.

Une lueur de surprise brilla dans son regard, qui s’éteignit presque aussitôt.

— On dirait que quelqu’un s’est permis des privautés avec toi, dit-elle.

Baissant les yeux, Rune vit que son corsage était déchiré quasiment jusqu’à la taille, laissant apparaître sa combinaison.

— Il a essayé, répliqua-t-elle. Et maintenant, il est mort.

Harrow la dévisagea en inclinant légèrement la tête sur le côté. Comme si elle était impressionnée, mais ne voulait pas le montrer. Les chaînes de ses menottes tintèrent quand elle s’étira comme un chat. Aussi à l’aise que si les deux femmes avaient une discussion des plus banales, dans des circonstances parfaitement normales, au lieu d’être enfermées dans une cellule obscure.

— Je suppose que tu veux quelque chose de moi. Sinon, tu ne serais pas là.

Rune s’avança d’un pas.

Harrow tressaillit.

— Je ne te ferai pas de mal, promit Rune en s’accroupissant devant elle. (Les doigts encore humides de sang, elle traça les marques de Crochetage sur les menottes de Harrow.) Je vais te faire sortir d’ici, mais il ne faut pas traîner. Je peux compter sur toi pour ne pas me ralentir ?

— Oui, m’dame, répondit Harrow, sans cesser de l’examiner à la lumière tremblotante de la flamme.

— Parfait, dit Rune, tandis que la magie s’écoulait d’elle dans un bourdonnement.

Les menottes s’ouvrirent et tombèrent sur le sol en cliquetant.

Harrow se massa les poignets.

Rune se leva.

— Allons-y.


Cinquante-six
RUNE


Les sorts de Rune leur permirent de s’échapper de la prison sans attirer l’attention, puis de tromper la vigilance des gardes qui retournaient le palais de fond en comble. Quand elles parvinrent aux écuries, elles laissèrent le chaos derrière elles. Entre les stalles, la poussière tournoyait en spirale dans des puits de lumière dorée et seul un hennissement occasionnel troublait le silence.

— Pourquoi s’agitent-ils comme ça ? s’étonna Harrow.

— Le prince a été assassiné, murmura Rune tandis qu’une jument rouanne passait la tête hors de sa stalle pour lui souffler sur l’épaule. (Fantôme ne fonctionnait pas sur les animaux, dont les sens étaient plus développés.) Ils recherchent son assassin.

Harrow se tut, reconstituant le puzzle.

— Où est Gideon ? lui demanda Rune.

— Aux dernières nouvelles, les soldats de la Garde de Sang se repliaient vers l’ouest. J’imagine qu’ils l’ont emmené avec eux.

— Vers l’ouest ? Sais-tu où ils comptent se rendre ?

Harrow la dévisagea longuement, avec l’air de se demander si elle était digne de confiance.

— Il y a un vieux fort désaffecté sur la côte, la Rookerie. Leur objectif est de s’y réarmer.

S’ils avaient emmené Gideon, ce n’était sûrement pas dans le but de l’exécuter. Avec la capitale aux mains de l’armée de Soren et Cressida de retour sur le trône, la Garde de Sang allait avoir besoin de toute l’aide qu’elle pourrait trouver. Gideon était sans doute trop précieux pour qu’on se débarrasse de lui.

Pénétrant dans la stalle, Rune sella rapidement la jument et la dissimula grâce à Fantôme avant de tendre les rênes à Harrow.

— Quitte la ville au plus vite, lui recommanda-t-elle.

— Et toi, où iras-tu ?

— Si Cressida met la main sur moi, je suis morte. (Rune passa dans la stalle suivante et entreprit de tracer un autre sort sur la croupe du cheval qui s’y trouvait.) Je ne peux pas rester sur l’île.

Toutefois, avant de partir, Rune devait faire une halte à Wintersea.

Puisque son île était sur le point d’être dévastée par la guerre, elle aussi avait besoin de se préparer au combat. Avec la mort de Soren, le triomphe de Cressida n’était plus garanti. Si la reine sorcière gagnait, elle tuerait Rune de ses propres mains. Dans le cas contraire, si le Bon Commandeur parvenait à reprendre le pouvoir, ce serait lui qui la ferait liquider.

Elle n’avait d’autre choix que de s’enfuir.

Et elle tenait à emporter certains grimoires ayant appartenu à sa grand-mère. Elle connaissait déjà un certain nombre de sorts, mais avait besoin d’en apprendre d’autres. Elle ne pourrait plus compter que sur ses propres ressources, dorénavant.

Plus important, encore : ces ouvrages représentaient son dernier lien avec sa grand-mère. Rune acceptait d’abandonner tout le reste à condition de conserver un souvenir de la femme qui l’avait aimée au point de sacrifier sa vie pour elle.

— Je me suis trompée à ton sujet, dit Harrow en regardant Rune seller son cheval.

Cela ressemblait presque à des excuses.

Wintersea grouillait de soldats. Quatre membres de la Garde de Sang étaient de faction au portail, l’arme à la hanche, tandis que d’autres patrouillaient dans l’enceinte du domaine.

« Wintersea est la résidence de Noah Creed, à présent », lui avait dit Gideon.

Le Bon Commandeur aurait-il laissé des soldats derrière lui pour éviter le pillage de sa nouvelle demeure ?

Rune poussa doucement son cheval entre les sentinelles. Les effets de Fantôme ne tarderaient pas à s’estomper ; il s’était écoulé plusieurs heures depuis qu’elle l’avait lancé. Elle avait intérêt à se dépêcher.

Elle passait devant les écuries quand un hennissement familier la fit s’arrêter net.

Lady. La vieille jument de sa grand-mère.

Rune avait été forcée de l’abandonner.

Elle mit pied à terre et se glissa dans le bâtiment de pierre. Lady ne mit pas longtemps à sortir sa tête blanche de l’une des stalles, regardant droit vers Rune comme pour lui dire : Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps ?

À sa vue, Rune sentit son cœur se dilater.

Elle se jeta au cou de la jument, l’étreignit, la sella, puis l’échangea contre son cheval volé. Elle la mena par la bride hors des écuries et la conduisit derrière la maison, à côté du labyrinthe qui formait l’une des trois entrées au jardin. Les haies avaient poussé de manière anarchique et les rosiers auraient eu grand besoin d’être taillés. Laissant Lady, Rune se tourna pour observer l’arrière de la demeure. Son regard s’arrêta sur une fenêtre du premier étage : celle de la pièce où elle faisait ses incantations.

Un lierre épais tapissait le mur en pierre. Rune l’empoigna et se mit à grimper, espérant que les tiges ligneuses supporteraient son poids. Et que Fantôme tiendrait le temps de lui permettre de trouver les grimoires et de ressortir.

Lorsqu’elle atteignit la fenêtre et la déverrouilla, trois patrouilles étaient déjà passées. Repoussant le panneau, Rune se hissa à l’intérieur, prenant garde à ne pas faire de bruit au cas où il y aurait quelqu’un dans la pièce au-dessous.

Elle avait eu peur que la pièce ne soit vide, que tous ses livres n’aient été brûlés ; mais elle la retrouva telle qu’elle l’avait laissée, avec les caisses de grimoires qu’elle avait préparées avant que sa vie ne soit complètement chamboulée.

Le mur coulissant était toujours en place, ce qui semblait indiquer que Noah ne l’avait pas découvert.

Rune s’avança à pas prudents dans la pièce, laissant ses yeux s’habituer à l’obscurité. Puis elle attrapa la boîte d’allumettes sur son bureau et en craqua une pour allumer une bougie.

Dans ses tiroirs, elle récupéra une petite bourse remplie de pièces ainsi que le sifflet de Lady, puis s’occupa des grimoires empaquetés dans les caisses.

Il y en avait trop pour les prendre tous. Elle allait devoir en choisir trois ou quatre, tout au plus.

Attentive à ne pas faire grincer les lattes du plancher, elle sortit une demi-douzaine d’ouvrages qu’elle porta sur son bureau, où elle les répartit en deux piles : À emporter et À laisser.

Alors qu’elle en soulevait un lourd, elle fit glisser par mégarde celui qui se trouvait dessous.

Il heurta le sol avec un bruit sourd.

Rune se figea. Elle pencha la tête et tendit l’oreille, à l’affût du moindre bruit de voix ou de pas, signalant que les gardes à l’intérieur de la maison étaient alertés de sa présence.

Mais Wintersea demeura silencieuse.

Ravalant sa salive, Rune s’assit par terre et feuilleta rapidement l’ouvrage à la lueur de la bougie. C’était un grimoire très ancien, datant peut-être de plusieurs centaines d’années, aux pages jaunies et friables.

Elle parcourut le premier sort. Un sort d’invocation. Censé permettre de faire venir une Ancienne de l’au-delà.

Hein ? Rune fronça les sourcils avec incrédulité.

Cela paraissait absurde. Même en considérant que les Anciennes avaient bel et bien existé, elles avaient quitté ce monde des siècles auparavant. Il n’y avait que dans les histoires qu’on racontait aux enfants pour les endormir que l’on pouvait les invoquer.

Un grincement se fit entendre à l’extérieur de la pièce.

Rune se redressa. Elle tourna la tête en direction du bruit.

Ça vient peut-être de la maison.

Wintersea était une centenaire vénérable. Le moindre coup de vent suffisait à faire craquer ses vieux os.

Le bruit recommença. Plus proche, cette fois. Juste derrière le faux mur.

Rune, le cœur battant, referma le grimoire.

Le loquet cliqueta.

Rune souffla la bougie, plongeant la pièce dans le noir.

Le mur coulissa tandis qu’elle se relevait sans bruit.

Quelqu’un se glissa dans la pièce.


Cinquante-sept
GIDEON


— Il faut abattre à vue toutes les sorcières que vous croiserez.

Gideon, adossé au mur, regardait les soldats s’activer en tous sens, remplir des caisses avec les affaires de Noah pour les emporter à la Rookerie où ils retrouveraient le gros de l’armée.

— Sans hésitation, hein ? Ne leur laissez pas le bénéfice du doute.

Gideon observait le petit cercle de ministres qui avait réussi à s’échapper de la capitale et s’entretenait avec Noah dans sa salle à manger.

La salle à manger de Rune, rectifia-t-il intérieurement.

Ses menottes frottaient contre ses poignets. Quand il se gratta machinalement, les deux soldats qui l’encadraient jetèrent un coup d’œil vers lui.

L’un d’eux, un jeune homme prénommé Félix, s’était enrôlé à l’âge de seize ans à peine. À l’époque, c’était un petit rouquin maigrichon qui ne payait pas de mine. Personne ne croyait qu’il survivrait à l’entraînement. Gideon se souvint que Laila et d’autres avaient parié qu’il renoncerait et retournerait chez lui avant la fin de la première semaine.

Gideon avait regardé les autres recrues l’envoyer mordre la poussière encore et encore. Mais Félix se relevait chaque fois, l’air buté, bien décidé à leur prouver qu’ils avaient tort.

Alors il avait pris le garçon à part et l’avait entraîné lui-même.

Cela remontait à plus d’un an.

Et maintenant, c’est mon geôlier.

Cela aurait pu être pire, supposa-t-il. On aurait pu le laisser croupir dans une cellule pour y attendre Cressida. Ou le pendre au bord de la route afin d’expier ses crimes.

Au lieu de quoi, on l’avait gardé en vie. Avec Cressida sur le trône, il représentait un atout précieux. Il avait une connaissance intime de la reine sorcière et saurait – peut-être – prédire son comportement.

Toutefois, il avait aussi montré sa sympathie envers les sorcières. Ce qui voulait dire qu’on ne pouvait pas lui faire confiance.

D’où ses chaînes.

Et ses gardiens.

— Vous devez partir dans l’heure, monsieur.

Aila Woods, l’ex-ministre de la Sécurité publique, avait l’air hagard après plusieurs nuits passées à tenter de rallier les troupes et de les diriger vers un endroit sûr. Ils s’étaient décidés pour la Rookerie, une vieille citadelle sur la côte ouest de l’île. Elle était abandonnée depuis plus d’un demi-siècle mais ses fortifications étaient encore solides.

— L’armée du prince Nord a déjà mis à sac les domaines les plus proches de la capitale, reprit Aila Woods. Elle sera à Wintersea d’un jour à l’autre maintenant.

— Oui, oui, j’en suis conscient, répondit Noah.

Éclairé par la lueur diffuse d’une lanterne, il semblait épuisé lui aussi.

De nouveaux rapports d’exécutions leur arrivaient tous les jours, et le moral était au plus bas. Ils avaient perdu beaucoup d’hommes, et il ne leur restait plus que les armes et les munitions qu’ils avaient sur eux. Pour renverser la situation, ils devaient se regrouper, acquérir plus de matériel et lancer une contre-attaque.

Raison pour laquelle ils se repliaient vers la côte.

— Je me charge de faire sortir mon frère à temps, dit Laila. (Debout devant la table, les bras croisés, elle consultait le plan de la Rookerie étalé devant eux.) Vous devriez tous vous en aller sans attendre. Prenez les petites routes. On a repéré des soldats de Soren à une trentaine de kilomètres sur la route principale.

BOUM.

Gideon leva les yeux vers le plafond, d’où provenait le bruit. Ses précédentes visites à Wintersea lui avaient appris que les chambres à coucher se trouvaient juste au-dessus.

— Avez-vous entendu ? demanda-t-il à ses gardiens.

Ils échangèrent un regard perplexe.

— Entendu quoi, monsieur ? répliqua Félix.

Ils étaient tous les deux plus jeunes que lui, et manifestement nerveux. Ils avaient affaire à Gideon Sharpe, après tout. Ancien capitaine de la Garde de Sang, héros de la République, qui avait éliminé deux reines sorcières pendant la révolte.

Gideon se tourna vers le conseil d’urgence qui se tenait autour de la table, mais la discussion se poursuivait comme si de rien n’était. Ni Noah ni aucun de ses ministres ne semblait avoir remarqué quoi que ce soit.

Seule Laila jeta un coup d’œil dans sa direction.

Donc ce n’était pas un effet de mon imagination.

Il haussa un sourcil et leva le menton vers le plafond.

On ne devrait pas aller vérifier là-haut ?

Peut-être s’agissait-il simplement d’un soldat maladroit qui avait laissé tomber quelque chose en préparant les bagages de Noah.

Ou peut-être pas.

Attrapant une lanterne, Laila traversa la pièce pour venir vers lui.

— Ce bruit… tu l’as entendu, toi aussi ?

Il confirma d’un hochement de tête.

— C’est peut-être un bandit.

À la suite de l’attaque de Cressida, de nombreux domaines avaient été pillés, par l’armée de Soren et aussi par des bandits ravis de l’aubaine. À voir le pli soucieux qui lui barrait le front, Laila pensait à quelque chose de pire que des bandits.

— Je connais la maison mieux que toi, plaida-t-il. Emmène-moi avec toi.

Laila l’examina d’un air soupçonneux à la lumière de sa lanterne. Elle lui faisait peut-être davantage confiance que les autres soldats, mais pas de beaucoup.

— Je ne vais pas m’enfuir pour aller rejoindre Cressida, protesta-t-il. Je préférerais encore me jeter dans la mer.

Laila poussa un soupir.

— D’accord. (Elle se tourna vers Félix et tendit la main.) Je prends le prisonnier avec moi. Passez-moi les clés.

Félix obéit aux ordres de sa supérieure. Il semblait même plutôt soulagé de lui abandonner Gideon.

Une fois que Laila lui eut retiré ses menottes, Gideon la suivit hors de la salle. Ils montèrent l’escalier qui menait à l’étage. Les lampes à gaz étaient éteintes et le niveau supérieur était entièrement plongé dans le noir.

— Je vais commencer tout au fond, suggéra Gideon. Toi, commence par ici ; nous n’aurons qu’à nous retrouver au milieu.

Laila hocha la tête, puis poussa la porte d’une première chambre, emportant sa lanterne avec elle.

Gideon s’avança sans bruit dans le couloir obscur. Avant d’en atteindre le bout, il passa devant la porte des appartements de Rune.

Il avait déjà procédé à une estimation grossière, en bas. Le « boum » qu’il avait entendu provenait de cette zone. Mais plus encore que sa connaissance des lieux, c’était son intuition qui le guidait.

Une conviction intime.

Il pénétra dans la chambre de Rune.

Il y retrouva son odeur familière, qui évoquait le vent, la mer et la pluie. Une odeur sauvage et indomptable. Il la huma à pleins poumons.

La clarté lunaire qui s’infiltrait par les fenêtres lui permit d’explorer rapidement la pièce. Les lattes du plancher grinçaient sous son poids tandis qu’il inspectait méthodiquement les placards et le dessous du lit. Mais il ne vit personne.

Il était sur le point de ressortir quand il se souvint du faux mur.

Il pivota face à lui.

Derrière ce mur, il y avait la salle d’incantation de Rune. C’était sa découverte qui avait fait comprendre à Gideon qu’elle était le Sphinx Rouge.

Il posa les mains à plat sur le papier peint, à la recherche de la fissure. Quand il l’eut trouvée, il poussa et entendit un déclic.

Le mur coulissa.

Il sentit la fumée d’une bougie qu’on venait d’éteindre.

Je te tiens.

Il s’avança prudemment dans la pièce…

… et reçut un objet massif sur le crâne.


Cinquante-huit
RUNE


Rune laissa tomber le chandelier et détala. Le soldat jura, puis plongea dans ses jambes. Rune trébucha, vit le plancher se ruer à la rencontre de ses coudes et sentit une vive douleur lui remonter dans les bras.

Ils luttèrent un moment dans le noir : lui cherchant à l’immobiliser sous son poids, elle se débattant pour lui échapper.

Elle lui donna un coup de pied dans le mollet. Il la lâcha avec un juron. À peine eut-il perdu l’avantage que Rune se redressa à califourchon sur lui, pantelante, avant de lui coller son couteau sous le menton.

Il cessa aussitôt de bouger.

Le tuer était pour elle la seule manière de se tirer d’affaire. Avant qu’il n’appelle à l’aide.

J’ai déjà tué un homme ce soir. Un de plus ou un de moins…

Pourtant, elle ne parvenait pas à se résoudre à lui trancher la gorge.

— Eh bien ? grogna-t-il. Qu’attends-tu ? Tue-moi, qu’on en finisse.

Rune se figea.

Cette voix.

C’était comme du miel à ses oreilles.

— Gideon ? souffla-t-elle, osant à peine y croire.

Il se raidit sous elle.

Il est vivant.

— C’est moi, dit-elle. Rune.

Elle écarta le couteau de sa gorge. À la seconde où elle le fit, il lui saisit le poignet et la retourna sur le dos. Rune tressaillit de douleur en sentant ses plaies se rouvrir.

— Prouve-le-moi, dit-il en posant la pointe du couteau sur sa poitrine, prêt à l’enfoncer. Prouve-moi que tu es bien Rune et pas une autre sorcière qui a pris sa voix.

Il était tendu comme un ressort.

Néanmoins, il s’agissait de Gideon. Rune n’avait pas peur de lui. En réalité, elle n’avait qu’une envie : le serrer dans ses bras et ne plus jamais le lâcher.

Elle n’en revenait pas de l’avoir trouvé. Qu’il soit encore en vie.

Que fait-il à Wintersea ?

— La dernière fois qu’on s’est vus, chuchota-t-elle, j’étais en train de voler des pommes dans ton placard. Tu m’as demandé si tu allais me manquer. J’ai répondu non.

Il relâcha son souffle.

— Menteuse, dit-il en abaissant sa lame avant de venir coller son front contre le sien. Tu m’as répondu que je te manquerais comme le loup manque au renard.

— Autrement dit : pas du tout.

Elle le sentit sourire dans le noir. Il prit son visage entre ses mains avec une douceur infinie. Rune aurait voulu refermer ses bras derrière sa nuque et l’attirer à elle, sauf que son dos à vif la faisait souffrir le martyre et que, plus il la pressait contre le sol, pire c’était.

La douleur la fit se tendre.

Gideon le sentit et s’éloigna aussitôt d’elle, se méprenant sur sa réaction.

Elle voulut lui expliquer – seulement, cela impliquerait de lui raconter ce que Cressida lui avait fait. Gideon insisterait pour qu’elle lui montre ses cicatrices. Et cela, Rune s’y refusait.

Elle voulait qu’il se souvienne d’elle ainsi qu’elle avait été : belle, et non pas écorchée vive.

Non pas hideuse.

Gideon se releva et alluma une bougie. Dans la lueur tremblotante, Rune se souvint de l’état dans lequel Soren avait mis ses vêtements. Elle s’assit, se recula contre le mur… Trop tard. Gideon avait vu son corsage déchiré, qui laissait entrevoir sa combinaison.

Son regard s’assombrit.

— Qui t’a fait ça ?

Rune baissa les yeux, honteuse, sans savoir pourquoi. Elle tâcha tant bien que mal de refermer son corsage.

Gideon se laissa tomber à genoux devant elle, bouillant de colère. Pourtant, sa voix ne tremblait pas. Rune comprit qu’il se maîtrisait pour elle.

— Rune. Donne-moi son nom.

Les larmes lui vinrent aux yeux quand elle se remémora l’agression de Soren dans le couloir. Elle voulut lui répondre, mais sa bouche refusait de lui obéir ; les mots n’en sortaient pas.

— Peu importe, finit-elle par dire. Je l’ai tué. J’ai suivi ton conseil et j’ai tiré sans hésiter.

Gideon la dévisagea à la lueur de la bougie, le regard farouche, le front plissé. Il caressa ses cheveux. Ses doigts s’attardèrent un instant au-dessus de sa joue, puis il les retira. Comme s’il n’était pas certain qu’elle désire qu’il la touche.

— Eh bien, je suppose que cela m’épargne la peine de le faire moi-même.

— Je croyais qu’ils t’avaient tué, murmura-t-elle en le dévorant des yeux. (Elle suivit du doigt la ligne de sa mâchoire, l’arête de son nez, le pli sévère qui s’était creusé entre ses sourcils.) Je pensais ne plus jamais te revoir.

Sa voix se brisa.

Gideon se radoucit.

— Et moi, je croyais que tu devais t’enfuir ?

— Je l’ai fait.

— Alors pourquoi es-tu encore ici ?

Des bruits dans le couloir les firent sursauter tous les deux. Gideon se tourna vers le faux mur resté ouvert.

— Il y a des dizaines de soldats dans la maison, dit-il en se levant. Ils ont ordre de tirer à vue. Il faut te cacher…

Des pas se rapprochèrent dans la chambre voisine. Avant que Gideon ne puisse refermer le mur pour les dissimuler, Noah s’encadra dans l’ouverture, flanqué de plusieurs soldats.

Ils avaient dû entendre Rune et Gideon lutter. Laila arriva à son tour.

En voyant Rune, ils sortirent tous leurs pistolets.

Gideon s’interposa devant elle.

— Emmène Mlle Winters dehors et loge-lui une balle dans la tête, dit Noah à sa sœur. Je m’occupe de son gigolo.

Rune sentit une colère noire l’envahir.

Comment osait-il appeler Gideon ainsi ?

Elle ramassa son couteau à l’endroit où Gideon l’avait lâché et s’avança à découvert, face au canon du pistolet de Noah.

— Gideon vaut mille fois plus que tu ne vaudras jamais, espèce de sale petit…

— Rune, la mit en garde Gideon.

Qu’est-ce que Noah pouvait-il lui faire ? L’abattre ? Laila était sur le point de s’en charger, de toute manière.

— Lâche ton couteau, lui ordonna cette dernière en la braquant avec son arme.

Rune leva les mains, en signe de reddition. Mais au lieu de laisser tomber le couteau, elle le lança.

Droit sur Noah.

Celui-ci ne réagit pas assez rapidement. La lame s’enfonça dans son épaule, lui arrachant un grand cri.

Il tira par réflexe, mais sa balle s’enfonça dans le plafond. Rune se jeta sur lui, telle une bête féroce ; comme si toute sa rage, tout son chagrin, toute sa peur, avaient soudain trouvé une cible et que si elle réussissait à l’atteindre, elle pourrait redevenir elle-même.

Laila l’empoigna par la taille, tandis que les autres soldats maîtrisaient Gideon.

Rune se débattit furieusement, griffant comme un chat sauvage. Laila réclama du renfort et, soudain, plusieurs hommes la saisirent et la plaquèrent au sol. Laila lui enfonça son genou au creux de son dos à vif.

Une douleur fulgurante traversa Rune, qui cessa de bouger.

On lui attacha les poignets avant de la relever sans ménagement.

— Non, protesta Gideon. Non !

Alors qu’on la traînait hors de la pièce, Rune jeta un coup d’œil dans sa direction. Maintenu difficilement par quatre soldats, il bandait ses muscles, l’œil hagard.

— Laila, ne fais pas ça !

Laila marqua une pause.

— Elle a mis Cressida sur le trône, Gideon. Cressida, qui est en train d’exécuter des gens en ce moment même. Le monstre qui a tué mon père.

Rune s’en souvenait très bien. La reine sorcière avait froidement abattu Nicolas Creed d’une balle dans la tête. Il s’était écroulé sur le pavé, raide mort.

— Comme ton père avait tué Kestrel Winters ?

Laila se crispa.

— Rune aussi a regardé mourir sa grand-mère, poursuivit Gideon.

Les narines de Laila frémirent. Mais elle n’ajouta mot. Elle resserra simplement sa prise sur le bras de Rune et emmena celle-ci au rez-de-chaussée, avant de la faire sortir dans la nuit glaciale par la porte de derrière.

— Laissez-nous, ordonna-t-elle aux autres soldats. Je n’ai pas besoin de vous pour la suite, dit-elle en poussant Rune dans les jardins. À genoux.

Rune s’exécuta. Le sol était dur et froid sous elle, et le ciel au-dessus de sa tête était semé d’étoiles.

Les mains attachées devant elle, Rune huma le parfum des roses de sa grand-mère.

C’est un bon endroit pour mourir.

Mieux valait les jardins de Wintersea qu’une plate-forme de purge entourée d’une foule sanguinaire. Peut-être serait-elle enterrée là, parmi les rosiers.

Rune entendit le déclic d’un chien qu’on arme.

Au moins, j’ai pu revoir Gideon, se dit-elle en se rappelant sa main calleuse sur sa joue. Une dernière fois.

Elle ferma les yeux, inspira profondément et attendit le coup de feu fatal.


Cinquante-neuf
GIDEON


— Vous auriez pu rester dans l’histoire comme un héros de la République, déplora Noah tandis que Félix et les autres soldats s’efforçaient d’enchaîner Gideon. Mais non, il a fallu que vous tombiez amoureux d’une sorcière.

« Elle a toujours été trop bien pour vous, Sharpe. »

Gideon se souvint soudain de la manière dont Noah avait toujours regardé Rune, que ce soit dans une salle de bal ou une loge d’opéra. La manière dont il la dévorait des yeux.

Il avait envie d’elle, comprit-il.

Il se souvint des paroles que Noah avait dites à son propos lors d’une partie de cartes chez Alex, des mois auparavant. Des choses horribles, destinées à ternir sa réputation.

Pour la punir de l’avoir rejeté.

Tout cela faisait sens désormais.

— Est-ce vraiment cela qui vous ennuie tant, que je sois tombé amoureux d’elle ? grommela Gideon tandis qu’on essayait de lui passer les menottes. Ou qu’elle soit tombée amoureuse de moi ? Ce n’est pas parce qu’elle est une sorcière que vous voulez sa mort, insista Gideon, c’est parce qu’elle n’a pas voulu de vous.

Un rictus tordant sa bouche, Noah s’approcha, l’arme au poing. Intimant silencieusement à Gideon de coopérer avec ses geôliers.

— Bientôt, elle ne voudra plus de vous non plus. Parce qu’elle sera six pieds sous terre.

À l’idée que Rune puisse mourir d’un moment à l’autre, Gideon sentit son cœur se changer en pierre. Mais il n’avait pas entendu de coup de feu. Ce qui voulait dire qu’elle était toujours en vie… pour l’instant.

Il tenta une fois de plus de se débattre entre les mains des soldats. Mais ils étaient quatre contre lui, et malgré tous ses efforts, les menottes se refermèrent sur ses poignets, lui bloquant les bras dans le dos.

Comment pouvait-il espérer rejoindre Rune, enchaîné comme il l’était, avec tous ses hommes en armes déterminés à l’en empêcher ?

Rune a de la ressource. Elle trouvera un moyen de s’en sortir.

Il le fallait.

Parce que Gideon ne supportait pas l’idée de continuer à vivre sans elle.

Il tourna un regard furibond vers Noah.

— L’ennui, avec l’amour, c’est que plus on s’emploie à le détruire, plus il se renforce.

Le Bon Commandeur ricana.

Il n’y avait pas si longtemps, Gideon avait cru, comme lui, que son amour pour Rune le rendait faible. Qu’il était stupide de lui faire confiance.

Rien n’était plus éloigné de la vérité.

— Cela peut s’apparenter à de la faiblesse, en surface, reprit Gideon. Mais la vérité, c’est que l’amour est plus fort que tout. On ne peut pas le contrôler. Il n’obéit pas à des lois injustes. Il s’opposera toujours à la tyrannie. L’amour est le plus grand ennemi du régime, voilà pourquoi vous ne le supportez pas. Pourquoi Cressida cherche à tout prix à l’éteindre. Parce que, au fond de vous-mêmes, vous savez l’un et l’autre qu’il a le pouvoir de vous renverser.

— Je suis presque tenté de vous abattre sur-le-champ, ne serait-ce que pour vous faire taire, dit Noah en s’approchant encore. Mais j’ai une meilleure idée.

Enchaîné, Gideon était comme un molosse avec une muselière. Il ne représentait plus aucun danger. Raison pour laquelle Noah ne craignait pas de se tenir aussi près.

Les deux jeunes hommes se défièrent du regard.

Voir Noah, c’était voir une version plus jeune de Nicolas, l’homme qui avait pris Gideon sous son aile et l’avait considéré comme un fils. Et pourtant, Noah et Nicolas n’avaient rien en commun. C’était à se demander comment le fils pouvait ressembler aussi peu à son père.

Nicolas avait dû se battre pour tout ce qu’il avait possédé ; alors qu’à Noah on avait tout servi sur un plateau d’argent. Nicolas était courageux, tenace, un vrai chef ; Noah n’était qu’un couard, un opportuniste, qui avait endossé le costume de Bon Commandeur avant même que le corps de son père ne soit en terre.

— J’ai l’intention de proposer un échange, déclara Noah. Vous, contre les prisonniers que Cressida est en train d’exécuter. J’ai comme l’impression que la reine sorcière sera prête à m’accorder tout ce que je voudrai pour récupérer son gigolo. (Noah sourit, avant de se tourner vers Félix.) Conduisez-le en bas et mettez-le sur un cheval. Nous partirons pour la Rookerie dès que la sorcière sera morte.

— À vos ordres, monsieur.

Félix et l’un de ses camarades empoignèrent Gideon par les bras tandis que Noah quittait la pièce à grands pas. Mais avant de le suivre dans le couloir, Félix glissa discrètement un objet dans la main de Gideon. Un objet de petite taille, dur et froid.

La clé de ses menottes.

Gideon jeta un coup d’œil à Félix, qui regardait droit devant lui en l’escortant avec son collègue.

Un sentiment de gratitude lui réchauffa le cœur.

Puis il se mit au travail.

À la faveur de l’obscurité, il inséra la clé dans la serrure. Le tintement de ses chaînes masqua le déclic de l’ouverture.

Gideon secoua les bras. Ses entraves tombèrent au sol avec un bruit sourd.

Alerté, le collègue de Félix se retourna. Gideon s’empara de son arme, le bouscula et s’élança au pas de course dans le couloir.

— Hé ! Arrêtez-le !

Les soldats qui précédaient Gideon se retournèrent, mais on n’y voyait pas grand-chose.

Gideon les dépassa en trombe et rattrapa Noah en haut de l’escalier. Le Bon Commandeur fit volte-face et écarquilla les yeux quand Gideon le saisit par le collet.

Gideon le plaqua contre le mur et lui envoya son poing dans la figure.

Encore.

Et encore.

La douleur qui se répandait dans ses phalanges n’était rien comparée à l’exultation libératrice qu’il éprouvait. Bientôt, il laissa Noah, groggy, s’écrouler sur le sol. Il aurait aimé l’assommer, mais il n’avait pas une seconde à perdre. Rune était en danger.

Le clair de lune qui se déversait par une fenêtre voisine faisait de Gideon une cible parfaite. Les soldats se mirent à lui tirer dessus tandis qu’il dévalait les marches quatre à quatre. Il sauta par-dessus la rambarde, leurs balles sifflaient au-dessus de lui.

Il repoussa la porte d’entrée d’un coup d’épaule et jaillit à l’extérieur, espérant que Rune était toujours en vie.

Des cris retentirent à l’intérieur. Noah donnait l’alarme. Gideon avait déjà pratiquement fait le tour de la maison.

Il s’arrêta net dans l’allée en découvrant Rune à genoux devant Laila qui la mettait en joue.

— Laila ! Non !

Prise au dépourvu, Laila tressaillit. Une détonation déchira la nuit. Gideon regarda Rune, qui semblait surprise mais indemne.

Le coup l’avait manquée.

Laila sortit un deuxième pistolet et braqua les deux sur Gideon.

— As-tu perdu la tête ? rugit-elle.

Il leva les mains pour lui montrer qu’il ne représentait pas une menace.

— Ce n’est pas comme ça que nous gagnerons. Laila…

Elle le fixa un long moment, respirant fort, sans cesser de le viser.

— Ferme-la, Gideon !

D’autres cris résonnaient dans la maison. Les soldats ne tarderaient pas à envahir les jardins, et tout serait fini. Rune ne pourrait pas lancer de sorts avec ses mains attachées. Et Gideon était seul face à plusieurs dizaines de soldats, dont un bon nombre qu’il avait entraînés lui-même.

Laila jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de la maison.

— Laila…

— Je t’ai dit de la fermer ! J’essaie de réfléchir. (Elle baissa les bras en soufflant furieusement.) Je vous donne quinze secondes, c’est compris ? J’espère qu’elle court vite, ajouta-t-elle en désignant Rune d’un mouvement du menton.

Gideon eut envie de la serrer dans ses bras. Il empoigna Rune par le coude pour la mettre debout.

— Merci.

— Maintenant, tu m’es doublement redevable ! lui cria-t-elle tandis que Rune et lui s’enfuyaient en courant.

Rune les entraîna vers le fond du jardin, entre des haies bien entretenues et de petits bosquets. Ils atteignaient le portail quand les balles se remirent à siffler.

BANG ! BANG ! BANG !

Gideon hissa Rune par-dessus le portail puis le franchit d’un bond, prenant soin de toujours rester entre elle et les soldats pour lui faire un rempart de son corps.

Ils s’élancèrent à travers champs. Gênée par ses mains liées, Rune courait moins vite que d’habitude. La première fois qu’elle trébucha, Gideon se pencha pour l’aider à se relever et reçut une balle dans l’épaule. Il retint un grognement en grinçant des dents.

Ils continuèrent à courir.

À la deuxième chute de Rune, il prit encore une balle – dans la hanche, cette fois. Alors il la souleva dans ses bras et courut, l’œil rivé sur la forêt qui se profilait devant eux. Rune ne chercha pas à résister – ce qui, en soi, aurait dû l’inquiéter. Elle s’abandonna entre ses bras, la joue plaquée contre son torse.

Bientôt, la douleur à l’épaule et à la hanche devint insupportable. Gideon ralentit malgré lui.

Il perdait du sang. Beaucoup trop.

Atteins la forêt.

C’était leur meilleure chance de semer leurs poursuivants.

Ils quittèrent enfin les champs pour s’enfoncer sous le couvert des arbres. Le dos de la veste de Gideon était poissé de sang. Les jambes lourdes, les idées confuses, il chancela à plusieurs reprises.

Avec tout le sang perdu, il ne tarderait pas à sombrer dans l’inconscience. Inutile d’espérer aller beaucoup plus loin.

Mais s’il l’avouait à Rune, elle risquait d’insister pour rester auprès de lui, et ils seraient repris tous les deux.

— Mieux vaut nous séparer, suggéra-t-il. Pars devant. Je vais revenir un peu sur nos pas.

Les soldats avaient atteint la lisière de la forêt. On entendait des cris, des coups de feu, des hennissements de chevaux.

Rune pivota vers Gideon.

— Comment fera-t-on pour se retrouver ? Il n’y a aucun endroit où nous serons en sécurité.

Son image se brouillait devant ses yeux. Gideon s’appuya d’une main contre le tronc le plus proche. La forêt tournoyait lentement autour de lui.

— Rune… au cas où je ne m’en sortirais pas…

— Pourquoi tu ne t’en sortirais pas ?

Sa voix semblait lui parvenir de très loin. Comme s’il avait la tête sous l’eau.

— Gideon ?

Ses jambes hésitaient entre tenir le coup encore un peu ou se dérober sous lui.

Elles choisirent la deuxième solution.

Il chuta au sol.

— Gideon !


Soixante
RUNE


Quand Gideon s’écroula à quatre pattes, Rune aperçut le dos de sa veste. Qui brillait d’un éclat sombre. Elle fronça les sourcils et se pencha pour mieux voir.

À la vue du sang, son cœur s’emballa.

— Espèce d’idiot ! (Elle s’agenouilla auprès de lui, les mains toujours attachées.) Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais été touché ?

Gideon secoua la tête, le regard trouble.

— Laisse-moi ici. Je ne ferais que te ralentir.

Rune aurait voulu l’empoigner par les épaules et le secouer pour l’obliger à reprendre ses esprits.

— Si tu t’imagines que je vais t’abandonner ici et te laisser mourir tout seul, tu es encore plus bête que je ne croyais.

Un cheval hennit à proximité.

Rune se figea et tendit l’oreille.

La forêt grouillait de soldats. Il fallait sortir Gideon de là au plus vite.

Mais d’abord, elle devait trouver un moyen d’enrayer l’hémorragie.

Se rappelant le sort que Juniper avait tracé sur son bras dans un cas analogue, elle posa deux doigts sur sa veste trempée.

— Gideon ? Je vais avoir besoin de ta permission.

Il leva les yeux vers elle. Même dans le noir, elle put lire la confusion dans son regard.

— J’ai besoin de ton sang.

— Oh. (Il hocha la tête.) Vas-y.

Un autre cheval hennit, et Rune tendit l’oreille avant de se retourner vers Gideon. Espérant se rappeler correctement les marques, elle les traça sur lui, ce qui n’avait rien d’évident avec les mains attachées. Voyant que rien ne se produisait, elle crut d’abord qu’elle avait commis une erreur.

Puis la magie afflua, s’écoulant d’elle comme un rayon de soleil. Elle tournoya autour d’eux, infusant l’air.

Gideon la huma comme un parfum délicieux, puis se remit laborieusement sur ses pieds.

Rune se colla contre lui pour le soutenir. Mais quand il voulut poser son bras sur ses épaules, il fit pression sur son dos et Rune dut serrer les dents pour ne pas crier.

Il retira son bras.

— Qu’y a-t-il ?

— Rien, dit-elle en secouant la tête. (Des bruits de voix se rapprochaient entre les arbres.) Peux-tu marcher sans aide ?

Les effets du sort s’estomperaient dans quelques heures. Ils devaient se mettre à l’abri d’ici là pour que Rune puisse panser ses blessures et les recoudre.

— Je… je crois.

Il tint debout tout seul sur ses jambes flageolantes.

Soudain, un soufflement léger sortit de l’ombre.

Gideon se crispa.

Rune sourit.

— Tout va bien, lui assura-t-elle tandis que la silhouette d’un grand cheval émergeait d’entre les arbres. C’est Lady.

Elle s’était souvenue du sifflet qu’elle avait dans sa poche pendant que Gideon la portait à travers champs. Elle avait soufflé dedans, produisant une note suraiguë inaudible pour des oreilles humaines. Ni Gideon ni leurs poursuivants n’avaient pu l’entendre.

Mais Lady, si.

— Elle nous a trouvés.

La jument inclina la tête, hennissant doucement.

Rune aida Gideon à grimper en selle. Puis il lui tendit la main et la fit monter devant lui.


Soixante et un
RUNE


Ils s’introduisirent dans la résidence d’été de la famille Wentholt.

Ils n’eurent pas besoin de casser un carreau. La porte de derrière n’était pas verrouillée.

Après s’être échappés de Wintersea, Rune et Gideon étaient convenus que ce serait l’endroit le plus sûr dans l’immédiat – une demeure isolée au fond des bois, à l’écart des grandes routes, dont les propriétaires avaient sans doute déjà pris la fuite. Avec un peu de chance, ils y trouveraient des provisions et de quoi panser les plaies de Gideon avant de se remettre en selle.

Gideon resta inhabituellement silencieux tandis qu’elle l’attirait dans la maison. Son teint cendreux ne laissait pas d’inquiéter Rune, consciente que les effets de son sort ne dureraient plus très longtemps. Elle pouvait toujours le relancer, bien sûr, mais ce dont il avait vraiment besoin, c’était de quelqu’un pour extraire les balles et recoudre ses plaies.

Dans les quartiers des domestiques, déserts, Rune fit s’asseoir Gideon dans un fauteuil puis entreprit d’explorer tiroirs et placards après avoir allumé sa Torche.

La panique commençait à la gagner. Il n’y avait rien, ici. Elle était sur le point de se rendre aux cuisines, où elle trouverait au moins un couteau propre et bien aiguisé pour extraire les balles. Mais ensuite ? Il lui faudrait quelque chose pour désinfecter les plaies ; ainsi que du fil et une aiguille, pour les recoudre.

Elle se maudit pour n’avoir jamais appris de sorts de guérison et se promit d’y remédier à la première occasion.

Elle retournait auprès de Gideon quand des voix étouffées la firent s’arrêter net. Elle effaça les marques de sort qu’elle avait sur la main et éteignit sa Torche pour les plonger dans le noir.

Un homme à la voix grave rit tout bas.

— Je m’en moque, lui répondit l’autre voix. Qu’ils viennent ! Je les éliminerai un par un. Pour toi, je serais prêt à…

Un gémissement sourd l’interrompit, suivi du bruit d’une boucle de ceinture qui tombait sur le sol.

Rune se tourna vers Gideon, les joues en feu.

Que se passait-il ?

Ces hommes étaient-ils en train de… ?

Les lampes à gaz s’allumèrent.

Deux jeunes hommes firent irruption dans la pièce en train de se déshabiller l’un et l’autre, les cheveux hirsutes, les lèvres gonflées par les baisers. Ils se pétrifièrent à la vue des intrus.

— Bart ? s’exclama Rune, fixant avec incrédulité le garçon aux cheveux roux à la chemise déboutonnée.

— Rune ? répliqua Bart, bouche bée devant Rune et Gideon.

Rune prit le pistolet que Gideon portait à la hanche et le pointa sur eux.

— Si vous appelez au secours, je vous abats sans hésiter.

Le garçon à côté de Bart leva les mains en signe de reddition. Il était plus petit et plus massif que l’héritier des Wentholt, plus foncé de peau également, et au contraire de Bart qui portait un costume trois pièces presque entièrement défait, il était vêtu sobrement.

— Je vous croyais morts, dit Bart en levant les mains à son tour. Tous les deux.

Bartholomew Wentholt avait toujours été un objet de dérision dans les soirées. Sa fatuité, sa propension à se vanter constamment de ses derniers achats – qu’il s’agisse de chaussures, d’une calèche ou d’un service à thé – le faisaient souvent passer pour un bouffon. Il était l’héritier d’un vaste domaine et, par conséquent, aurait dû constituer un parti intéressant pour n’importe quelle jeune femme soucieuse d’améliorer son statut social, mais sa personnalité déplaisante décourageait les prétendantes.

Rune l’observa. Peut-être était-ce sa mise débraillée, mais elle le trouvait très différent du jeune aristocrate écervelé qu’elle pensait connaître.

— Qui d’autre se trouve dans la maison ? demanda Gideon, qui n’avait pas bougé de son fauteuil.

Sans doute parce qu’il n’en aurait pas eu la force.

— Bess, la bonne, répondit Bart. C’est tout.

— Et qui d’autre sait que vous êtes ici ?

Bart secoua la tête.

— Personne.

Rune jeta un coup d’œil à son jeune compagnon. Le garçon n’avait pas dit un mot depuis qu’ils étaient entrés dans la pièce.

— Et lui, qui est-ce ?

— Je vous présente…

— Antonio Bastille, répondit le jeune homme en lui coupant la parole. Je suis le cuisinier des Wentholt. Qu’est-il arrivé à ton ami ?

Il indiqua Gideon, qui semblait avoir toutes les peines du monde à demeurer conscient.

— On lui a tiré dessus. Nous espérions trouver de quoi le soigner ici.

Antonio baissa les mains.

— Je suis versé dans l’art de la guérison. Je peux l’aider.

Sa façon de s’exprimer paraissait trop formelle pour un simple cuisinier, et même un peu étrange. Rune fit la grimace, la main crispée sur la crosse de son pistolet. Elle n’était pas certaine de pouvoir se fier à cet Antonio mais Gideon avait besoin d’aide – désespérément – et jusqu’à présent, elle n’avait pas été en mesure de lui en apporter. Elle baissa son arme et lui fit signe d’approcher.

— Si tu lui fais du mal…

— J’ai prêté serment devant les Anciennes, dit Antonio en remontant ses manches. Je n’ai pas le droit de faire le moindre mal à qui que ce soit. Peux-tu m’aider à lui retirer sa veste ?

— Antonio est un ex-disciple, expliqua Bart. Du temple des Anciennes.

Celui dans lequel Rune avait tenté d’invoquer l’héritier des Roseblood. Ce temple détruit à la révolution et dont les disciples avaient tous été tués ou contraints de se cacher.

Antonio était-il présent le jour où la Garde de Sang avait envahi les lieux ? Avait-il assisté au massacre de ses propres yeux ?

— Je suis désolée, lui dit-elle. C’est horrible ce qu’on vous a fait.

Antonio se contenta de hocher la tête, tout en achevant de déboutonner la veste de Gideon. Rune aida ce dernier à se pencher en avant et, ensemble, ils lui ôtèrent sa veste trempée de sang. La chemise qu’il portait dessous était entièrement rougie.

— Qu’est-ce que c’est ? s’étonna Antonio en voyant le cou de Gideon, sur lequel Rune avait tracé les marques de son sort. (Il la dévisagea d’un air surpris.) Tu es une sorcière ?

— Cela pose-t-il un problème ? grogna Gideon.

Comme s’il était en mesure d’y faire quoi que ce soit dans son état de faiblesse.

Antonio secoua la tête.

— Il se serait vidé de son sang sinon, dit-il à Rune. Tu lui as sauvé la vie.

Il semblait sincèrement ravi. La joie qu’il affichait – autant devant le talent de Rune que devant le fait que Gideon fût encore en vie – rassura la jeune femme. Elle posa son pistolet sur la table.

— Comment puis-je me rendre utile ?

— En m’aidant à lui retirer sa chemise. Bart, veux-tu aller faire bouillir de l’eau ? Et rapporte-nous une bouteille d’alcool ; le plus fort que tu pourras trouver.

Rune faillit reprendre son pistolet et ordonner à Bart de ne pas bouger, car comment être sûre qu’il n’allait pas en profiter pour envoyer un message au Commandeur, ou, pire, à Cressida ? Ou qu’il n’allait pas revenir avec une arme et les tuer tous les deux ?

Mais Antonio lui toucha le bras avec beaucoup de douceur, si bien que Rune reporta son attention sur lui.

— Il va falloir qu’on se fasse confiance, dit-il en indiquant la porte que venait d’emprunter Bart. Tu pourrais causer sa perte en le dénonçant aussi facilement qu’il pourrait causer la tienne.

Rune devina qu’il faisait allusion à leur relation, laquelle dépassait de toute évidence le cadre purement professionnel.

— Il se donne beaucoup de mal pour tenir les gens à distance – en particulier les jeunes femmes célibataires – afin de protéger notre secret, lui confia Antonio.

Rune dévisagea le disciple, qui manquait manifestement des deux choses qu’un aristocrate comme Bart Wentholt était censé attendre d’une partenaire : la faculté de lui donner des héritiers et celle de rehausser son statut social. Deux raisons pour lesquelles Bart et Antonio ne pourraient jamais se marier. S’ils découvraient la vérité, les parents de Bart risquaient fort de l’obliger à épouser une jeune femme contre sa volonté. Quitte à le déshériter s’il refusait.

— Vous venez de percer à jour un secret qu’il a réussi à cacher pendant des années, dit Antonio.

— Je comprends, dit Rune.

Tout cela n’avait-il été que de la poudre aux yeux ? Bart Wentholt avait-il toujours fait semblant d’être un imbécile vaniteux dans le seul but de décourager d’éventuelles prétendantes ?

Si c’était le cas, Rune lui tirait son chapeau. Il s’était bien payé sa tête alors qu’elle-même maîtrisait à la perfection l’art de se faire passer pour ce qu’elle n’était pas.

Il revint quelques minutes plus tard avec de l’eau bouillie et de l’alcool, ainsi qu’avec une trousse qui contenait une pince, des bandages, du fil et une aiguille – tout ce que Rune avait cherché en vain dans les placards.

Gideon se coucha sur la table, les bras croisés devant lui, pour qu’Antonio puisse travailler. Il serra les dents pendant que ce dernier lui retirait les balles et désinfectait ses plaies à l’alcool. Accroupie auprès de Gideon, Rune lui tenait la main ; il broyait la sienne chaque fois que la douleur devenait insupportable.

Lorsqu’il fut enfin soigné, recousu et pansé, que son visage eut retrouvé un peu de couleur, et tandis qu’Antonio nettoyait ses instruments et que Rune lavait le sang qu’elle avait sur les mains, Bart leur servit à tous un verre du whisky qu’il avait rapporté.

Gideon refusa le sien. Rune l’imita : elle n’avait pas oublié ce qui s’était passé la dernière fois qu’elle avait bu de l’alcool.

Alors qu’Antonio prenait une chaise, Rune se tourna vers Bart.

— Où sont tes parents ?

— Sur le continent. Ils sont partis il y a deux semaines rejoindre ma sœur en Ombrie. Elle a épousé un homme de Caelis et les a suppliés de venir dès qu’elle a entendu parler d’une guerre imminente.

Rune hocha la tête. La mère de Bart était une ancienne chasseuse de sorcières ; elle aurait été exécutée à coup sûr.

— Pourquoi ne pas les avoir suivis ?

— Je n’ai pas voulu croire aux rumeurs. (Il se tourna vers Antonio, les yeux brillants à la lumière des lampes à gaz.) Ou peut-être que j’y ai cru et que je me suis dit : tant pis.

— C’est moi qui ai refusé de partir, expliqua Antonio. Il n’y a que sur cette île que je me sens chez moi.

Et sans Antonio, comprit Rune, il n’était pas question que Bart s’en aille.

Personne ne dit plus rien pendant un moment. Les lampes à gaz bourdonnaient doucement le long des murs mais leur éclairage diffus peinait à éclairer la pièce, laissant leurs visages à moitié dans l’ombre.

— Les troupes de Cressida ne tarderont pas à se répandre dans la campagne, prévint Rune, brisant le silence. Elles finiront par trouver cet endroit. Et vous serez découverts.

Bart haussa les épaules.

— Où veux-tu que nous allions ? Les soldats ont déjà fait main basse sur le domaine de ma famille. Il ne nous reste plus que cette maison. (Il fit tournoyer lentement son whisky avant de reposer son verre.) Je n’ai jamais beaucoup aimé la République, ni les Roseblood. Je me moque de savoir qui finira par gagner. J’en ai assez de me cacher et de faire semblant. Antonio et moi avons décidé qu’à partir de maintenant nous allions vivre comme nous l’avons toujours voulu : côte à côte. Au grand jour. Et au diable les conséquences.

Antonio lui adressa un petit sourire attristé.

— Et s’il n’y avait aucune conséquence à affronter ? demanda Gideon. Si vous pouviez vivre à votre guise, au grand jour, sans que personne y trouve rien à redire ?

Bart détourna les yeux.

— Tu nous parles d’un conte de fées.

Rune était du même avis.

Mais Antonio posa son verre et dit :

— Je t’écoute.

Gideon n’eut pas besoin de plus d’encouragement.

— Cette île connaît la tyrannie depuis beaucoup trop longtemps, dit-il. Il est temps d’essayer autre chose. Une société dans laquelle tout le monde serait sur un pied d’égalité.

— Tu me parais bien naïf, objecta Rune.

Gideon se tourna vers elle.

— Comment ça ?

— Par quels moyens proposes-tu de parvenir à cette société nouvelle ? Tu n’as pas d’armée. Aucun soutien. Alors que Cressida tient la capitale et que la Garde de Sang regroupe ses forces en prévision d’une contre-attaque. Aucun des deux camps ne veut voir advenir un monde dans lequel toi et moi pourrions vivre libres et égaux. Soit c’est Cressida qui finira par l’emporter, soit c’est la Garde de Sang. Dans le premier cas, tu seras tué – voire pire. (À l’idée de ce que pourrait être ce pire, elle détourna le regard.) Dans le deuxième cas, c’est moi qui serai purgée. Je ne vois pas d’autre issue possible.

Raison pour laquelle Rune avait la ferme intention de prendre un train pour l’emmener le plus loin possible, puis un bateau pour quitter l’île, quitte à le piloter elle-même.

Gideon la dévisagea longuement à la lumière des lampes.

— Tu te trompes. Il existe une troisième possibilité, dit-il en regardant la seule personne qui buvait ses paroles : Antonio. La plupart d’entre nous sont mécontents de leur sort. Nous ne tenons pas plus à courber l’échine devant une dynastie corrompue de sorcières que sous le joug d’une République autoritaire. Au fond, nous sommes nombreux à aspirer à autre chose. Ceux qui prétendent le contraire ont tout simplement trop peur pour envisager l’avènement d’un monde meilleur. Il suffirait de les convaincre pour avoir une chance de réussir.

Mais Rune n’avait pas oublié la foule haineuse qui avait applaudi à la mise à mort de sa grand-mère. Ni les sorcières dans la salle du trône, trop heureuses de jurer fidélité à Cressida, tout en sachant parfaitement dans quoi son règne les entraînerait.

Elle ne pouvait plus penser à Cressida sans se rappeler la morsure du fouet dans sa chair, ni l’odeur de son propre sang dans l’air. Ni ce moment terrifiant où elle avait compris que Cressida continuerait à la fouetter jusqu’à son dernier souffle.

L’effroi lui noua la gorge, menaçant de la submerger, de la plonger dans un abysse de noirceur.

Rune n’avait ressenti une peur pareille qu’en une seule occasion : la nuit où sa grand-mère et elle avaient compris qu’elles n’échapperaient pas au nouveau régime et que le seul espoir de survie pour la seconde consistait à livrer la première.

Elle se leva brusquement de sa chaise et quitta la pièce à grands pas, en inspirant à pleins poumons. L’affaire remontait à deux ans, c’était Kestrel qui lui avait demandé de la dénoncer. Et elle s’était pardonné les décisions qu’elle avait prises dans le passé.

Par ailleurs, Cressida était loin d’ici. Rune était en sécurité.

Mais pour combien de temps ?

— Rune…

Le son de sa voix lui fit fermer les yeux. Elle ne voulait pas qu’il la voie comme cela : si effrayée qu’elle en avait du mal à respirer.

Prenant son courage à deux mains, elle se retourna.

Gideon l’avait suivie dans le couloir et se tenait devant elle, appuyé d’une main contre le mur. Son visage était hagard dans l’éclairage médiocre.

Elle ne pouvait pas l’abandonner tout de suite. C’était à cause d’elle si on lui avait tiré dessus. Elle allait donc attendre ; et plus tard, elle ferait ce qui lui semblait le mieux pour eux deux : disparaître.

— Connaîtrais-tu d’autres sorcières prêtes à défier Cressida ? lui demanda-t-il.

Séraphine et elle en avaient parlé avant qu’elle ne s’enfuie du palais. Maintenant que Soren était mort, combien de ses soldats resteraient se battre pour Cressida ? Pas tous. Et ceux qui le feraient voudraient être payés en or, pas en promesses.

Sans Soren, la position de la reine sorcière n’était plus aussi assurée que quelques jours auparavant.

— Je pourrais contacter Séraphine. (Elle, au moins, serait sensible au discours de Gideon.) Je doute que les autres soient prêtes à prendre des risques.

Comme moi. Il n’est pas question que je me mette encore plus en danger.

Si Gideon tenait absolument à se faire tuer, et tout son entourage avec lui, c’était son affaire. Rune n’avait aucune intention de s’impliquer.

Gideon acquiesça de la tête.

— C’est toujours mieux que rien.

Une seule sorcière ? Contre une légion d’autres ? Plus une armée entière ?

Souffrirait-il d’une sorte d’empoisonnement du sang consécutif à ses blessures, qui lui ferait perdre tout bon sens ?

Elle le regarda en face. Peut-être réussirait-elle à lui faire entendre raison.

— Gideon… Nous savons, toi et moi, qu’il n’y a que deux voies possibles à partir d’ici. L’une mène à une reine sorcière cruelle et maléfique ; l’autre à un régime autoritaire. Alex avait raison. Si nous voulons être libres, notre seul espoir est de partir très loin sans un regard en arrière.

— Non, répondit Gideon en se repoussant du mur. (À son équilibre précaire, à la crispation de sa mâchoire, elle vit l’effort que cela lui coûtait.) Il y a une troisième voie. Tu refuses de l’envisager, c’est tout.

Rune secoua la tête.

— Crois-moi, j’ai envisagé toutes les possibilités.

— Cette voie n’existe pas encore, reconnut-il en s’approchant. Il va falloir la créer.

La frustration lui fit grincer des dents.

— Qui ça ? Toi et moi ? Seuls contre deux armées ? Aurais-tu perdu la tête ?

— Peut-être bien.

La peur la reprit, menaçant de la submerger.

— Je vois bien que tu essaies de faire preuve de noblesse d’âme mais le moment est mal choisi, lui dit-elle. Tu racontes n’importe quoi. Tu ferais tuer tous ceux auxquels tu tiens.

— Et toi, rétorqua-t-il en la scrutant dans la pénombre, tu te laisses commander par la peur.

Rune serra les poings.

— La peur est la seule réaction qui vaille dans cette situation ! Si tu n’avais pas égaré ton cerveau quelque part entre ici et Wintersea, tu aurais peur, toi aussi !

Elle tourna les talons.

— La lâcheté te va très mal, Sphinx Rouge.

Elle sentit la colère l’envahir. La lâcheté, hein ?

— Je préfère encore être lâche que stupide, cracha-t-elle.

Fulminante, Rune sortit à grands pas dans le jardin en terrasse de la résidence d’été de Bart, marmonnant rageusement à part soi.

Gideon avait visé juste : elle faisait preuve de lâcheté. Mais c’était la seule manière pour elle de rester en vie, et c’était précisément ce qu’elle avait l’intention de faire.

Par ailleurs, elle n’avait pas tort : son histoire de troisième voie était absurde.

Mais savoir qu’elle avait raison n’effaçait pas son sentiment de culpabilité. Et puisque sa fierté lui interdisait de s’excuser, Rune opta pour une solution intermédiaire : lancer un sort de Message afin d’indiquer à Séraphine où elle était. Elle se servit du couteau qu’elle avait volé dans la trousse médicale pour tracer une nouvelle marque derrière son mollet, où elle rejoignit plusieurs dizaines de cicatrices argentées en forme de papillons de nuit.

Je n’aurais pas dû l’insulter.

Une corneille luminescente apparut devant elle et vint se percher sur la balustrade. Elle brillait doucement, comme une étoile.

Une centaine d’années auparavant, la reine Callidora avait recours à des corneilles magiques pour transmettre ses messages. S’il fallait en croire les livres d’histoire.

On racontait qu’elle avait inventé ce sort.

À l’instant où Rune murmura le nom de Séraphine Oakes, la corneille déploya ses ailes et s’envola en direction de l’est. Elle se rendrait jusqu’au palais, transmettrait la position de Rune à Séraphine, puis se dissiperait comme une fumée.

À Séraphine de décider ensuite si elle voulait la rejoindre ou non.

— Mademoiselle Winters ?

Rune se retourna. Une vieille dame en tenue de domestique se tenait entre deux treillis chargés de lierre.

— M. Wentholt m’a demandé de vous préparer une chambre.

Il devait s’agir de Bess.

La bonne conduisit Rune à une chambre dans l’aile des invités, où une chemise de nuit blanche l’attendait sur le lit.

— C’était à Mlle Celia, dit-elle. Vous trouverez d’autres vêtements dans l’armoire. Prenez ce qu’il vous faut ; elle ne vous en voudra pas. Ma maîtresse n’est pas revenue ici depuis son mariage, il y a trois ans.

— Merci, dit Rune.

Elle se frotta les bras pour se réchauffer. Sans feu dans la cheminée, la chambre était plus froide que celles dont Rune avait l’habitude. Mais ils ne pouvaient pas courir le risque que la fumée attire des visiteurs indésirables.

— En temps normal, je vous inviterais à vous réchauffer dans le pavillon de bain – il est alimenté par une source chaude qui se trouve à proximité. Mais M. Wentholt n’est arrivé que ce soir, et je n’ai pas encore eu le temps de le préparer. Toutefois, vous pourrez vous laver directement dans la source. Je vous indiquerai le chemin demain.

— Merci, dit Rune avec gratitude. J’en serais ravie.

— S’il n’y a rien d’autre, mademoiselle Winters, je vais vous laisser.

Rune était sur le point de lui souhaiter bonne nuit quand une idée lui vint subitement à l’esprit.

— Il y a bien une dernière chose, si, dit-elle à Bess. Connaîtriez-vous les horaires des trains à la gare la plus proche ?

— Je peux aller vous les chercher. Seulement…

— Oui ?

— Eh bien, j’ai entendu dire que la gare de Westport serait bientôt fermée. La reine ne veut plus voir personne s’échapper.

Rune plissa les paupières. Pas étonnant.

— Dans ce cas… (Elle fouilla dans sa poche et en sortit la petite bourse qu’elle avait récupérée dans sa salle d’incantation.) Pourriez-vous m’acheter un billet pour le prochain train à destination du Nord-Ouest, pendant qu’il y en a encore ?

Bess battit des cils en soupesant la bourse que Rune avait déposée dans sa main.

— Bien sûr, mademoiselle. Avec plaisir.


Soixante-deux
GIDEON


Gideon retourna dans la salle où Antonio et Bart discutaient à voix basse, le visage grave. Bart n’était pas convaincu par leur embryon de plan, mais devant l’insistance d’Antonio, il commença à dresser une liste d’alliés potentiels, couchant sur le papier le nom d’aristocrates susceptibles de soutenir leur cause.

Gideon s’assit en silence, incapable de se concentrer. Il n’arrêtait pas de penser à Rune, à son emportement.

Quelque chose ne tournait pas rond chez elle, et cela le rendait fou. À l’évidence, elle n’avait aucune envie d’en parler. Elle tressaillait à son contact, évitait son regard, et elle l’avait planté là au milieu de leur conversation comme si elle en avait assez de l’écouter.

Comme si elle en avait assez de lui.

Il avait vu son corsage déchiré, qui laissait apparaître sa combinaison en dentelle dessous. C’était l’œuvre de Soren, Gideon en était convaincu. Jusqu’où le prince était-il allé ? À quel point lui avait-il fait du mal ?

Gideon ne pouvait s’empêcher d’imaginer le pire. Il avait lui-même connu ce genre de situation. Il savait ce qu’on éprouvait. Se représenter Rune à la merci de qui que ce soit le faisait trembler de rage.

« Je l’ai tué. J’ai suivi ton conseil et j’ai tiré sans hésiter. »

Piètre consolation, cependant, car elle restait marquée par l’épisode. Il le percevait dans ses yeux chaque fois qu’elle le regardait : angoisse, douleur, et une fureur à peine contenue. Elle semblait sur le point de s’effondrer à tout moment.

Ils étaient sur un terrain inconnu, et Gideon ne disposait d’aucune carte pour se guider.

Antonio se pencha par-dessus la table et lui toucha le poignet. Gideon leva les yeux et vit que Bart était parti, emportant sa liste avec lui.

— Où est-il allé ?

— Au lit. Je ne vais pas tarder à le rejoindre, mais avant, je voulais savoir si tout allait bien.

Gideon fixa l’auréole humide laissée sur la table par le verre de Bart.

— Je me suis montré trop dur avec elle, ce soir.

Antonio retira sa main et attendit la suite.

— Je crois que quelqu’un lui a fait du mal.

— Ah, fit Antonio. (Il se redressa et croisa les mains devant lui.) Et… ?

Gideon le regarda.

— Je voudrais pouvoir l’aider mais je ne sais pas comment.

— Tu ne peux rien pour elle. Elle doit trouver la solution en elle-même.

Ce n’était pas ce que Gideon avait envie d’entendre. Il fronça les sourcils.

— Et si je la perds d’ici là ?

Le regard d’Antonio s’adoucit.

— L’amour est une affaire de patience, Gideon.

— Donc je devrais me contenter d’attendre sans rien faire ? grommela Gideon en serrant les poings.

Attrapant la bouteille de whisky, Antonio la déboucha et en versa un doigt dans le verre devant lui.

— Je n’ai pas dit cela. (Il but une petite gorgée.) Tu pourrais commencer par avoir un peu moins peur. (C’était précisément ce dont Gideon avait accusé Rune : d’avoir peur.) Tu pourrais plutôt essayer la confiance. Non seulement en elle, mais aussi en toi.

Gideon dévisagea l’ex-disciple.

— Cette conversation ne me réconforte pas.

Antonio rit doucement.

— Que dirais-tu d’une potion pour dormir, dans ce cas ? Il y a tous les ingrédients dans la cuisine. Je pourrais t’en préparer une. Cela devrait apaiser la douleur, du moins pour cette nuit. (Il pensait sans doute aux blessures de Gideon, mais c’était peut-être une allusion à ses peines de cœur.) Personnellement, j’ai toujours les idées plus claires après une bonne nuit de sommeil.

Gideon soupira, puis repoussa sa chaise en arrière. Son corps las craqua de partout quand il se leva pesamment.

— Entendu. Va pour ta fichue potion.

S’ils devaient affronter deux armées, celle de Cressida plus celle du Bon Commandeur, il aurait besoin d’avoir les idées aussi claires que possible.

Le lendemain matin, Gideon se réveilla avec la chaleur du soleil sur son visage et l’odeur de Rune sur les oreillers. Il ouvrit les yeux, se rejouissant de pouvoir la serrer dans ses bras.

Mais la place à côté de lui était vide.

Et froide.

Il jeta un coup d’œil vers le fauteuil à côté du lit, mais lui aussi était vide.

Ce n’était qu’un rêve.

La potion d’Antonio avait trop bien fonctionné. Gideon avait dormi comme une souche ; et pourtant, il avait rêvé de Rune toute la nuit.

Il en conservait des images si nettes qu’elles semblaient réelles : Rune se faufilant dans sa chambre en pleine nuit avant de refermer la porte derrière elle. Rune se laissant tomber dans le fauteuil, puis se penchant sur lui pour écarter une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage. Ce contact l’avait réveillé – du moins, dans son rêve – et il lui avait attrapé le poignet. Pour l’attirer sous les draps. Elle s’était lovée contre lui et il avait passé ses mains sur son corps glacé pour la réchauffer.

Il se souvenait encore de la douceur de sa cuisse sous sa paume. Du goût salé de sa peau sous ses lèvres.

Mais non. C’était impossible. Tout cela n’avait été qu’un rêve.

Gideon n’aurait pas pu toucher Rune. La malédiction de Cressida le lui interdisait.

Il chassa les images de son esprit et sortit du lit. Une fois habillé, il descendit au salon. Au milieu de l’escalier, il entendit une voix familière gronder :

— Je sais qu’il est ici.

Harrow ?

— Dis-lui que j’ai besoin de lui parler.

Arrivé au bas des marches Gideon fit une pause. Harrow se tenait à l’entrée du salon – une salle immense, ornée de colonnes, avec une cheminée impressionnante. Antonio lui barrait le chemin.

— Si tu refuses de le prévenir, je vais… (Ses yeux dorés s’éclairèrent en voyant Gideon.) Ah, tout de même !

— Tu es venue me dénoncer ? (Il appuya sa hanche indemne contre la rambarde et croisa les bras.) Dois-je m’attendre à voir des soldats faire irruption d’un moment à l’autre ?

Harrow grimaça, ouvrit la bouche comme pour répliquer vertement, puis se ravisa.

— La Garde de Sang est comme un canard sans tête, répondit-elle seulement. Sans toi, elle n’a aucune chance contre les troupes de Cressida. C’est perdu d’avance.

Gideon fronça les sourcils.

— Qu’attends-tu de moi exactement ?

Elle s’avança dans sa direction et il remarqua les ecchymoses qu’elle avait aux poignets et sur une joue. Il plissa les paupières.

— Que tu rentres avec moi. Les soldats ont besoin de leur capitaine.

— Si je reviens, Noah me fera tuer sur-le-champ. Et même s’il ne le fait pas… (Gideon secoua la tête.) Je n’ai plus envie de massacrer des sorcières.

Les yeux de Harrow lancèrent des éclairs.

— Si tu ne reviens pas, c’est nous qui nous ferons massacrer par ces sorcières dont tu t’es entiché si brusquement.

Il y eut soudain de l’agitation dans le hall, provenant de l’entrée principale. Harrow se crispa et se tourna en direction du bruit.

Des soldats l’avaient-ils suivie ? S’agissait-il d’un piège ?

Gideon passa devant elle, la main sur la crosse de son arme, prêt à la dégainer si nécessaire.

— J’ai reçu un message d’elle, dit une voix féminine. Qui me demandait de la rejoindre ici. Elle va bien ?

Séraphine Oakes s’avança dans le salon. Quand leurs regards se croisèrent, la sorcière et le chasseur de sorcières se pétrifièrent tous les deux.

Rune m’a écouté, finalement.

Elle avait fait venir Séraphine.

Gideon ôta la main de son arme.

— Toi ! cracha Harrow à côté de lui.

Avant qu’il ne comprenne ce qui se passait, elle lui avait pris son pistolet et le pointait sur Séraphine.

Non. Pas sur Séraphine.

Sur la jeune femme qui l’accompagnait. Et qu’il n’avait pas encore remarquée.

— Attends… dit-il en se dirigeant vers Harrow.

C’était bien la dernière chose dont il avait besoin. Il avait prévu d’organiser une trêve, pas de déclencher un bain de sang.

— Sais-tu qui c’est ? siffla Harrow en se plaçant hors de portée de Gideon. Juniper Huynh. Ses parents m’ont enfermée dans leur cave pour que j’y meure d’inanition. Elle les a laissés faire. Elle m’a condamnée à mort !

Gideon regarda Harrow puis la sorcière à côté de Séraphine. La jeune femme portait ses longs cheveux bruns en une natte sur l’épaule et ses yeux marron brillaient en regardant Harrow.

Juniper. La fille dont Harrow avait été amoureuse.

— Donne-moi une seule bonne raison de ne pas t’abattre ici et maintenant, lui cria Harrow.

Juniper n’essaya même pas de se défendre.

— Harrow… dit Gideon en tendant la main pour récupérer son arme.

Harrow tira un couteau de sa ceinture et fendit l’air devant lui, l’obligeant à reculer. Pas une fois elle n’abaissa son arme ou ne quitta des yeux la jeune sorcière qui n’avait toujours pas dit un mot.

— Si Cressida Roseblood se tenait là, devant toi, tu ferais feu. Ose me dire le contraire.

Elle avait raison. Il le ferait. Seulement…

Quelqu’un s’interposa devant Juniper, coupant la ligne de tir de Harrow. Elle portait une tenue de cavalière en cuir et ses joues étaient rosies par le froid. Ses cheveux blond-roux s’échappaient de sa tresse défaite, comme si elle avait galopé dans le vent.

Rune.

Harrow plissa les paupières.

— Dégage, Sphinx Rouge.

Mais Rune campa sur ses positions, le menton levé, faisant bouclier à Juniper derrière elle.

La voir du mauvais côté du canon fit battre plus vite le cœur de Gideon, qui s’avança pour intervenir.

Rune leva la main pour lui faire signe de ne pas bouger tout en toisant Harrow.

— Sans Juniper, tu serais morte à l’heure qu’il est, dit-elle à celle-ci. Elle m’a quasiment forcé la main pour que je te sorte de cette cellule.

Gideon haussa un sourcil surpris. Ainsi donc, Harrow avait été capturée ? Et Rune était venue à sa rescousse ?

C’était un rebondissement intéressant.

— Tu lui dois la vie, conclut Rune.

— Tu mens ! grommela Harrow, qui continuait à pointer son couteau vers Gideon et le pistolet vers les sorcières.

— Je voudrais bien, dit Rune, les yeux étrécis. À l’évidence, tu ne le méritais pas.

Au grand étonnement de Gideon, Harrow baissa ses deux armes. Parce qu’elle croyait Rune, ou parce qu’elle avait une dette envers elle ? Il n’aurait su le dire.

— Eh bien, quelle agréable surprise ! s’exclama Bart, qui avait dû arriver pendant la fin de l’échange. (Il portait une robe de chambre bleu lavande avec le blason de sa famille brodé en fil d’argent sur la poitrine.) Pourquoi ne pas vous joindre à nous pour le petit déjeuner ? Antonio, avons-nous de quoi nourrir quelques invitées de plus ?

Antonio examinait calmement les personnes réunies dans la pièce – rien que des ennemis naturels, toutes autant qu’elles étaient – quand son regard se posa sur Séraphine. En la voyant, il fronça les sourcils et pencha légèrement la tête sur le côté, comme s’il lui posait une question silencieuse.

En réponse, Séraphine inclina la sienne de manière presque imperceptible.

— Ce ne sera pas un problème, déclara Antonio en se détournant de Séraphine. Pourquoi ne conduirais-tu pas tout ce petit monde sur la terrasse pendant que Bess et moi nous activons aux fourneaux ? (Il s’avança vers Harrow et lui tendit ses deux paumes de mains.) Pas d’armes au petit déjeuner, j’en ai peur.

Harrow le jaugea avec froideur, lui fourra dans les mains son pistolet et son couteau, puis emboîta le pas à Bart. Sans un regard pour Juniper.

Gideon resta en arrière, désireux d’échanger quelques mots avec Rune avant de suivre les autres. Elle était en grande conversation avec Séraphine et passa devant lui sans faire mine de le remarquer. Soudain, il nota une marque rouge sur son cou qui dépassait du col de sa veste. Comme une cicatrice toute fraîche.

Il fronça les sourcils en se demandant comment elle avait pu se faire ça.


Soixante-trois
RUNE


Ç’avait été d’une stupidité sans nom de rejoindre Gideon la nuit précédente.

Rune était certaine qu’il était trop assommé par le soporifique pour se rappeler qu’elle s’était glissée dans son lit et lovée contre lui. Le problème n’était pas là.

Le problème, c’était qu’elle-même s’en souvenait parfaitement.

Dans les moindres détails.

Sa chaleur, qui l’avait vite réchauffée. La sensation délicieuse de sa peau nue contre la sienne. Ses bras puissants qui l’avaient serrée étroitement, farouchement. Comme si elle lui appartenait. Comme si rien ne pourrait lui arriver tant qu’il était là.

Cela pourrait être ainsi toutes les nuits si tu en avais envie.

Et elle en brûlait d’envie, en effet.

Tout le problème était là.

Rune s’était réveillée en sursaut d’un cauchemar et s’était retrouvée seule dans le noir. Ces temps-ci, elle faisait beaucoup de cauchemars à propos de Cressida. Pourtant, c’était sa grand-mère qu’elle avait vue dans celui de la veille. Les soldats l’avaient traînée au sommet de la plate-forme de purge tandis qu’elle criait à Rune de la sauver. Mais la foule la pressait de tous les côtés, et plus Rune s’efforçait de se frayer un chemin jusqu’à elle, plus elle était repoussée.

Jusqu’à ce que sa grand-mère cesse enfin de crier.

Rune n’avait pas pu se rendormir après cela. Chaque ombre lui faisait peur. Et bien que ce fût irrationnel, elle se languissait de Gideon. Alors, dans un moment de faiblesse, elle était allée le rejoindre.

Elle l’avait trouvé endormi dans sa chambre de l’autre côté du couloir. Un verre était posé sur sa table de chevet. Elle avait humé le breuvage et reconnu l’odeur d’un soporifique.

Elle avait commis une erreur et s’en voulait. Cela ne se reproduirait pas. Elle devait se détacher de lui avant que Cressida ne les retrouve ; et ce n’était qu’une question de temps.

Elle n’avait que deux possibilités : être séparée de force de Gideon, ou prendre les devants et le quitter.

Non, il y en a une troisième. Tu pourrais lui demander de t’accompagner.

Elle secoua la tête pour chasser cette pensée.

— Du sucre ?

Rune leva les yeux sur Bart Wentholt qui lui tendait une tasse de café d’une main et un sucrier de l’autre.

Elle prit la tasse et en apprécia la chaleur au creux de ses mains.

— S’il te plaît.

C’était amusant de constater que, maintenant qu’elle le regardait vraiment, elle notait dans ses yeux bruns une intelligence qu’elle n’y avait jamais remarquée. Bart Wentholt avait brillamment réussi à se faire passer pour un idiot.

Bart laissa tomber un sucre dans sa tasse avant de passer à Séraphine, qui était en train de prendre place. Autour d’eux, des abeilles butinaient dans les fleurs, des oiseaux chantaient dans les arbres et un soleil éclatant baignait le tout.

La scène était étrangement paisible pour une île en guerre.

Harrow s’assit aussi loin que possible de Juniper, qui s’était installée à côté de Rune. Gideon se glissa entre Harrow et Bart.

On aurait dit qu’une ligne invisible avait été tracée en travers de la table, séparant les sorcières des patriotes. Ces derniers n’avaient aucune raison de croire que la loyauté des sorcières n’était pas acquise à Cressida ou à sa cause ; et les sorcières ne pouvaient pas être certaines qu’il ne s’agissait pas d’un piège et que la Garde de Sang n’allait pas venir les arrêter d’un moment à l’autre.

Pour que cette alliance fragile fonctionne, ils allaient devoir se faire confiance les uns les autres. Mais aucun n’avait de bonne raison pour cela.

Lorsqu’il comprendra que sa mission est impossible, peut-être Gideon se rendra-t-il à l’évidence et acceptera-t-il de m’accompagner.

— Séraphine, Juniper… (Gideon regarda tour à tour les sorcières et les patriotes)… je vous présente Bart. Je crois que vous connaissez déjà Harrow.

Juniper se redressa sur sa chaise, mais ne souffla mot. Harrow, la mine renfrognée, croisa les bras sur sa poitrine.

— Eh bien ? lança-t-elle à Gideon. Quel est ton plan, camarade ? La Garde de Sang est sur ta piste. Cressida aussi. Tu ne pourras pas te cacher ici éternellement.

— Il n’a pas de plan, dit Rune.

— Pour l’instant. (Gideon lui jeta un regard incendiaire.) Je n’ai pas de plan pour l’instant.

— Il n’est pas trop tard pour les livrer, fit observer Harrow avec un signe de tête en direction de Rune, Séraphine et Juniper.

Gideon l’ignora.

— En revanche, j’ai une proposition, poursuivit-il.

Il se leva et se campa entre la table et les jardins. Rune baissa les yeux sur son café, se préparant à l’entendre débiter de nouveau son tissu d’absurdités.

— Tu m’as dit toi-même que la Garde de Sang était comme un canard sans tête, Harrow. Et Noah Creed n’est pas son père ; s’il est vrai que son armée souffre d’une forte hémorragie, nous pouvons attirer à nous une partie de ces soldats déserteurs. Je les connais. Je sais ce qu’ils veulent, je sais pour quoi ils sont disposés à se battre. Je suis prêt à parier qu’il y en a également dans votre camp, dit-il en regardant Séraphine et Juniper, qui aspirent à la même chose : un monde dans lequel eux-mêmes ainsi que leurs proches puissent vivre en toute sécurité. Un monde sans tyrannie, sans violence, sans haine. Un monde dans lequel nous pourrions tous vivre comme des égaux.

Harrow fit la moue et se tassa sur sa chaise.

— Vous nous traquez depuis des années, intervint Juniper. Pourquoi devrions-nous vous faire confiance ? (Elle jeta un coup d’œil vers Harrow.) À n’importe lequel d’entre vous ?

— Je viens de vous révéler la faiblesse de votre ennemi, dit Gideon. Le fait que la Garde de Sang soit privée de chef. Cela fait au moins une raison de m’écouter.

— N’empêche qu’elle n’a pas tort, objecta Bart. Quand bien même il serait possible de retourner l’armée du Bon Commandeur en notre faveur et d’écraser ensuite celle de Cressida, qu’est-ce qui te fait croire que nous ne recommencerions pas à nous détester comme avant ?

Alors que Gideon ouvrait la bouche pour répondre, Séraphine lui coupa l’herbe sous le pied.

— L’armée de Cressida aussi connaît de graves difficultés, dit-elle en croisant les mains sur la table. La moitié des soldats de Soren tiennent Cressida pour responsable de la mort du prince et ont levé le camp avec leurs bateaux. Les autres ne sont restés que parce qu’elle les paie, mais tôt ou tard, l’argent finira par manquer.

La nouvelle parut surprendre Gideon. Il se tourna vers Harrow, comme s’il souhaitait en avoir confirmation.

— En ce moment même, continua Séraphine, bon nombre de sorcières désapprouvent les méthodes de Cressida. Seulement, elles ont peur de s’opposer à elle sachant que leur déloyauté leur coûtera la vie. Elles savent que Cressida constitue l’unique rempart entre elles et les chasseurs de sorcières. C’est pour cette seule raison que la plupart lui resteront fidèles. Elle représente un moindre mal. Seulement, avec son armée amputée de moitié et sans ses sœurs, dont elle aurait grand besoin pour régner à ses côtés, Cressida aura toutes les peines du monde à se maintenir au pouvoir. Si quelqu’un faisait une meilleure offre aux sorcières, elles pourraient se laisser persuader d’abandonner leur reine. Ou, mieux encore, de se retourner contre elle.

C’était précisément ce que cherchait Gideon, comprit Rune : des lignes de fracture dans les deux camps.

Mais Séraphine envisageait-elle sérieusement de changer de camp ? De se rallier à la cause perdue de Gideon ? Très peu de sorcières oseraient se dresser contre Cressida, sachant combien sa vengeance pouvait être cruelle. Les cicatrices que Rune avait sur le dos en attestaient. Les sorcières qui n’avaient pas vu leur reine flageller sa captive presque à mort en avaient certainement entendu parler. Cela donnait à réfléchir.

Gideon posa ses mains sur la table et regarda Séraphine droit dans les yeux.

— Si nous prenions des mesures pour garantir qu’elle ne puisse jamais ressusciter Elowyn et Analise, cela serait-il utile ?

— Ce serait un bon début.

— Il y a cette histoire d’héritier disparu, non ? dit Harrow qui inclina sa chaise en arrière de manière qu’elle ne tienne plus que sur deux pieds. Ce parent dont Cressida a besoin pour procéder à ses résurrections… Si nous réussissons à le trouver et à l’éliminer, cela mettra un terme à ses projets.

Séraphine se tendit. Juniper chercha la main de Rune sous la table.

Rune fixa son café en frissonnant. Elle n’avait pas oublié le plan de Gideon de traquer l’héritier des Roseblood.

Elle n’avait pas encore eu le temps de lui dire la vérité. Et c’était peut-être mieux ainsi.

Que dirait-il s’il savait que c’est moi ?

Non seulement la famille biologique de Rune avait détruit celle de Gideon, mais Rune était la sœur de la fille qui avait abusé de lui.

Suivrait-il la recommandation de Harrow : l’éliminer avant que Cressida ne puisse se servir d’elle ?

Ce serait la solution la plus simple, elle devait l’admettre. Sa mort empêcherait la résurrection et porterait un coup fatal aux ambitions de Cressida.

Elle regarda Gideon se passer la main sur ses joues mal rasées, comme s’il réfléchissait à la question de Harrow. Avant qu’il ne puisse y répondre, Juniper intervint, sans lâcher la main de Rune.

— Au lieu d’assassiner des innocents, dit-elle en coulant un regard oblique à Harrow, je vais retourner à la capitale et tâcher de découvrir où Cressida cache les corps de ses sœurs. Si nous les détruisons, ils ne pourront pas être ressuscités. Et pendant que j’y serai, je pourrai recruter d’autres sorcières pour notre cause, ajouta-t-elle à l’intention de Gideon.

Notre cause.

Rune ne put s’empêcher de remarquer son choix de mots.

— Et pourquoi devrions-nous avoir confiance en toi ? rétorqua Harrow.

Les pieds de sa chaise retombèrent bruyamment sur le sol tandis qu’elle se penchait au-dessus de la table, le regard rivé sur Juniper.

— Tu pourrais aussi bien tous nous dénoncer.

Nous, encore une fois.

Juniper la regarda.

— On pourrait dire la même chose de toi.

Notre, nous… Malgré leurs différends, ils parlaient tous comme s’ils étaient dans le même camp. Même s’ils ne le savaient pas encore.

— Je n’ai jamais donné à Cressida la moindre raison de douter de ma loyauté. Elle me fait confiance. (Juniper ne s’adressait plus qu’à Gideon désormais et ignorait complètement Harrow.) Dès que j’aurai appris où sont Elowyn et Analise, je vous le ferai savoir.

— Je l’accompagne, dit Harrow. Pour m’assurer qu’elle n’essaie pas de nous doubler.

Juniper haussa les sourcils.

— Toi ? Tu seras reconnue et mise à mort à l’instant où tu mettras un pied dans la capitale.

— Parce que tu te préoccupes de ça, maintenant ?

Juniper détourna la tête. De l’autre côté de la table, Harrow ne pouvait pas voir les larmes qui brillaient dans ses yeux. Rune lui pressa doucement la main.

— Et si votre plan échoue ? demanda-t-elle, pour couper court à la dispute. (Elle regarda tour à tour Harrow, Juniper, Gideon, puis Séraphine.) Vous serez responsables du massacre de tous ceux auxquels vous aurez donné de faux espoirs. Si votre marchandage fait long feu et que Cressida finit par gagner, elle torturera et fera mettre à mort tous ceux qui auront osé se dresser sur sa route. Vous le savez.

Séraphine posa ses yeux d’onyx sur Rune.

— C’est vrai. Mais s’il y a la moindre chance…

— Tu étais censée être partie, intervint Gideon de l’autre côté de la table, fixant sur Rune un œil furibond. Or tu es toujours là.

Rune sentit la colère monter en elle. Elle aurait voulu répliquer qu’elle n’avait pas eu le choix, que Cressida l’avait torturée et ramenée de force. Mais cela lui remit en mémoire la morsure du fouet et la terreur qu’elle lui inspirait.

— Tu as envie de fuir ? continua-t-il. Va-t’en. Personne ne te retient.

Ces mots lui firent mal. Il la toisait d’un air mauvais, comme s’il se moquait qu’elle soit encore là ou non. Comme s’il ne supportait pas qu’elle doute de lui.

Comme s’il ne la supportait plus, elle.

Bess et Antonio brisèrent momentanément la tension en les rejoignant sur la terrasse, portant chacun un plateau chargé de nourriture.

— Le petit déjeuner est servi, claironna Antonio en posant son plateau sur la table.

— Vous avez de la visite, capitaine Sharpe, ajouta Bess en posant le sien.

Comme en réponse à une invitation, un groupe hétéroclite envahit la terrasse. Gideon se leva d’un bond.

— Ash ? Abbie ? Qu’est-ce que vous faites ici ?

Outre Ash et Abbie, il y avait toute la petite bande de l’Arcadia.

Les anciens camarades de Gideon.

— J’ai reçu un télégramme étrange de la part de Laila, expliqua Ash, qui fit le tour de la table pour serrer Gideon dans ses bras. Elle disait simplement que tu avais des ennuis et qu’on te trouverait ici. Je dois reconnaître que la situation sur l’île n’est pas fameuse.

Gideon dévisagea son vieil ami, les yeux remplis d’émerveillement.

— Et vous avez fait tout ce chemin pour… ?

— … pour te prêter main-forte, bien sûr, répondit Abbie.

Elle s’avança à son tour, et Ash lui céda la place, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus qu’elle et Gideon face à face.

— Tu peux compter sur nous.

Rune ne put s’empêcher de remarquer la façon dont Abbie regardait Gideon. Comme si elle avait une foi aveugle en lui. Comme si elle était prête à le suivre jusqu’en enfer, s’il le lui demandait.

C’est cela qui la fit se lever de table et s’enfuir.

Elle aurait voulu regarder Gideon de cette manière. Croire en lui, elle aussi, se convaincre qu’il réussirait à renverser la situation.

Malheureusement, elle n’y parvenait pas. Elle n’y croyait pas.

Elle croyait seulement à la cruauté de Cressida, à son pouvoir et à sa vengeance. Elle était certaine que Cressida finirait par l’emporter et les ferait tous exécuter. Elle était convaincue que Gideon les mènerait à leur perte.

Je ne veux pas être là pour voir ça.

Elle aurait voulu mettre un monde entre elle et la scène qui se déroulait sur la terrasse.

Bess lui avait indiqué dans la matinée comment se rendre à la source chaude. Ce n’était pas à l’autre bout du monde, mais au moins elle y serait tranquille. Elle ne s’était pas baignée depuis des jours et il y avait peu de chances que quelqu’un la surprenne à cet endroit et voie son corps ravagé.

La source se trouvait sur un promontoire tapissé de mousse, à une dizaine de minutes de cheval. Quand elle y parvint avec Lady, Rune avait eu le temps de se calmer. De l’eau chaude coulait en cascade sur des pierres plates en contrebas.

Rune laissa Lady paître en liberté, prit dans ses fontes la serviette et le savon qu’elle avait emportés. Elle posa sa serviette sur un rocher, se déshabilla entièrement, puis s’avança dans la vapeur ambiante. La chaleur l’enveloppa délicieusement.

Elle s’approcha de la cascade en veillant à ne pas glisser sur les pierres mouillées. Elle commençait déjà à se sentir mieux ; plus elle-même.

Elle avait conscience que sa réaction devant Abbie était ridicule ; elle se rendait compte à quel point c’était humiliant qu’un simple regard échangé entre Gideon et elle la fasse détaler comme un petit animal craintif.

Elle n’était pas ce genre de fille. Qui versait dans le sentimentalisme.

Non, elle était une survivante.

Elle se plaça sous la cascade, savoura la caresse de l’eau chaude sur sa peau. L’occasion de m’éclaircir les idées. C’est tout ce dont j’avais besoin.

Offrant son visage à l’eau ruisselante, elle ferma les yeux…

… et fondit en larmes.


Soixante-quatre
GIDEON


Une fois calmée l’agitation causée par l’arrivée des vieux amis de Gideon, Abbie, Ash et les autres prirent des chaises et s’installèrent autour de la table. Pendant qu’Antonio et Bess filaient à la cuisine pour préparer de quoi nourrir les hôtes inattendus, Gideon se rassit enfin.

Alors il remarqua le siège vide en face de lui.

— Où est Rune ?

Bess, qui rapportait du café, répondit tout en servant Ash :

— Je l’ai vue partir à cheval vers les collines. Il y a une source chaude là-bas. Je lui ai dit que la chaleur ferait du bien à ses blessures.

Gideon fronça les sourcils, se rappelant la cicatrice qu’il avait remarquée sur son cou.

— Quelles blessures ?

Bess sursauta, rata la tasse d’Ash et renversa du café sur la nappe.

— Oh ! Je pensais que vous étiez au courant. (Elle secoua la tête.) Pardon. J’aurais mieux fait de me taire.

Gideon était sur le point d’insister quand Juniper dit à voix basse :

— Rune a été fouettée jusqu’au sang.

Gideon vit rouge.

— Quoi ?

Bess hocha la tête, visiblement soulagée de ne plus être la seule à dévoiler le secret de Rune.

— J’ai vu les marques ce matin en l’aidant à s’habiller.

Fouettée jusqu’au sang ?

— Qui… ?

— Cressida a bien failli la tuer, répondit Juniper.

Tout le monde se tourna vers elle.

— J’ai eu toutes les peines du monde à enrayer l’hémorragie, ajouta-t-elle. Elle est demeurée inconsciente plusieurs jours. Elle est restée alitée pendant tout le trajet jusqu’à l’île. Elle… elle ne t’a rien dit ?

Gideon serra les poings sous la table.

Séraphine lui jeta un regard sévère.

— Rune s’est opposée à Cressida, sachant parfaitement quelles seraient les conséquences. Elle a fait cela pour briser ta malédiction.

Pour briser ma…

Il repensa à son rêve. À Rune qui s’était glissée dans son lit. À la douceur et à la chaleur de son corps lové entre ses bras.

Ainsi donc, ce n’était pas un rêve.

— Cressida l’aurait tuée, poursuivit Séraphine. La seule chose qui l’en a empêchée, c’est que je lui ai donné ce qu’elle voulait : le nom de l’héritier disparu des Roseblood.

Gideon se sentit pris de vertige.

Cressida sait que Rune est sa sœur.

Qui d’autre était au courant ?

Séraphine ne pouvait pas en parler plus clairement, pas devant tout le monde, car cela mettrait la vie de Rune en danger. Mais si cette dernière retombait entre les griffes de Cressida…

Il repoussa sa chaise et se leva brusquement.

— Où est cette source ?


Soixante-cinq
GIDEON


Il la trouva sous la cascade. Elle lui tournait le dos, le visage levé vers le ciel, sa silhouette pâle et nue se détachant sur la roche gris anthracite.

Comme elle avait ramené ses cheveux mouillés sur une épaule, Gideon put constater le mal qu’on lui avait fait.

De longues balafres rouges zébraient son dos, des épaules jusqu’aux hanches. Des cicatrices encore fraîches. Il bouillit intérieurement en voyant cela.

L’idée qu’on ait pu fouetter Rune le mettait dans une rage folle.

Cressida allait le lui payer cher.

Sautant à bas du cheval qu’il avait emprunté à Bart, il s’avança résolument sur les pierres glissantes.

— Alors, c’est pour ça que tu m’évitais ?

Prise au dépourvu, Rune sursauta et fit volte-face, ses yeux encore rougis d’avoir pleuré.

— Que… que fais-tu ici ? (Elle attrapa sa serviette, s’enveloppa dedans et commença à s’éloigner vers Lady qui broutait tranquillement.) Tu n’es pas censé être là.

Gideon lui barra la route.

— Et où devrais-je être ?

Il n’avait pas l’intention de la laisser se dérober.

N’ayant aucune réponse à lui donner, elle battit en retraite sous la cascade. Sa serviette fut trempée en quelques secondes.

— Rune. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

À cette question, le visage de Rune se décomposa.

Soudain, Gideon comprit pourquoi elle mourait de peur. Elle savait désormais par expérience ce qu’on ressentait quand on était à la merci de Cressida.

Elle est terrorisée.

Il la rejoignit sous la chute d’eau et fut aussi trempé qu’elle en quelques secondes.

— Je suis sa sœur, le prévint-elle, comme pour le repousser.

— Peu m’importe.

Ou plutôt, seul lui importait le risque que cela faisait courir à Rune.

Elle le regarda, stupéfaite.

— Ah… ah bon ?

Gideon lui attrapa le poignet avec douceur, pour l’empêcher de s’enfuir et lui caressa la peau avec son pouce.

— Laisse-moi voir ton dos. (Comme elle semblait réticente, il prit son visage entre ses mains.) Montre-moi, s’il te plaît.

Ses épaules s’affaissèrent et elle se retourna, vaincue, laissant sa serviette mouillée glisser à ses pieds.

Gideon siffla entre ses dents à la vue de son dos labouré de cicatrices, des lignes rouges qui s’entrecroisaient sur sa chair lisse et pâle. Certaines avaient guéri ; d’autres étaient encore à vif. Il eut envie de pleurer.

— Oh, Rune…

— Je sais, reconnut-elle d’une voix tremblante avant de se cacher le visage dans les mains. Je suis affreuse.

— Non !

Ce mot lui avait échappé. Comment pouvait-elle croire une chose pareille ? Il s’approcha et enlaça sa taille.

— C’est impossible.

Il embrassa une cicatrice qui se trouvait sur son épaule. Elle poussa un soupir. Il en embrassa une deuxième, et sentit Rune se détendre.

— Tu es la jeune femme la plus gentille, la plus intelligente, la plus courageuse que j’aie jamais rencontrée. (Il embrassa encore d’autres marques, suivant délicatement leur tracé avec ses lèvres.) Ces cicatrices n’en sont qu’une preuve de plus.

Il n’éprouvait aucune douleur. Il pouvait la toucher sans suite fâcheuse.

Sa malédiction était dissipée et voici quel en était le prix : Rune souffrant le martyre, son courage en miettes.

— Elle aurait pu te tuer. (Il la serra contre lui, posa sa joue sur le haut de son crâne.) Pourquoi avoir pris un tel risque ?

— Parce que je ne supportais pas l’idée qu’elle te fasse du mal. (Rune leva le bras, posa sa main sur celle de Gideon et mêla ses doigts aux siens.) Et aussi parce que… (Elle tourna la tête pour lui faire face.) Parce que j’ai été assez idiote pour tomber amoureuse d’un chasseur de sorcières. Et pour croire qu’il pourrait m’aimer en retour. Et si c’était le cas, je ne voulais pas laisser quoi que ce soit se mettre entre nous.

Elle posa les mains sur son torse pour l’obliger à desserrer son étreinte. Elle le regarda intensément sous la cascade.

Ses doigts se refermèrent sur les boutons de sa chemise et ses yeux lui adressèrent une question silencieuse. Gideon hocha la tête. Il la laissa ensuite lui ôter sa chemise trempée, qu’elle laissa tomber à côté de la serviette.

Rune fixa la cicatrice qu’il avait sur le torse et posa la paume dessus. Comme si elle ne croyait pas que son sacrifice avait fonctionné. Comme si elle attendait que la douleur s’embrase ; que les marques gravées au fer rouge se remettent à brûler.

Il ne se produisit rien de tel.

Gideon ne ressentit que plaisir au contact de sa chaleur et de sa douceur.

Rune pressa sa joue contre sa cicatrice.

— Je le referais volontiers, murmura-t-elle. Rien que pour ça.

Je ne mérite pas cette fille. Il lui inclina la tête en arrière. Mais je brûle d’envie d’être l’homme qui mérite Rune Winters.

Il parcourut du regard chaque trait de son visage, puis se baissa pour l’embrasser.

Rune haleta et enfonça ses doigts dans ses cheveux.

— M’as-tu rejoint dans mon lit la nuit dernière ? souffla-t-il contre sa bouche.

— Moi ? Dans ton lit ? Tu as dû rêver.

— Hmm…

Ils se touchaient, peau contre peau, tandis que l’eau ruisselait sur eux. Plus aucun obstacle ne se dressait entre eux, désormais. Plus aucun secret. Plus aucune malédiction. Rien ne les empêchait de…

Rune referma les bras derrière sa nuque et s’arc-bouta contre lui. Il resserra ses mains autour de ses hanches.

— Viens avec moi, murmura-t-elle.

Gideon sourit.

— Où voudrais-tu aller ?

— N’importe où, répondit-elle avant de semer une pluie de baisers dans son cou en le mordillant gentiment. Partout sauf ici. Nous pourrions naviguer jusqu’à l’autre bout du monde. Nous pourrions vivre, Gideon.

Ah.

Retour à la case départ.

Il laissa retomber ses mains.

— Rune…

Elle dut deviner sa réponse au ton de sa voix, car elle recula d’un pas, la mine défaite.

— Si nous partons, Cressida gagnera, dit-il. Laila, Harrow, Bart, Antonio… Ils se feront tous tuer. Tu voudrais que je les abandonne ? Que j’abandonne mon foyer ?

— Oui, dit-elle, le regard implorant. Pour être avec moi.

Il la dévisagea longuement, déchiré entre deux sentiments contradictoires.

Bien sûr qu’il était tenté. Une vie avec Rune ? Cela valait tous les sacrifices. Raison pour laquelle il devait rester et se battre. Leur place à tous les deux était ici. Il voulait sauver cette île, pour elle, pour eux, plus que pour quiconque. S’il y renonçait, il ne serait jamais l’homme qu’elle méritait.

Gideon voulait se tenir à ses côtés, lutter à ses côtés, mourir à ses côtés. Mais il ne voulait pas s’enfuir avec elle. S’enfuir ne résoudrait rien.

Fais-moi confiance, aurait-il voulu lui dire. Je trouverai un moyen de nous sortir de là.

— Je ne peux pas rester, dit-elle, sur la défensive. (Elle se redressa et croisa les bras sur sa poitrine.) Je n’ai pas le choix. Tu le vois, non ?

Ce qu’il voyait, c’était la fille qu’il aimait, dévastée par la peur.

— Cette île est notre foyer, Rune. À toi comme à moi. Ne crois-tu pas qu’elle vaut la peine qu’on se batte pour elle ?

Une lueur s’alluma dans le regard de Rune, qu’elle éteignit aussitôt.

— Un foyer, c’est l’endroit où l’on est en sécurité. Cette île n’est plus sûre pour personne depuis longtemps.

— Alors reste avec moi et battons-nous pour la rendre meilleure.

Elle secoua tristement la tête, alla ramasser ses vêtements, les enfila sur son corps mouillé, et rejoignit Lady.

Mais Gideon n’avait pas l’intention de renoncer à elle. Pas si vite. La fille qu’il aimait était toujours là, quelque part, sous la peur. Une fille qui affrontait le danger avec une dague et un sourire. Courageuse et intelligente. Son Sphinx Rouge.

Il la rattrapa en quelques pas et lui barra le chemin.

— Je sais que tu as peur, dit-il. Je sais que c’est difficile. Mais j’ai besoin de toi. Qui d’autre pourra leur montrer l’exemple, sinon une sorcière et un chasseur de sorcières luttant côte à côte ? Il y a un monde meilleur qui ne demande qu’à naître, Rune. Un monde qui nous appartiendrait à tous. Mais pour qu’il advienne, il va falloir se battre.

— Et si tu avais tort ? rétorqua-t-elle. Et s’il y avait des choses cassées qu’on ne pouvait pas réparer ?

— Ou plutôt, qu’on pouvait réparer ?

Elle s’arracha à son étreinte.

— Elle nous tuera tous les deux.

Gideon la regarda dans les yeux.

— Alors, ce sera un honneur de mourir à tes côtés.

Elle gémit de frustration et secoua la tête.

— On dirait que tu ne m’écoutes pas ! Il est hors de question que je te voie tomber entre ses mains encore une fois ! (Elle pressa les paumes contre ses yeux, comme pour tenter d’effacer les images cauchemardesques qui lui venaient.) J’ai réussi à surmonter la mort de ma grand-mère et celle d’Alex. Mais je ne pourrais pas me remettre de la tienne. Cela me briserait.

— Sûrement pas, dit-il en posant son front contre le sien. Tu es plus forte que ça.

— Plus maintenant, murmura-t-elle.

Il fit remonter ses mains le long de ses bras, de ses épaules, jusqu’à son cou. Elle commença à se radoucir sous sa caresse. Mais quand Gideon voulut l’attirer plus près, elle se crispa.

— J’ai pris ma décision, annonça-t-elle en s’écartant. C’est donc ta réponse ? Tu ne viendras pas avec moi ?

Il secoua la tête à regret.

— Je ne peux pas. Il y a trop de vies en jeu.

Rune hocha sèchement le menton. Elle comprenait, mais il lui brisait le cœur.

— Alors, c’est un adieu.

Elle pivota, descendit le sentier jusqu’à l’endroit où était Lady, sauta en selle et s’éloigna.

La laisser partir fut un crève-cœur pour Gideon.

Mais il ne fit rien pour la retenir.


Soixante-six
RUNE


Il semblait à Rune que son cœur était en argile et qu’on venait de le fracasser en mille morceaux.

Elle comprenait pourquoi Gideon avait refusé de l’accompagner. Bien sûr qu’elle comprenait. Mais cela n’y changeait rien.

N’y pense plus, se dit-elle en s’éloignant de la source chaude sur le dos de Lady. Tu pars, il reste. Fin de l’histoire.

Bess lui avait réservé une place de train. Elle serait loin au coucher du soleil.

Et si elle voulait arriver à l’heure à la gare, elle avait intérêt à se dépêcher.

Rune devait encore se changer et retirer son billet. Elle se hâta vers sa chambre, croisa Abbie dans l’escalier. Celle-ci ralentit en la voyant et se retourna comme si elle voulait dire quelque chose.

Rune ne s’arrêta pas. Elle n’avait aucune envie de parler à l’ancienne petite amie de Gideon, une fille qui aurait désormais les coudées franches pour le reconquérir.

Elle accéléra l’allure.

L’idée de rester un seul instant de trop dans cette maison lui était insupportable.


Soixante-sept
GIDEON


Gideon, debout à la fenêtre du premier qui donnait sur le portail du cottage des Wentholt, regarda Rune quitter les lieux sur Lady. Ses vêtements et ses cheveux étaient encore mouillés et des gouttes d’eau lui dégoulinaient dans le dos.

À cet instant, il sut au fond de lui qu’elle ne reviendrait pas.

Il la vit disparaître dans la forêt environnante et resta planté là un long moment, le front collé contre la vitre, à se demander s’il avait fait le bon choix.

— Tu n’as pas voulu l’accompagner ?

Gideon se redressa et se retourna. Harrow se tenait derrière lui, adossée au mur, les bras croisés.

Il avait tellement l’habitude de la voir coiffée en chignon qu’il faillit ne pas la reconnaître. Elle avait dénoué ses cheveux. Longs et raides, ils scintillaient au soleil, adoucissant ses traits.

— La fille que j’aime ne pourrait pas respecter un homme qui abandonnerait des innocents à la mort.

— Elle n’est peut-être plus cette fille.

Oh, si.

Sous la souffrance, la peur et la colère, elle était toujours la Rune dont il était tombé amoureux. Il en était convaincu.

— Si j’étais parti avec elle, elle aurait fini par me mépriser pour ma couardise. (Et dans le cas contraire, il se serait méprisé lui-même, songea-t-il en secouant la tête.) Ce n’est pas la vie que je désire avec elle. Et elle non plus, tout au fond d’elle-même, ajouta-t-il en tournant son regard vers la fenêtre. Elle a simplement trop peur pour s’en souvenir.

Harrow le rejoignit à la fenêtre.

— Tu devrais quand même la suivre pour t’assurer qu’elle ne risque rien.

Il jeta un regard surpris à son amie.

— Depuis quand t’inquiètes-tu pour Rune ?

Harrow l’ignora.

— La gare de Westport grouille de soldats et d’espions à la solde de Cressida. Ils ont des chiens, pour débusquer le Sphinx Rouge.

Gideon sentit son cœur se serrer.

— Quoi ?

— Bess y est allée ce matin acheter un billet pour Rune.

Comment Harrow pouvait-elle savoir cela ? Elle n’était là que depuis deux heures.

— Au moins, veille à ce que ta chérie monte à bord de son train sans encombre, dit-elle en posant ses yeux d’or sur lui. Non ?

— Serait-ce ta sorcière qui t’a fait retourner ta veste ?

— Juniper n’est pas ma sorcière, protesta Harrow en lui jetant un regard d’avertissement.

Trop tard. Gideon avait entrevu la faille dans son armure. Elle n’avait peut-être pas pardonné à Juniper – ni à lui, d’ailleurs –, mais Harrow n’était plus tout à fait la même.

Ils se dévisagèrent.

— Cela veut-il dire que tu es de mon côté ? demanda-t-il.

Elle s’esclaffa et pivota sur ses talons.

— Je suis du côté de celui qui me paie le mieux.

— C’est drôle, tu ne m’as jamais rien demandé en contrepartie de tes services, lui lança-t-il alors qu’elle s’éloignait.

C’était vrai. Harrow ne s’était jamais fait payer pour les renseignements qu’elle avait transmis à Gideon.

— Il existe différentes sortes de paiements, répliqua-t-elle sans se retourner.

Gideon ne sut pas quoi répondre. Au cours de ces années où elle avait travaillé avec lui, dénichant des indices pour l’aider à traquer et à purger des sorcières, l’avait-il payée d’une manière ou d’une autre ?

Peut-être par la purge de ces sorcières.

Dans ce cas, dans quelle monnaie Harrow se faisait-elle payer désormais ?

Une belle pagaille régnait dans la gare de Westport.

Gideon portait un costume de voyage marron que Bart lui avait prêté, au prétexte qu’il l’aiderait à se fondre dans la foule des voyageurs.

Personne ne s’attendrait à voir le capitaine Gideon Sharpe dans des vêtements civils.

Le pistolet d’Ash glissé dans sa ceinture et une boîte de munitions dans sa poche, adossé contre le mur de briques de la gare, son visage dissimulé dans l’ombre par la visière de sa casquette en laine, Gideon inspectait la cohue bruyante qui se pressait vers le seul train en partance.

Il avait vite appris la raison de tout ce chaos : la gare fermerait au coucher du soleil, par ordre de la reine, qui recherchait une sorcière renégate dont la rumeur disait que c’était le Sphinx Rouge. En fermant toutes les gares de la région, Cressida espérait empêcher sa proie de lui échapper.

Le train à l’arrêt le long du quai serait le dernier à partir, avant longtemps peut-être, si la guerre devait ravager leur pays. Ce qui signifiait que Rune devait absolument le prendre si elle tenait à s’en aller ce soir.

Il la repéra presque immédiatement.

On plutôt, une version d’elle. Elle avait modifié son apparence comme à bord de l’Arcadia. Ses cheveux tressés étaient blonds comme les blés ; et quand elle scruta les alentours d’un air méfiant, Gideon constata que son menton était plus pointu, et ses yeux, bleus et non plus gris.

S’il n’avait pas reconnu l’illusion qu’elle avait utilisée sur le navire, il l’aurait sans doute ratée.

Il la regarda se faufiler entre les passagers qui se bousculaient pour embarquer dans le train déjà quasiment plein tandis que les porteurs s’efforçaient de garder la situation sous contrôle.

Dès qu’elle serait à bord, Gideon s’éclipserait discrètement. Avec tous les soldats qui patrouillaient dans la gare – dont beaucoup avaient des chiens –, il ne pouvait pas se permettre de s’attarder.

Lorsque le chef de gare fit sa dernière annonce, Rune se présenta enfin devant le contrôleur. Gideon se détendit, déjà prêt à s’éloigner à la seconde où elle monterait dans le train, quand un aboiement tonitruant lui glaça le sang.

Il tourna la tête et vit un chien entraîner son maître en direction de Rune, attirant l’attention de plusieurs autres soldats.

Même si Rune montait dans le train, le chien la suivrait.

Elle y serait prise au piège.

Gideon se détacha du mur et se fraya un chemin dans la masse des corps, n’hésitant pas à jouer des coudes et des épaules. À quelques mètres de l’endroit où Rune présentait son billet au contrôleur, il s’avança devant le chien.

Feignant de trébucher, il se raccrocha au soldat en se prenant délibérément les pieds dans la laisse.

— Pour l’amour du ciel, bougonna-t-il, tenez un peu votre chien, voulez-vous ?

L’animal aboya de plus belle, tâchant de les tirer tous les deux vers le train. Mais la laisse était enroulée autour du mollet de Gideon, lequel ne bougea pas d’un pouce. Avec Gideon qui lui barrait le passage et lui bouchait la vue, le soldat ne voyait plus où son animal voulait l’entraîner.

— Écartez-vous, monsieur, si vous ne voulez pas être arrêté pour délit d’entrave.

Gideon prit une expression indignée.

— Délit d’entrave ? C’est vous qui êtes sur mon chemin.

Le train siffla, prévenant tout le monde de s’écarter de la voie. Gideon jeta un coup d’œil derrière lui et vit Rune disparaître à l’intérieur de la voiture tandis qu’un porteur retirait les marches.

— Monsieur, c’est mon dernier avertissement. Écartez-vous, ou je vous embarque.

Le chien aboya furieusement. Gideon sentit la laisse se resserrer autour de sa jambe.

Tant que le train était encore en gare, les soldats pouvaient toujours y monter. Gideon était bien décidé à empêcher que cela se produise.

— Comment voulez-vous que je fasse, protesta-t-il en foudroyant du regard le jeune homme en uniforme, alors que je suis entortillé dans la laisse de votre chien ?

Deux autres soldats s’approchèrent.

— Quel est le problème ?

— Le problème, riposta Gideon en repoussant brutalement le soldat qui se tenait devant lui, ce sont les gamins mal élevés qui ne savent pas maîtriser leurs chiens.

— Hé là !

Il vit l’un des soldats sortir une paire de menottes.

— C’est une agression sur un membre des forces de l’ordre.

Gideon était sur le point de s’en prendre à lui aussi quand une troisième voix intervint.

— Capitaine Sharpe ?

Gideon se retourna et découvrit une femme aux joues ornées de cicatrices d’incantation argentées. Ses cheveux bruns, détachés, flottaient sur ses épaules et ses yeux de chat le transperçaient.

Si Gideon ne la reconnut pas, de toute évidence, cette femme savait qui il était.

Il glissa un regard vers le train qui s’ébranlait lentement.

Au moins, Rune est en sécurité.

— Je m’occupe de lui, déclara la sorcière, qui colla son couteau à incantation sous la gorge de Gideon pour le tenir en respect.

Elle devait leur être supérieure en grade, car le soldat détacha la laisse pour libérer la jambe de Gideon. Le chien partit à toute vitesse à la poursuite du train.

Trop tard ; déjà, le train quittait la gare. Pour rattraper Rune, les soldats devraient la rejoindre à la gare suivante, chose impossible à pied ou même à cheval.

Tandis que les militaires s’élançaient aux trousses du chien, la sorcière fouilla rapidement Gideon et trouva le pistolet glissé dans sa ceinture. Elle s’en saisit et lui enfonça le canon entre les omoplates.

— J’ai pour ordre de vous ramener, mort ou vif, dit-elle en le poussant devant elle. En route !


Soixante-huit
RUNE


Rune s’avança tant bien que mal dans l’allée centrale à la recherche d’une place libre.

La voiture était bondée. Des enfants aux joues roses étaient assis sur les genoux de leurs parents, parfois deux ou trois à la fois, tandis que des adultes étaient debout dans l’allée centrale. Soit les contrôleurs avaient eu pitié de la moitié d’entre eux, soit on leur avait graissé la patte pour qu’ils laissent embarquer plus de passagers que le train ne pouvait en prendre.

Dans les deux cas, Rune s’en moquait.

Elle avait réussi à y monter.

Quand elle trouva enfin sa place, sa tension se dissipa. Elle s’assit et se tourna vers la fenêtre en lâchant un gros soupir. Derrière la vitre, quelques retardataires agitaient désespérément des billets de banque sous le nez des porteurs en train d’enlever les marches ; d’autres criaient en disant au revoir à leurs proches à l’intérieur des voitures.

— Je ne pensais pas que nous y arriverions, souffla une femme avec un bébé dans les bras assise de l’autre côté de l’allée. Et maintenant, que va-t-il se passer ?

Son mari se pencha pour l’embrasser sur le sommet du crâne.

— Je ne sais pas, admit-il, avant de lui étreindre la main. Mais nous sommes ensemble. C’est le plus important.

Rune se détourna, les larmes aux yeux.

Le train siffla de nouveau.

La foule bruyante s’estompa tandis que Rune focalisait son regard sur son reflet dans la vitre. Il ne lui montrait pas la fille dont elle avait endossé l’apparence, mais celle qu’elle était vraiment. La magie n’opérait pas sur les fenêtres.

Alors qu’elle contemplait son visage, une question troublante s’imposa à elle.

Qui suis-je ?

Qui est la véritable Rune Winters ?

Elle avait beau chercher, elle ne retrouvait chez elle aucune ressemblance avec Kestrel Winters. Ce qui était logique ; elle n’avait aucun lien de sang avec sa grand-mère adoptive. Mais elle n’avait rien de commun non plus avec ses demi-sœurs, pas plus Cressida qu’Elowyn ou Analise.

Toutefois, en y regardant de plus près, Rune se rendit compte qu’elle avait déjà vu cette teinte de cheveux quelque part. Et cette couleur d’yeux. Ainsi que la forme de son menton.

Elle les avait vus chez trois autres personnes, en fait. Très récemment.

Un je ne sais quoi de farouche dansa en elle, pareil à la flamme vacillante d’une bougie.

Non.

Elle tenta de la souffler. Il n’était pas question pour elle de s’aventurer dans cette voie-là. Elle avait fait son choix.

Je m’en vais.

La locomotive démarra en grondant et le train s’ébranla. Rune appuya sa tête contre la vitre. Elle serait bientôt hors d’atteinte de Cressida. Hors d’atteinte de la Garde de Sang.

Bientôt, pensa-t-elle alors que le train quittait la gare, je serai libre.

Rien ne pourrait la persuader de rebrousser chemin.


Soixante-neuf
GIDEON


Gideon descendit sur la voie, poussé par la sorcière derrière lui.

Le train était parti.

Rune était partie.

Il s’efforça de ne pas y penser, de se demander plutôt pourquoi cette sorcière le faisait descendre du quai au lieu de le faire monter sur un cheval pour le renvoyer à Cressida.

C’était peut-être mieux ainsi.

— Cressida vous adresse son meilleur souvenir, capitaine Sharpe.

— Qu’elle aille se faire voir.

— Je lui passerai le message en lui remettant votre cœur encore saignant.

Elle enfonça plus durement dans son dos le canon de son arme.

Il ignorait à quel point elle était forte, ou quels sorts elle avait en réserve. En revanche, il était sûr d’une chose : s’il tentait quoi que ce soit, elle n’hésiterait pas à tirer.

— C’est un peu triste, vous ne trouvez pas ? (Il essayait de gagner du temps. D’imaginer un moyen de s’échapper tout en avançant sur les rails. Mais tout ce qu’il avait, c’était une boîte de munitions dans sa poche. C’est elle qui tenait le pistolet.) Cressida n’a pas réussi à gagner mon cœur avec son charme irrésistible, alors elle vous a chargée de le prélever sur mon cadavre. Compte-t-elle le mettre dans un écrin ? Le garder sous son oreiller, peut-être ?

La sorcière lui enfonça plus durement encore le pistolet dans le dos.

— Continuez à manquer de respect à la reine et je vous attache aux rails, afin que vous puissiez voir la mort arriver de loin.

Elle en était capable. D’autres trains continueraient à circuler. Des trains de marchandises, pour acheminer des provisions, du charbon et du matériel vers la capitale. Cressida en aurait besoin si elle voulait remporter cette guerre.

Gideon releva le menton d’un air de défi.

— Cressida Roseblood ne sera jamais ma reine.

— Je vous ferai ravaler ces paroles.

— Allez-y ! Tuez-moi. Une centaine d’autres se dresseront pour me remplacer.

— Ils se feront tuer, eux aussi, gronda la sorcière. À genoux !

Un train siffla dans le lointain.

Gideon dressa la tête vers le bruit tout en s’agenouillant. Mais il n’y avait aucun train en vue.

Il s’attendait à ce que la sorcière recule pour lui loger une balle dans la tête. Mais elle sortit son couteau à incantation et posa sa lame contre sa gorge.

L’acier était froid. Gideon frissonna, attendant la mort.

— Dommage que vous ne puissiez pas voir votre précieuse République mordre la poussière, lui glissa-t-elle à l’oreille. Faites de beaux rêves, cher…

BANG !

Gideon tressaillit, à moitié assourdi par la détonation.

Pourtant, il ne ressentait aucune douleur. Il n’avait pas reçu de balle.

La sorcière lâcha son couteau. Une seconde plus tard, elle bascula en avant et s’écrasa sur les rails comme une masse.

BANG !

Toujours à genoux, Gideon pivota et tomba à quatre pattes.

BANG ! BANG ! BANG !

Une silhouette se tenait derrière lui, braquant un pistolet sur la sorcière morte. Elle continua à tirer jusqu’à ce que le percuteur frappe à vide, clic, clic, clic. À court de munitions.

Elle se tourna vers Gideon.

L’illusion qui enveloppait Rune s’était dissipée. Ses cheveux blond-roux, libérés de leur tresse, volaient au vent dans la lumière du soleil couchant, et ses yeux lançaient des éclairs tandis qu’elle baissait son pistolet encore fumant. Elle avait les joues rouges, la peau luisante de sueur, et sa poitrine se soulevait comme si elle venait de courir à perdre haleine. Pour arriver à temps.

Il n’avait jamais rien vu d’aussi beau.

Ni d’aussi furieux.

— Bon Dieu, Gideon !


Soixante-dix
RUNE


Ce fut au moment où le train s’ébranlait qu’elle le vit sur le quai : Gideon, vêtu d’un élégant costume de cavalier, le visage dissimulé par la visière d’une casquette en laine…

Et avec un pistolet braqué entre les omoplates.

Un sentiment féroce monta en elle.

Mais le train quittait la gare, et avec lui, sa dernière chance d’en descendre. Rune savait ce qu’il lui en coûterait de renoncer à partir. Mais soudain, cela n’avait plus d’importance.

Rien n’avait plus d’importance hormis ceci.

Elle dut repousser sans ménagement les passagers qui lui barraient le chemin dans l’allée, puis hurler comme une folle pour que le personnel accepte de déverrouiller la porte.

Après quoi, elle sauta.

Du train en marche.

Sur le quai.

Elle sentit son monde s’écrouler et s’élança sur la voie, priant pour qu’il ne soit pas déjà trop tard. Elle courut comme elle ne l’avait encore jamais fait de sa vie. Elle courut à en avoir les poumons en feu, les jambes douloureuses, puis redoubla d’effort.

Et à présent il était là, à quatre pattes sur la voie, les mains dans la poussière, ayant perdu sa casquette ridicule.

Vivant.

Rune eut presque envie de tomber à genoux et de pleurer de soulagement.

Si elle n’avait pas jeté un dernier coup d’œil sur le quai au moment du départ, il serait mort à cette heure. Et elle, en route vers la sécurité.

Son cœur se serra.

— Que fais-tu ici ? s’écria-t-elle, furibonde, tenant d’une main tremblante le pistolet qu’elle avait volé à un soldat dans la gare.

— Moi ? protesta-t-il en se relevant. Dis-moi plutôt ce que tu fais ici, toi.

Rune désigna la sorcière morte à ses pieds.

— Je te sauve la vie !

Elle se tourna vers le train qui s’éloignait. Celui à bord duquel elle aurait dû se trouver.

— Tu as tout gâché ! (Elle jeta son pistolet sur le ballast. Avec son barillet vide, il ne lui servait plus à rien.) C’était ma dernière chance de m’échapper !

Le visage de Gideon s’assombrit.

— Alors il fallait la saisir !

— Et la laisser te tuer ?

— C’est pour ça que j’étais venu : pour m’assurer que tu montes à bord de ce train.

Un aboiement furieux les interrompit. Gideon regarda par-dessus l’épaule de Rune. Ce qu’il vit le fit blêmir. Il ramassa le pistolet dont elle s’était débarrassée et le passa dans sa ceinture.

— Filons d’ici. Tout de suite.

Rune se retourna et aperçut un groupe de soldats avec des chiens qui descendaient sur les rails et se précipitaient vers eux. L’arme au poing.

Bon sang.

Gideon lui prit la main et l’entraîna dans la direction opposée. Mais ils n’avaient nulle part où se cacher. On ne voyait que des rails à perte de vue, avec çà et là quelques voitures immobilisées sur des voies de garage.

Aboiements et coups de feu couvraient presque le grondement d’un train qui approchait. Heureusement pour Rune et Gideon, les soldats étaient encore loin et il n’était pas facile pour eux d’atteindre une cible en courant.

Un autre grondement – pareil à celui du tonnerre – suivi d’un long coup de sifflet fit dresser la tête à Rune.

Ce n’était pas son train qui produisait ce vacarme, mais un autre, en approche sur la voie la plus éloignée d’eux.

Et Gideon fonçait droit vers lui.

— Tu n’es pas sérieux ? haleta Rune, courant de toutes ses forces pour ne pas se faire distancer.

— Il va forcément ralentir, dit-il. Il ne s’arrêtera pas pour traverser la gare… mais il ralentira.

Rune jeta un regard derrière elle. Les chiens gagnaient du terrain.

Gideon et elle n’avaient pas le choix. Ils allaient devoir prendre le train en marche.

Très vite, celui-ci parvint à leur hauteur et se mit à les dépasser avec fracas. Ses roues crissèrent sur les rails quand il freina pour ralentir à peine. Le son était si fort qu’il noya les aboiements et les coups de feu.

Rune et Gideon coururent encore plus vite.

La plupart des voitures avaient des fenêtres, ce qui voulait dire qu’il ne s’agissait pas d’un train de marchandises. Mais on ne voyait personne à bord. Il devait circuler à vide.

Gideon lui serra la main, comme pour lui demander : Prête ?

Rune ne se sentait pas prête du tout. Le train roulait beaucoup trop vite. Et si elle ratait son saut ? Si elle passait sous les roues ?

Mais les chiens, babines écumantes, étaient presque sur eux. Et Rune commençait à fatiguer, à perdre de la vitesse.

Le train continuait à les dépasser. Plus que trois voitures, et il serait parti.

— Tu m’avais dit qu’il ralentirait !

Gideon ne répondit rien. Il lui lâcha la main pour se préparer à sauter. Elle le vit choisir son moment : il attendit que la plate-forme de l’avant-dernière voiture parvienne à sa hauteur pour bondir dessus.

Il saisit la rambarde à deux mains et posa le bout de ses bottes sur le bord de la plate-forme. Puis il se hissa d’un bond par-dessus la rambarde.

— Crâneur, maugréa-t-elle.

Gideon se retourna pour lui tendre la main.

Trop tard… la voiture était déjà passée. Rune perdit de vue Gideon tandis que la voiture suivante, en queue du train, arrivait à sa hauteur.

C’était le moment de vérité.

Sa dernière chance.

Si elle ne sautait pas, elle resterait en gare.

Les chiens étaient presque sur ses talons. Des balles sifflaient autour d’elle. Elle ferait mieux de renoncer. De se rendre. Cela ne valait pas la peine de tenter le coup.

Si.

Une sensation familière crépita en elle. Comme si elle était revenue en plein hold-up, en train de tenter de duper un certain capitaine de la Garde de Sang, prenant tous les risques pour sauver une nouvelle sorcière de la purge.

Elle avait oublié le frisson de ces moments-là. Ce sentiment d’être intouchable.

Invincible.

Je suis le Sphinx Rouge.

Voilà quelle était la réponse à sa vieille question.

« Tu es la jeune femme la plus gentille, la plus intelligente, la plus courageuse que j’aie jamais rencontrée. »

Voilà qui était Rune Winters. Cette fille. En cet instant.

Rune riva son regard à la plate-forme, sachant que ce serait maintenant ou jamais.

Puis elle bondit, les deux mains tendues devant elle.

Quelques secondes avant que le train ne soit définitivement hors de portée, ses doigts se refermèrent sur la rambarde. Elle se cogna douloureusement les genoux contre les barreaux en acier.

Mais elle tint bon.

Ignorant les balles qui ricochaient sur la voiture et les chiens qui aboyaient le long des rails, elle se hissa par-dessus la rambarde.

Voilà ce à quoi je voulais échapper. Non pas à Cressida. Ni à la Garde de Sang.

Rune avait tenté d’échapper à elle-même. À ce qu’elle désirait au plus profond d’elle-même, et craignait de ne pas pouvoir obtenir.

La portière de la voiture s’ouvrit. Gideon sortit sur la plate-forme, pistolet au poing, et se mit à tirer sur les soldats. Il vida un premier barillet, rechargea, puis tira de plus belle. Sans désemparer jusqu’à ce que le train prenne de la vitesse et les emmène hors de portée.


Soixante et onze
RUNE


Échevelés, haletants, ils entrèrent bras dessus, bras dessous, dans la voiture obscure. Le train brinquebalait sur les rails. Rune s’appuya d’une main contre la cloison du couloir pour garder l’équilibre. Le temps de reprendre son souffle.

Quand elle leva les yeux vers Gideon, elle le vit adossé à la cloison d’en face, en train de la regarder. Derrière les fenêtres, le soleil s’enfonçait sous l’horizon.

Rune dévisagea ce jeune colosse qui venait de risquer sa vie à ses côtés. Un garçon qui avait prouvé, à plusieurs reprises, qu’ils étaient plus forts ensemble que chacun de son côté.

Pourquoi diable avait-elle voulu le quitter ?

Parce que j’avais peur de le perdre.

Sauf que s’enfuir loin de lui revenait à le perdre. Volontairement.

Qu’avait-elle donc dans la tête ?

Rune n’aurait jamais dû lui demander de s’enfuir avec elle. Ce faisant, elle avait attendu de lui qu’il agisse contre sa conscience. À l’encontre de sa bonté naturelle. Elle savait parfaitement ce qu’il lui en aurait coûté d’accepter. Et pourtant, elle le lui avait quand même demandé.

Elle s’était retrouvée dans la même situation qu’Alex, qui l’avait suppliée de s’enfuir avec lui, prouvant ainsi qu’il la connaissait mal.

— Ça va ? s’inquiéta Gideon, brisant le silence.

Rune l’entendit à peine. Elle se remémorait cet instant dans le premier train, alors qu’ils quittaient la gare, où elle avait contemplé son reflet dans la vitre.

— Tu m’as demandé un jour si je voulais des enfants, lui rappela-t-elle.

Il pencha la tête sur le côté, visiblement déconcerté.

— J’en veux trois.

Rune les avait vus ce jour-là, dans la maison jaune, tandis que des balles sifflaient autour d’elle et de Gideon : trois gamins qui gambadaient en riant à travers un champ semé de fleurs sauvages.

Elle avait su tout de suite que c’étaient ceux de Gideon. Mais ce soir, en examinant son reflet, elle avait compris soudain que c’étaient aussi les siens. Elle avait reconnu ses traits dans leurs visages.

Rune osait à peine en rêver. Avoir sa propre famille, sa propre descendance. Elle ignorait s’il s’agissait d’une vision authentique ou d’un simple fantasme. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle en avait très envie. Elle voulait ces enfants.

Mais pour les avoir, elle devait rester.

Gideon se passa la main dans les cheveux, puis jeta un coup d’œil par la fenêtre.

— Ce train va vers le sud, dit-il. Ce qui veut dire que le prochain arrêt sera dans quelques heures. Nous pourrons descendre à ce moment-là, et je t’aiderai à trouver un autre train. Ou alors, nous gagnerons le port le plus proche pour te dénicher un bateau.

Elle fronça les sourcils.

Ce n’était pas exactement la réaction qu’elle avait espérée.

— Gideon, je viens de te dire…

— … que tu espères fonder une famille un jour. (Il ramena son attention sur elle. Avec une expression attristée.) Je comprends. C’est pour ça que tu veux t’enfuir.

— Non, répliqua Rune en secouant la tête. Je veux dire, oui. Mais… (Elle s’avança vers lui et l’empoigna par les revers de sa veste pour garder l’équilibre malgré les cahots du train.) Je suis en train de te faire une proposition, Gideon.

Il la dévisagea sans comprendre.

— Tiens-tu toujours à ce que je reste ?

Levant la main, il ramena une de ses mèches de cheveux derrière son oreille.

— Plus que tout.

— Il y a une chose que je voudrais, moi aussi. Une chose qui pourrait me convaincre de rester.

— Je t’écoute.

Elle baissa les yeux, soudain moins sûre d’elle-même. Et s’il ne voulait pas la même chose qu’elle ?

— Parfois, dit-elle en se focalisant sur le col de son veston, il m’arrive de rêver que je suis ta femme.

Il haussa les sourcils.

— Vraiment ? s’étonna-t-il avec un sourire ravi. Je dois dire que tes rêves sont beaucoup plus sains que… (Son sourire s’effaça.) Attends. Qu’es-tu en train de me dire ?

Il lui releva le menton avec son pouce pour l’obliger à le regarder dans les yeux.

— Je voudrais être ta femme, Gideon.

Sa pomme d’Adam monta et descendit.

— Et ces enfants dont tu parles… ce seraient nos enfants ?

— Eh bien, je crois que c’est comme cela que ça fonctionne, oui. (Elle baissa d’un ton.) Serais-tu d’accord ?

Gideon enfonça ses doigts dans les cheveux de Rune.

— D’accord ? (Il pressa son front contre le sien.) Rune. Me marier avec toi serait le plus grand honneur de ma vie. Es-tu en train de dire que tu acceptes de rester et de te battre à mes côtés si je t’épouse ?

— Quelque chose comme ça. (Elle posa sa main contre son torse.) Tu trouves que c’est du chantage ?

Gideon esquissa un sourire.

— Un chantage auquel je cède avec plaisir.

Ôtant ses gants, il les laissa tomber sur le sol. Puis il leva ses mains jusqu’à son visage et fit glisser ses paumes le long de sa mâchoire avec douceur et fermeté. La sensation de sa peau nue contre la sienne emplit Rune d’un désir si intense qu’elle craignait de mourir s’il s’interrompait.

Il baissa les yeux sur sa bouche.

— Te souviens-tu, à bord de l’Arcadia, quand je t’ai réveillée au milieu d’un rêve ?

Elle sentit son cou s’empourprer.

Par les Anciennes. Ne pouvait-il pas tout simplement oublier cet incident ?

— Tu ne m’as jamais dit de quoi tu rêvais.

L’embarras donnait à Rune des fourmillements dans tout le corps.

— Pourrait-on parler d’autre chose ?

Il secoua la tête, puis se pencha pour l’embrasser dans le cou.

— Ou en parler plus tard, au moins ? insista-t-elle.

— Nous n’atteindrons pas la prochaine gare avant des heures, murmura-t-il en l’effleurant avec ses lèvres.

Rune serra les poings quand il l’embrassa au creux de la gorge. Elle ne se rappelait son rêve que trop bien. La vapeur des chaudières ; leur colère qui montait ; la pression de sa…

— Nous étions… commença-t-elle. (Elle s’éclaircit la voix.) Tu me… touchais.

— Je te touchais ? répéta Gideon avec un sourire narquois. Comme ça ?

Il lui caressa lentement le bras. Rune en eut la chair de poule, mais secoua la tête.

— Montre-moi.

— Pourquoi est-ce tellement important pour toi ?

— La manière dont tu as prononcé mon nom, cette nuit-là… (Il passa les doigts sur les boutons de son chemisier. Le ventre de Rune se creusa de désir quand il s’arrêta pour déboutonner celui du haut.) Je voudrais t’entendre le redire.

Ses mots la firent rougir.

— Gideon…

Il défit le bouton suivant, ses yeux sombres fixés sur les siens, comme un défi. Elle savait ce qu’il pouvait faire avec ses mains comme avec sa bouche. Il le lui avait déjà montré.

Et parce qu’elle était incapable de lui résister – ni de résister à un défi –, elle lui retourna son regard en sortant son chemisier de son pantalon.

Elle sentit son pouls s’accélérer quand elle lui prit la main, la guida sous le sous-vêtement de soie et la pressa contre son ventre. Les pupilles de Gideon se dilatèrent quand elle lui montra exactement ce qu’elle voulait : remontant sa main jusqu’à son sein afin qu’il le prenne au creux de sa paume, comme il l’avait fait dans son rêve.

Rune jeta un coup d’œil autour d’elle. Mais il n’y avait personne d’autre qu’eux à bord de ce train, à l’exception probable du chauffeur de la locomotive.

Gideon respira plus fort. L’air crépitait entre eux, comme chargé d’électricité.

Elle ne le quitta pas un instant des yeux.

Elle remonta les mains le long de son torse, croisa les bras derrière sa nuque, se haussa sur la pointe des pieds, puis glissa les doigts dans ses cheveux avant de lui fermer la bouche avec la sienne.

Embrasser Gideon, c’était comme rentrer chez soi. Comme une force apaisante qui lui rappelait qui elle était, et où était sa place.

— Rune…

Sa façon de prononcer son nom lui embrasa le sang.

— Gideon.

Mais il s’écarta soudain.

Décontenancée, Rune balbutia :

— Que… que fais-tu ?

Jetant un coup d’œil aux portes du couloir, il se dirigea vers la plus proche et l’ouvrit, dévoilant un espace destiné au transport de marchandises.

— C’est un train de passagers.

— Et alors ?

Agacée par son manque d’attention, de dévotion, Rune tâcha de ramener son attention sur elle en arrachant son chemisier qu’elle laissa tomber sur le sol.

Le regard de Gideon se posa sur sa brassière.

— Et alors, répondit-il en revenant vers elle, les trains de passagers comportent des wagons-lits.

Il la saisit par la taille pour l’attirer contre lui. Rune posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa tandis qu’il marchait à reculons vers la porte qui séparait la voiture de la suivante. Il l’ouvrit, sans cesser de l’embrasser, et une bouffée d’air froid les enveloppa tous les deux.

Rune poussa un cri de surprise. Gideon frotta ses bras nus pour la réchauffer.

Le vent soulevait leurs cheveux et s’engouffrait dans leurs vêtements. Il faisait presque nuit, et les étoiles scintillaient dans le ciel au-dessus de leurs têtes.

Il lui tendit la main.

— Prête ? lui cria-t-il pour couvrir le rugissement du vent et le fracas du train.

— C’est de la folie ! s’exclama-t-elle en riant, avant de prendre sa main et de sauter avec lui sur la plate-forme suivante.

Quand il poussa la porte, Rune vit qu’il s’agissait encore d’un wagon de marchandises.

— Nous n’avons qu’à rester ici, suggéra-t-elle en le plaquant contre le mur pour lui ôter son veston.

— C’est tentant, murmura-t-il entre deux cahots du train. Mais non.

Il recula vers la porte suivante, tout en l’embrassant, en la caressant, en l’entraînant. Rune déboutonna sa chemise, la fit glisser de ses épaules et posa sa bouche sur sa cicatrice. Elle l’explora avec ses lèvres, le goûta avec sa langue.

Gideon posa la main contre le mur, le souffle court. Pendant un instant, il parut sur le point de lui céder. Puis il rassembla son courage, poussa la porte et les fit passer dans la voiture suivante.

Après avoir franchi ainsi plusieurs voitures, dans lesquelles ils semèrent un certain nombre de vêtements, ils trouvèrent enfin ce qu’ils cherchaient : la voiture-couchettes.

Il faisait nuit noire à présent, et le seul éclairage provenait du clair de lune qui s’infiltrait par les fenêtres. Gideon choisit une cabine, invita Rune à le suivre à l’intérieur, et ils achevèrent d’ôter leurs sous-vêtements en s’allongeant sur la couchette.

Il s’allongea sur elle avec douceur pour ne pas réveiller la douleur de ses cicatrices dans le dos et entreprit de tracer une ligne le long de son corps avec sa bouche.

— Quand tu es tout seul, insista-t-elle en se redressant sur les coudes, et que tu nous imagines ensemble, à quoi penses-tu exactement ?

Il leva les yeux.

— Cela t’arrive souvent de nous imaginer ensemble ?

Elle détourna la tête en souriant.

— Réponds à ma question, Gideon.

Il parut sur le point de protester, puis tendit le bras vers ses cheveux, toujours noués en tresse.

— Je pense à ça.

Il défit sa tresse pour libérer ses cheveux sur ses épaules.

— Et à ça.

Puis il roula sur le dos et l’attira sur lui.

— Et… à ça.

Il s’assit, posa la main sur sa nuque et pressa les lèvres sur les siennes. Rune gémit quand il l’embrassa fougueusement.

Elle était transportée par la magie de l’instant. Comme s’ils étaient unis par quelque chose de beaucoup plus grand qu’eux-mêmes. Qui les emportait dans un tourbillon incandescent.

— Rune… souffla-t-il comme une incantation. Rune.

Il enfonça ses doigts dans ses cheveux.

Ils firent l’amour comme si c’était la dernière fois. Comme s’il ne devait pas y avoir de lendemain.

Parce qu’on ne savait jamais.


Soixante-douze
GIDEON


Quand le train ralentit à l’approche de la gare suivante, ils ramassèrent leurs vêtements, se rhabillèrent et sautèrent en marche. Ils se retrouvèrent en rase campagne, avec des champs de blé d’un côté de la voie et des champs de seigle de l’autre. Ils aperçurent deux chevaux en train de paître à proximité et décidèrent de les emprunter. Rune laissa sa bourse remplie de pièces afin de dédommager leur propriétaire en attendant de lui renvoyer ses bêtes.

Ils chevauchèrent en direction de la demeure des Wentholt, à travers bois autant que possible, ou le long des cours d’eau, afin d’éviter les grandes routes. Quand ils parvinrent en vue de Wintersea, ils s’en approchèrent avec prudence pour voir si l’endroit était abandonné. Les chevaux avaient disparu. On ne voyait plus aucun soldat dans les parages. La maison paraissait déserte.

Ils se glissèrent à l’intérieur, pour permettre à Rune de récupérer les grimoires qu’elle n’avait pas eu le temps d’emporter la fois précédente et qui pourraient lui être utiles dans leur lutte contre Cressida et le Bon Commandeur. L’écho de leurs pas résonnait à travers les couloirs de marbre. Les tableaux avaient été éventrés, les tables renversées. Était-ce l’œuvre de la Garde de Sang, de malandrins ou de sbires à la solde de Cressida ?

En arpentant les salles vandalisées, Gideon se remémora sa première visite dans cette demeure : la nuit où les soldats de la Garde de Sang avaient traîné Kestrel Winters dehors pendant qu’il gardait un œil sur la petite-fille de la sorcière.

Il se souvenait encore de Rune assistant à la scène, immobile comme une statue, le visage de marbre. Il lui prit la main et la pressa avec douceur. Il s’en voulait d’avoir joué un rôle dans la nuit la plus terrible de sa vie.

Je ne peux pas changer le passé, pensa-t-il, la mine sombre. Mais ensemble, nous arriverons peut-être à changer l’avenir.

Au moment de s’engager dans l’escalier, Rune posa la main sur la rambarde en acajou et affirma :

— Un jour, cette maison sera de nouveau à moi.

Gideon monta la garde devant sa chambre pendant qu’elle prenait les affaires dont elle avait besoin. Il fit les cent pas dans le couloir, attentif au moindre bruit, et s’arrêta devant la fenêtre pour vérifier l’absence d’intrus dans les jardins.

Mais tout était calme à Wintersea. Il ne vit pas âme qui vive.

Il était sur le point de se détourner de la fenêtre quand il perçut une sorte de tintement métallique.

Si ténu qu’il crut d’abord qu’il provenait du dehors.

Puis il l’entendit de nouveau.

Clang !

Il baissa les yeux vers le sol.

Clang ! Clang !

Il fronça les sourcils.

Cela vient du rez-de-chaussée.

— Tu as entendu ? chuchota Rune en passant la tête dans le couloir.

Elle tenait un vieux grimoire poussiéreux entre ses mains, et ses cheveux prenaient des reflets d’or rouge à la lueur de la bougie.

Dégainant son pistolet, Gideon se dirigea vers l’escalier.

— Enferme-toi dans ta salle d’incantation et n’en sors pas avant mon retour.

Il n’attendit pas de voir si elle lui obéirait, sachant qu’elle n’en ferait qu’à sa tête. Il descendit sans bruit au rez-de-chaussée. Le temps qu’il atteigne les quartiers des domestiques, le bruit avait cessé. Rune ne l’avait pas suivi. Il patienta et tendit l’oreille.

Le bruit reprit de plus belle.

Clang ! Clang !

Ce n’était pas un bruit mécanique, et le silence qui séparait chaque tintement paraissait sporadique. Il était parfois brutal et parfois plus doux, comme si on frappait quelque chose tour à tour avec colère puis désespoir.

En tout cas, il était plus fort. Et provenait directement d’en dessous.

Du sous-sol.

Gideon fouilla les lieux et finit par repérer dans la cuisine un escalier étroit qui descendait.

Le sous-sol avait l’humidité d’une cave. Ses murs et son sol étaient faits de pierres grossièrement taillées. Faute de lucarne, on n’y voyait absolument rien. Gideon dut remonter chercher une lanterne.

CLANG ! CLANG ! CLANG !

Il pressa le pas jusqu’à une porte. Le son venait de l’autre côté.

CLANG !

Gideon ôta le cran de sûreté de son arme.

CLANG !

Il tourna la poignée de la porte…

CLANG !

… et poussa le battant.

La pièce était plongée dans le noir complet. À l’instant où la porte s’ouvrit, le bruit cessa brusquement. Gideon souleva sa lanterne pour éclairer l’intérieur.

C’était la chaufferie. Plus chaud que le reste de la maison, l’endroit était truffé de tuyaux métalliques qui alimentaient en eau les étages supérieurs.

Au fond de la pièce, il découvrit Laila, dans son uniforme rouge.

Elle était menottée à un tuyau et tenait à la main une clé à molette avec laquelle elle avait sans doute frappé les conduits.

— Gideon ? s’exclama-t-elle.

Ses cheveux bruns bouclaient à cause de l’humidité et ses yeux étaient cernés.

— Laila ? (Il s’avança dans la chaufferie, les yeux écarquillés.) Je te croyais à la Rookerie. Que fais-tu là ?

— C’est ma punition pour vous avoir laissés vous échapper, Rune et toi.

Il la dévisagea sans comprendre. Que Noah soit furieux contre sa sœur, soit, mais la condamner à mourir dans ce sous-sol ?

— Noah m’a demandé de vous pourchasser et de vous ramener afin de prouver ma loyauté. Comme j’ai refusé, il m’a bouclée ici en espérant que les sbires de Cressida me trouveraient.

La colère submergea Gideon.

— Ne sait-il donc pas ce que les soldats font aux femmes en temps de guerre ? gronda-t-il entre ses dents serrées.

— Au contraire, répliqua Laila en détournant le regard. C’est bien pour ça qu’il m’a laissée là. (Elle regarda la clé à molette qu’elle tenait.) J’avais le choix entre mourir de faim, ou tomber entre les mains d’une bande de brutes. Heureusement, c’est toi qui m’as trouvée.

Son soulagement était palpable. De toute évidence, elle s’attendait à connaître un sort très différent.

Gideon traversa la pièce et la serra dans ses bras. Elle posa la tête contre son épaule et poussa un gros soupir.

— Tu n’as pas idée à quel point je suis heureuse de te voir.

Pendant un bref instant, il se réjouit qu’ils soient en guerre. En période de guerre, les règles habituelles n’avaient plus cours. Si Gideon se retrouvait face à face avec Noah, il pourrait l’abattre sans aucun scrupule.

— Et les autres soldats ? Aucun d’eux n’a rien dit ?

Elle secoua la tête.

— Ils n’en savaient rien. Noah les a fait partir avant d’ordonner à ses gardes de m’enfermer. Ils ont dû arriver à la Rookerie en pensant que je les rejoindrais d’un jour à l’autre.

Gideon saisit la chaîne des menottes et chercha la serrure.

— Noah a emporté la clé.

Il laissa retomber la chaîne et examina les tuyaux. Ils étaient soudés. Même à la hache – à condition d’en trouver une –, il aurait du mal à les endommager.

Comment allait-il réussir à la sortir de là ?

— Je peux vous aider ? demanda une voix dans son dos.

Gideon pivota sur ses talons. Laila suivit son regard. Rune, sur le seuil, se tenait dans l’ombre. Une flamme pâle vacillait au creux de sa paume et elle portait à l’épaule une sacoche en cuir chargée de livres.

— Vous l’avez peut-être oublié, dit-elle avec un sourire malicieux, mais je connais un sort pour crocheter les serrures.


Soixante-treize
RUNE


Après avoir libéré Laila, ils partirent tous les trois pour le cottage des Wentholt, où ils arrivèrent peu avant le coucher du soleil. Comme ils n’avaient que deux chevaux pour trois, Rune était montée derrière Gideon.

C’est elle qui aperçut les uniformes rouges à travers les arbres – des soldats de la Garde de Sang. Au moins une douzaine, qui patrouillaient autour de la résidence.

Ils arrêtèrent leurs montures.

Combien d’autres y en avait-il à l’intérieur ?

Aucune importance, pensa Rune en plissant les paupières. Elle s’était déjà sortie de situations plus délicates. Et ses amis devaient toujours être dans le cottage.

Elle se laissa glisser à terre et se dirigea vers l’entrée.

— Rune, chuchota Gideon, toujours en selle.

Mais avant qu’il puisse la retenir, six soldats émergèrent des arbres, l’arme au poing.

Gideon et Laila levèrent aussitôt les mains en l’air, tandis que Rune envisageait d’attraper le pistolet de Gideon ou le couteau qu’elle portait à la cuisse. Une voix étonnée l’en empêcha :

— Arrêtez !

Un jeune soldat aux cheveux roux baissa son fusil et fit signe à ses collègues de l’imiter.

— C’est Sharpe et Creed.

Rune fronça les sourcils et jeta un coup d’œil à Gideon et à Laila qui mettaient pied à terre, visiblement soulagés.

— Félix ? Que faites-vous ici ? demanda Gideon tandis que les deux hommes se serraient la main.

— Le Commandeur nous a envoyés à votre recherche, répondit Félix.

Gideon se figea, puis laissa retomber sa main.

— Vous êtes là pour nous arrêter ?

— Non, monsieur. (Félix se tourna vers ses camarades, qui se tenaient au garde-à-vous.) Nous attendons nos ordres.

Gideon parut surpris.

— Vos ordres ?

— Oui, monsieur.

Gideon se tourna vers Laila, dans l’espoir qu’elle pourrait peut-être lui expliquer la situation.

— Eh bien, capitaine ? fit Laila en croisant les bras. Quels sont tes ordres ?

Pendant que Gideon, Laila, Ash, Abbie et une cohorte de soldats envahissaient le salon de Bart Wentholt pour débattre de ce qu’il convenait de faire ensuite, un message leur parvint de Harrow. Juniper et elle avaient recueilli l’information qu’ils attendaient.

Gideon,

Les corps d’Analise et d’Elowyn sont cachés à la Croisée-des-Eaux. Cressida envisage de s’y rendre avant la nouvelle lune. Le sort qui les conserve est en train de s’estomper, et s’il faiblit trop, les corps risquent de se décomposer. Elle doit le renforcer avant que cela ne se produise.

Harrow

La Croisée-des-Eaux était le lieu de rencontre de trois rivières importantes au fond d’une gorge dangereuse. Le choc des trois courants contraires créait un tourbillon mortel.

— Elle ne dit rien d’autre ? demanda Gideon, prenant le message des mains de Rune pour regarder au verso.

Mais il n’y avait rien de plus. Pas un mot des tentatives de Juniper de recruter d’autres sorcières pour leur cause. Harrow ne disait pas non plus si elles comptaient rester à la capitale ou revenir.

— C’est un sort de renouvellement, commenta Séraphine, qui avait lu par-dessus l’épaule de Rune. Il doit être lancé à la nouvelle lune. Faute de quoi, Cressida devra attendre le mois suivant.

— J’ai l’impression que ce serait trop tard, dit Rune.

Cressida ne voudrait sûrement pas rater cette opportunité.

— A-t-on une carte de l’île, quelque part ? demanda Gideon.

Bart lui en apporta une. Ils l’étalèrent sur la table pour mesurer la distance qui les séparait de la Croisée-des-Eaux.

— Je dirais que c’est à trois jours de cheval, calcula Gideon.

— La nouvelle lune aura lieu dans quatre jours, dit Séraphine.

— Si nous arrivons sur place avant elle, dit Rune, nous pourrons peut-être trouver les corps et les détruire.

Cela supprimerait toute possibilité de les ramener à la vie. Avec un peu de chance, cela pourrait aussi inciter d’autres sorcières à se retourner contre la reine.

Elle croisa le regard de Gideon. Voilà qui valait la peine d’essayer.

Ils décidèrent que Rune, Gideon et Séraphine tenteraient de se rendre à la Croisée-des-Eaux avant Cressida. Bart et Antonio resteraient au cottage pour attendre Harrow et Juniper, ainsi que toute sorcière qu’elles auraient recrutée. Pendant ce temps, Laila, Ash, Abbie et les autres soldats gagneraient la Rookerie, pour la prendre de force à Noah, avec l’aide de quelques alliés à l’intérieur.

Mais même si Rune parvenait à localiser les corps de ses demi-sœurs, elle aurait besoin d’un contre-sort pour briser l’enchantement qui les entourait. Si la magie qui protégeait les corps d’Analise et d’Elowyn était peut-être affaiblie, cela ne voulait pas dire qu’elle n’était plus assez forte pour repousser toute tentative de les brûler.

Avec une résolution farouche, Rune feuilleta les grimoires qu’elle avait rapportés de Wintersea, dans l’espoir de trouver dans leurs pages une solution à son problème.

Rune était assise à même le sol dans le bureau, au centre d’un cercle de bougies dont les flammes vacillaient dans la pénombre. Il y avait des grimoires éparpillés partout autour d’elle.

Elle les avait parcourus un à un sans dénicher le contre-sort qu’il lui fallait.

Un grincement du plancher lui fit lever la tête. Antonio s’encadrait sur le seuil, une lampe à la main.

— Tout va bien ? lui demanda-t-il.

Rune soupira, ramena ses pieds vers elle et serra ses genoux contre sa poitrine.

— J’ai besoin d’un sort pour briser celui qui protège Analise et Elowyn, expliqua-t-elle en contemplant les grimoires étalés devant elle. Mais il ne figure dans aucun de ces livres.

Peut-être allait-elle devoir l’inventer. Ce ne serait pas la première fois. Fantôme était un sort de sa fabrication.

Sauf qu’il m’a fallu des mois pour réussir à le lancer correctement.

Or, elle n’avait pas des mois devant elle.

Dans le meilleur des cas, le sort de conservation de Cressida serait suffisamment estompé pour leur permettre de détruire les corps sans trop de difficultés – c’était pour cela que la reine sorcière se rendait à la Croisée-des-Eaux, après tout. Parce que l’affaiblissement de sa magie rendait les corps de ses sœurs vulnérables.

Dans le cas contraire…

Nous pourrons toujours les emporter pour les détruire plus tard.

L’idée de kidnapper des cadavres lui donnait la nausée. Mais si c’était nécessaire pour porter un coup décisif à Cressida, Rune était prête à le faire.

Antonio pénétra dans la pièce et s’assit en tailleur à côté d’elle, au milieu du cercle de bougies. Une bonne odeur de sucre et de cannelle se dégageait de lui, de ses cheveux et de ses vêtements, après une journée passée dans la cuisine avec Bess.

Il ouvrit un grimoire au hasard. Quand il se pencha dessus pour étudier les marques de sort dessinées sur ses pages, un médaillon s’échappa de son col et scintilla à la lumière. L’une de ses faces figurait une femme portant des lunettes, avec une chouette perchée sur son épaule.

Wisdom.

L’Ancienne.

— Était-ce à elle que tu étais consacré ? demanda Rune, tendant le doigt pour toucher le médaillon qui se balançait dans l’air.

L’ovale argenté n’était pas plus gros que son pouce.

Voyant ce qu’elle regardait, Antonio fit passer le cordon par-dessus sa tête et lui tendit le médaillon.

— À Wisdom, oui.

En examinant le visage gravé dans l’argent, Rune se souvint du sort sur lequel elle était tombée en rassemblant ses grimoires dans sa salle d’incantation : un sort d’invocation d’une Ancienne.

Elle demanda machinalement :

— Tu ne crois pas vraiment qu’il soit possible d’en invoquer une, si ?

Antonio baissa la voix.

— La reine Althéa le faisait bien.

Rune leva les yeux vers lui.

— Tu es sérieux ?

C’était dans les histoires que lui racontait sa grand-mère quand elle était encore une enfant : Wisdom était la plus proche conseillère de la reine Althéa, et c’était grâce à elle que Cascadia avait prospéré sous son règne pendant plusieurs décennies.

— C’est un fait, répliqua-t-il, récupérant son médaillon pour le repasser à son cou. Vers la fin du règne d’Althéa, des changements politiques ont conduit à un soutien de plus en plus prononcé pour sa cousine, Winoa Roseblood. Althéa refusait d’entendre ce que Winoa et ses partisans considéraient comme une vérité irréfutable : qu’en raison de l’absence de magie dans leur sang, les gens ordinaires devaient être soumis aux sorcières. Mais la propagande de Winoa avait déjà contaminé la cour, et un complot visant à renverser Althéa se tramait dans l’ombre.

Rune n’avait jamais eu droit à cette leçon d’histoire. Elle l’écouta avec fascination.

— Althéa a fait appel aux Anciennes pour la conseiller, continua Antonio. C’était plusieurs siècles après les guerres de la Résurrection, alors que les Sept Sœurs avaient juré de ne plus jamais intervenir dans les affaires humaines. Mais Wisdom a pris Althéa en pitié et a répondu à son invocation.

« Althéa souhaitait dénoncer l’idéologie dangereuse de Winoa, la déclarer traîtresse à Cascadia, la dépouiller de ses titres et la condamner à l’exil. Wisdom savait que cela déclencherait une guerre civile, déchirerait le pays en deux et causerait de nombreuses morts. Alors elle a conseillé à Althéa d’organiser plutôt un conseil, dans le but de révéler au grand jour la volonté de suprématie de Winoa et de ses partisans. Afin que tous puissent la voir pour ce qu’elle était : une hérésie.

Rune fronça les sourcils.

— Cela a-t-il fonctionné ?

Il secoua la tête.

— Non. Avec le soutien des plus proches conseillers d’Althéa, Winoa a trahi sa cousine dans la salle même où celle-ci espérait mettre un terme à la corruption de sa cour. Le conseil a tourné au massacre : Althéa et ses partisans ont été poignardés et Winoa a fondé une nouvelle dynastie – celle des Roseblood –, inaugurant un règne de tyrannie et de terreur qui a duré plusieurs décennies.

Les flammes des bougies vacillèrent. Antonio se tut. Rune le dévisagea, éberluée.

Tout cela ne figurait dans aucune des histoires que lui avait racontées sa grand-mère. Même si Rune comprenait pourquoi : cela n’aurait pas manqué de lui donner des cauchemars.

— Et Wisdom n’est pas intervenue ?

— L’Ancienne a trouvé Althéa déjà froide, gisant dans une mare de sang. Quand elle a compris que son conseil était à l’origine de cette tragédie, elle a pris forme humaine et juré de rester en Cascadia jusqu’à ce que son erreur soit corrigée. Ensuite, seulement, elle s’autoriserait à rejoindre ses sœurs dans l’au-delà.

Rune examina Antonio. De toute évidence, il croyait dur comme fer à cette histoire. Il y avait certes quelque chose de réconfortant à imaginer Wisdom comme une sorte de sentinelle guettant le moment opportun pour remettre le monde sur ses rails ; toutefois, ce n’était qu’un mythe.

Si c’était vrai, cela voudrait dire qu’elle est toujours parmi nous. Sous les traits d’une simple mortelle.

Il était plus vraisemblable qu’Althéa ait décidé seule de réunir un conseil, et que les historiens y aient rajouté Wisdom par la suite.

Antonio indiqua d’un coup de menton le grimoire sur ses genoux.

— Les arcanes sont interdits depuis longtemps. Comment se fait-il que ta grand-mère en ait possédé tout un grimoire ?

— Je ne sais pas, avoua Rune en se penchant sur le sort en question.

RÉSURRECTION DES MORTS, disait l’intitulé.

Rune était tombée dessus au cours de ses recherches et l’avait mis de côté pour y revenir plus tard. Antonio était en train de le consulter à la lumière de sa lampe.

RÉSURRECTION DES MORTS

Classification : Arcane

Le lancement de ce sort nécessite le sacrifice d’un parent direct. Il peut s’agir d’un père ou d’une mère, d’un enfant, d’un frère ou d’une sœur. Le processus comporte plusieurs étapes.

Avant tout, il faut entailler la victime et utiliser son sang chaud pour tracer les marques requises sur le corps du défunt. Ensuite, il faut se servir de son couteau à incantation pour transpercer le cœur de la victime. La magie des marques drainera sa force vitale et la transférera au défunt pour le ramener à la vie. Voilà pourquoi la victime doit être en vie au moment du lancement du sort, et ne peut être tuée qu’après le traçage des marques. Une victime déjà morte ne saurait convenir, même si son sang est encore chaud. Sa mise à mort doit faire partie du processus d’incantation, sans quoi le sort se soldera par un échec.

Un addendum figurait au bas de la page.

Ce sort est proscrit par les lois de Cascadia. S’il devait être utilisé malgré tout, son utilisatrice doit être bien consciente d’une chose : la victime perdra la vie, et la sorcière qui la lui aura prise s’en trouvera corrompue au-delà de toute possibilité de rédemption.

Rune frissonna.

Si on apprenait qu’elle était parente d’Analise et d’Elowyn, beaucoup de gens auraient intérêt à l’éliminer vite fait afin de priver Cressida de toute possibilité de ressusciter ses sœurs.

Antonio referma le grimoire et le plaça loin de lui.

— Pourquoi as-tu changé d’avis ? lui demanda-t-il. Tu semblais déterminée à partir.

Rune pensa à la croyance de Gideon en un monde meilleur, à sa volonté de mourir pour cela. Elle pensa à leurs enfants à venir, en train de courir à travers champs dans la joie et les rires.

— J’ai compris qu’il avait raison, reconnut-elle. Si on veut voir changer le monde, il faut être prêt à se battre pour ça.

Elle jeta un coup d’œil au médaillon qu’Antonio portait à son cou.

— Les disciples ont-ils le droit de célébrer un mariage ?

— Dans certaines circonstances, oui. (Il l’observa en penchant la tête sur le côté.) Pourquoi cette question ?

— Accepterais-tu de nous marier, quand tout sera fini ?

Il ne releva pas qu’elle avait dit quand et non si. Il se contenta de sourire.

— Ce serait un honneur.

Des instruments à corde se firent entendre à travers les lattes du plancher, venant briser sa concentration. Rune et Antonio échangèrent un regard perplexe.

De la musique ?

Ils allèrent voir ce qui se passait. La musique devenait de plus en plus forte à mesure qu’ils descendaient l’escalier. Dans la pièce où ils avaient laissé Gideon, Laila et les autres peaufiner leur stratégie, ils découvrirent des réjouissances tout à fait inattendues.

On avait repoussé les meubles contre les murs, et deux violonistes en uniforme de la Garde de Sang faisaient aller leurs archets sur un rythme endiablé. Les autres dansaient joyeusement autour d’eux. On ne se serait pas cru en pleine guerre, mais dans une soirée mondaine.

D’autres personnes étaient arrivées pendant que Rune était à l’étage en train de fouiller dans ses grimoires. Elle en reconnut un bon nombre, des aristocrates qui fréquentaient les mêmes cercles qu’elle à l’époque où elle se faisait passer pour une jeune femme frivole afin de mieux cacher sa nature de sorcière.

Bart dansait parmi eux, les joues rouges.

— N’est-ce pas Charlotte Gong que j’aperçois là-bas ? lui demanda Rune. (Charlotte était en grande conversation avec un groupe de soldats pendant que son fiancé virevoltait avec Laila.) Ainsi que… Elias Creed ?

Frère de Noah et de Laila, Elias travaillait au ministère de la Sécurité publique, l’administration qui supervisait les purges de sorcières, entre autres.

Rune avait toujours soupçonné Charlotte d’être secrètement une sympathisante des sorcières. Cela expliquait peut-être le revirement d’Elias ?

À moins qu’il n’ait toujours été un de leurs sympathisants, lui aussi.

— Ils n’avaient nulle part où aller, expliqua Bart en contemplant les danseurs. Les soudards de Cressida ont réquisitionné ou mis à sac toutes les maisons dans un rayon de quatre-vingts kilomètres autour de la capitale. Ceux qui n’ont pas réussi à s’enfuir ont été arrêtés. Ceux-là, ajouta-t-il avec un hochement de tête en direction de ses hôtes, ont eu de la chance de s’en tirer vivants.

Antonio, les yeux pétillants, indiqua les danseurs.

— Et ça, c’est quoi ?

Bart lui retourna un sourire malicieux.

— Un dernier bal, répondit-il avant de prendre Antonio par la main pour l’entraîner dans la danse. S’il faut mourir, mon chéri, autant mourir heureux !

Rune sourit en les voyant disparaître dans la cohue. Adossée au mur, elle inspecta la salle et constata que ni Harrow ni Juniper n’étaient présentes. Seraient-elles restées dans la capitale ? Ou bien étaient-elles encore en chemin ? Que penseraient-elles si elles débarquaient inopinément au milieu de cette soirée bruyante et animée ?

Son regard s’arrêta sur Gideon. Il était dans le même groupe que Charlotte, et écoutait celle-ci. À l’instant où elle le repéra, il leva la tête, comme s’il avait perçu son attention.

S’excusant auprès de ses amis, il se dirigea droit vers Rune. Une barbe de plusieurs jours assombrissait ses joues et il était en bras de chemise. Il paraissait fatigué mais résolu.

Rune se racla la gorge en le voyant approcher, se rappelant ce qu’ils avaient fait à bord du train. À la manière dont il la regardait, il semblait se le rappeler aussi.

— Tu me dois une danse, lui lança-t-il, assez fort pour qu’elle l’entende malgré le vacarme.

Elle haussa les sourcils.

— Je te demande pardon ?

— Je t’avais mise au défi de m’accompagner dans une vraie soirée, il n’y a pas si longtemps. Ne me dis pas que tu as oublié ?

« Sans tenues somptueuses. Sans musiciens professionnels. Sans pas de danse alambiqués, lui avait-il dit à l’époque au milieu des ors de Wintersea, décrivant exactement ce genre de soirée.

— Dites-moi où et quand, et je viendrai.

— Attention, mademoiselle Winters, je pourrais vous prendre au mot. »

Il s’arrêta devant elle. Dos au mur, Rune dut incliner la tête en arrière pour soutenir son regard. Le brouhaha – la musique, les rires, la danse – lui parut s’estomper autour d’eux. Comme s’il n’y avait plus qu’eux dans la salle.

— Tu m’avais accusée de… comment avais-tu formulé cela, déjà ? De préférer mourir plutôt que de me faire surprendre à danser avec la canaille.

— Prouve-moi que je me trompais, dit-il en lui caressant la joue avec le dos de sa main.

Elle aurait voulu glisser ses doigts entre les siens et l’entraîner à l’étage jusque dans un lit. Mais elle demeura immobile et le toisa.

— Je ne suis pas sûre que ta réputation soit suffisamment déplorable, Gideon Sharpe. Je ferais peut-être mieux d’attendre une canaille plus scandaleuse.

Il poussa un grognement sourd. L’attrapant par la taille, il enfouit son visage au creux de son cou et la mordilla gentiment.

— Je peux me montrer tout à fait scandaleux.

Rune s’esclaffa et se laissa entraîner sur la piste.

Gideon la guida dans une danse qui ne lui était pas familière, et alors que son pouls s’emballait, que ses joues rougissaient et que ses cheveux se collaient sur sa peau en sueur, Rune regarda les gens en train de s’amuser autour d’eux, de lever la jambe et de tournoyer sur la piste comme si c’était la dernière chanson qu’ils entendraient de leur vie.

Même si nous échouons à renverser Cressida, se dit-elle, le monde que nous voulons forger existe déjà.

Il se trouvait ici même, dans cette salle.

C’était un monde dans lequel d’anciens ennemis pouvaient non seulement devenir des alliés, mais aussi des amants ou des amis, et surtout, des égaux. Un monde dans lequel personne n’avait besoin de dissimuler son vrai visage.

Elle aurait voulu qu’Alex puisse être là pour le voir.

Quand la chanson prit fin sous un tonnerre d’acclamations, Gideon lui sourit, en nage, tout essoufflé. Prenant le visage de Rune entre ses mains, il l’embrassa à pleine bouche.

Rune s’en émerveilla. Une sorcière embrassée au vu et au su de tous par un capitaine de la Garde de Sang ? Encore une semaine plus tôt, elle aurait trouvé l’idée absurde. Impossible.

Et pourtant, ils se tenaient au seuil de quelque chose de nouveau ; quelque chose de beau et de fragile, comme un papillon qui émerge de sa chrysalide. Qui pouvait dire combien de temps cela durerait ?

Rune rendit son baiser à Gideon, désireuse de savourer ce moment au maximum. Parce que, pour la première fois de sa vie, elle se sentait vraiment elle-même.

Et cela valait tout l’or du monde.

Fût-ce au prix de sa vie.


Soixante-quatorze
RUNE


Il leur fallut trois jours de chevauchée pour atteindre la Croisée-des-Eaux.

À mi-chemin, leur groupe se sépara. Laila et les soldats prirent la direction de la Rookerie dans l’espoir de s’en emparer par la force, avec l’appui d’un nombre substantiel de soldats sur place acquis à leur cause. En cas de succès à la Croisée-des-Eaux, Rune, Gideon et les autres les rejoindraient plus tard.

Bart était resté au cottage des Wentholt, au cas où Harrow et Juniper reviendraient avec d’autres sorcières. Charlotte Gong, Elias Creed ainsi que les autres aristocrates en exil étaient restés aussi et prévoyaient d’organiser des fouilles dans les maisons et les villages dévastés par l’armée de Cressida à la recherche de survivants.

Gideon et Rune continuèrent vers la Croisée-des-Eaux en compagnie de Séraphine et d’Antonio. Ce dernier s’était porté volontaire au dernier moment, à la surprise de Rune.

— Cela ne t’ennuie pas d’être séparé de Bart ? lui demanda-t-elle.

— Il arrive parfois que notre chemin nous entraîne loin de ceux qu’on aime, répondit Antonio alors qu’ils chevauchaient côte à côte, inspectant les montagnes environnantes. Mais si l’amour est bien le pouvoir suprême, nos chemins se croiseront de nouveau, sinon dans ce monde, du moins dans le suivant.

Ces mots, qui sonnaient comme une prémonition, donnèrent le frisson à Rune.

— Tu crois vraiment que l’amour est le pouvoir suprême ?

Il la dévisagea comme si elle lui avait demandé si l’eau mouillait.

— Pas toi ?

Au coucher du soleil, ils entendirent le grondement de tonnerre de la Croisée-des-Eaux avant de la voir : la gorge s’ouvrit devant eux et ils découvrirent un immense tourbillon écumant. Ses eaux tumultueuses semblaient aspirées vers le bas comme par un siphon géant.

Au centre se dressait un îlot rocheux large d’une vingtaine de pas. Une passerelle de corde le reliait à la gorge, se balançant dangereusement dans le vent violent qui soufflait autour d’eux.

Rune sentit au fond d’elle-même que c’était là, sur cet îlot, qu’ils devaient se rendre. C’était exactement le genre d’endroit où Cressida dissimulerait ses demi-sœurs : au centre d’un tourbillon.

Elle se tourna vers Séraphine et vit que la sorcière regardait dans la même direction, comme si elle ressentait la même chose qu’elle.

— Gideon et moi allons jeter un coup d’œil, lui dit-elle en resserrant la bretelle de la sacoche qui contenait son grimoire. Je vous ferai signe si j’ai besoin de vous.

Séraphine hocha la tête tandis qu’Antonio scrutait les collines alentour. La lune se réduisait à un mince croissant pâle dans un ciel rouge, comme pour leur rappeler que Cressida ne tarderait pas. Ce serait la nouvelle lune le lendemain. Ils avaient intérêt à trouver les demi-sœurs de Rune puis à décamper au plus vite.

Gideon s’avança le premier sur la passerelle, sur laquelle il posa le pied avec prudence. Il portait une pelle dans son dos, au cas où ils auraient besoin de déterrer les corps, ainsi qu’un pistolet à sa hanche. La passerelle oscilla sous son poids, et Rune sentit sa gorge se nouer ; mais il s’accrocha fermement à la corde et traversa sans perdre de temps. Une fois parvenu sur l’îlot, il adressa un signe de tête à Rune pour qu’elle le rejoigne.

Elle se risqua sur la passerelle à son tour.

L’écume trempa aussitôt ses cheveux et ses vêtements. Les cordes, gorgées d’humidité, eurent tôt fait de lui brûler les paumes. Plus d’une fois, son pied dérapa et elle faillit tomber.

Rune ne survivrait pas à une chute dans ces eaux. Le tourbillon l’entraînerait par le fond, et même si elle parvenait à remonter à la surface le temps d’une respiration, elle serait projetée contre les rochers et déchiquetée.

Alors elle se redressa de son mieux, vérifia que sa sacoche était solidement accrochée et continua sa progression.

Gideon ne la quitta pas un instant du regard. Il surveillait le moindre de ses gestes, et tressaillait chaque fois qu’elle trébuchait. Lorsqu’elle parvint à sa portée, il lui tendit la main.

Rune la saisit et s’y cramponna.

Il l’attira en sécurité.

Ils se séparèrent pour explorer l’île, à la recherche de terre remuée ou de rochers retournés. Cressida avait dû inhumer ses sœurs deux ans plus tôt et revenir à plusieurs reprises pour renouveler son enchantement.

Mais ce n’est pas dans le sol que Rune finit par les trouver.

Elles étaient allongées dans une mare dissimulée par des roseaux. Ce fut une clarté blafarde qui filtrait entre les hautes herbes qui attira son attention et qui mena Rune jusqu’à une signature d’incantation blanche en forme de rose et de croissant de lune.

Elle s’avança entre les roseaux et s’arrêta au bord de la mare. L’eau était claire comme du cristal. À la lueur de la signature d’incantation de Cressida, Rune vit deux jeunes femmes paisiblement allongées sous la surface, comme endormies.

Leurs cheveux argentés encadraient les visages d’Elowyn et d’Analise. Leurs longs cils pâles frémissaient au-dessus de leurs joues. Et chacune avait un trou béant au milieu du front, à l’endroit où une balle leur avait porté le coup de grâce.

Rune sentit son souffle se figer dans ses poumons.

Mes sœurs.

Elle se racla la gorge, rechignant à s’avancer dans cette mare où elles reposaient dans l’attente que Cressida les ramène à la vie. Mais pour tester la magie qui les protégeait, pour les détruire, Rune allait devoir les sortir de l’eau.

Prenant une grande inspiration, elle fit un pas vers la mare. À l’instant où sa botte toucha la surface, l’eau devint noire. Une décharge fulgurante en jaillit, frappant Rune, qui bascula à la renverse dans les roseaux.

Elle atterrit sur le dos, à demi éblouie, en proie à des douleurs dans tout le corps.

Elle s’assit en grimaçant et contempla la mare dont les eaux noires étaient parcourues de rides.

À l’évidence, le sort de protection fonctionnait toujours.

Alors pourquoi Harrow nous a-t-elle dit qu’il s’estompait ?

Impossible de l’annuler sans connaître le contre-sort. Et si elle ne pouvait pas s’avancer dans la mare pour en sortir les corps…

— Que s’est-il passé ? s’inquiéta Gideon en se précipitant auprès d’elle. Tu n’as rien ?

Quand il aperçut Elowyn et Analise sous la surface, son regard s’assombrit.

— La magie m’empêche d’approcher d’elles, lui expliqua Rune. Séraphine aura peut-être une solution.

Mais quand il l’aida à se relever et qu’ils se retournèrent vers la passerelle, Rune s’aperçut qu’un sort inviolable était la moindre de leurs préoccupations.

De l’autre côté du tourbillon rugissant, Séraphine et Antonio étaient agenouillés, un pistolet sur la tempe. Derrière eux, une centaine de soldats se tenaient sur les berges.

Il y avait des dizaines de sorcières parmi eux. Leurs couteaux à incantation scintillaient dans les derniers feux du couchant.

Juniper était du nombre. Elle avait les yeux rougis à force d’avoir pleuré, les mains attachées devant elle, et Cressida dans son dos qui pressait un couteau contre sa gorge.

Harrow aussi était attachée. Un soldat l’empoignait par les cheveux pour la contraindre à s’agenouiller.

Nous avons échoué, pensa Rune.

— Désolée, camarade ! cria Harrow par-dessus le courant. Elle ne m’a pas laissé le choix !

Rune se souvint du message de Harrow, trois nuits plus tôt, leur indiquant que Cressida comptait se rendre à la Croisée-des-Eaux.

C’était un piège.

Les pensées de Rune se bousculaient à toute vitesse.

Voilà pourquoi les deux femmes n’étaient pas revenues. Pourquoi Gideon n’avait reçu qu’un bref message de Harrow. Juniper avait tenté de recruter des sorcières pour la cause, l’une d’elles l’avait dénoncée à la reine, et celle-ci s’était servie d’elle pour faire chanter Harrow.

— Elle a été forcée de te trahir, comprit Rune à haute voix. (Elle se tourna vers Gideon, dont l’expression mêlait colère et stupéfaction.) Cressida a dû menacer de tuer Juniper si Harrow refusait de nous conduire dans un piège.

Au fond d’elle-même, pensa Rune, elle est toujours amoureuse.

— Cress les tuera toutes les deux dès qu’elle sera parvenue à ses fins, grommela Gideon.

— Alors, à nous de faire en sorte que cela n’arrive pas, conclut Rune.

Gideon avait sorti son pistolet et le braquait vers les soldats qu’ils avaient en face d’eux. Mais il n’avait qu’un nombre limité de balles, en regard de nombreux adversaires dont la plupart les tenaient en joue.

Cressida avait sans doute ordonné d’épargner Rune ; elle avait encore besoin d’elle.

Mais avait-elle donné la même consigne concernant Gideon ?

Sûrement pas, pensa Rune. Elle n’avait pas oublié la sorcière qui avait failli l’abattre sur les voies. Ni cet instant où Cressida avait ouvert le feu sur lui – et l’aurait tué si Alex ne s’était pas interposé.

La reine sorcière n’avait pas besoin de Gideon.

Rune chercha sa main et glissa ses doigts entre les siens tout en examinant les alentours.

Nous sommes complètement encerclés.

Laila et les soldats se trouvaient très loin d’ici, en route pour la Rookerie. Les alliés qu’ils avaient sur place – Séraphine, Antonio, Juniper, Harrow – étaient prisonniers. Rune et Gideon étaient seuls, au centre d’un tourbillon mortel, cernés par une centaine de soldats ennemis. Qui avaient tous leur arme braquée sur eux.

Rune lâcha une exclamation étouffée. Cressida venait de s’engager sur la passerelle, suivie par plusieurs sorcières.

— Merci beaucoup de m’avoir facilité les choses ! déclara la reine sorcière en s’avançant d’un pas assuré. (Elle avait rejeté sa cape de voyage et son couteau à incantation scintillait à sa hanche.) Je n’ai pratiquement plus rien à faire.

BANG !

Gideon avait ouvert le feu sur Cressida et son escorte. La balle ricocha sur un bouclier invisible et se perdit dans la nuit.

BANG ! BANG !

D’autres balles fusèrent et ricochèrent à leur tour.

— Gideon… prévint Rune, voyant les soldats qui les entouraient le mettre en joue.

Prêts à tirer dès que Cressida leur en donnerait l’ordre.

Mais Gideon ne l’écoutait pas. Rune percevait son désespoir dans chacun de ses coups de feu. Dans le tremblement de ses mains au moment de recharger. Il n’avait pas l’intention de se rendre sans combattre.

Sauf que le combat est perdu, comprit Rune en voyant Cressida et ses sorcières poser le pied sur l’île.

Ils ne pouvaient compter que sur eux-mêmes. Leurs seules armes étaient le pistolet de Gideon – clairement inutile contre Cressida – ainsi que le grimoire de Rune. Mais les sorts que Rune pourrait employer seraient tout aussi inefficaces contre ce bouclier magique. Cela ne valait même pas la peine de tenter une incantation ; le temps que Rune trace les marques, Cressida et ses sorcières lui tomberaient dessus.

Et Gideon se ferait cribler de balles.

BANG !

Cressida n’était plus qu’à dix pas. Elle serait là dans quelques secondes. Les autres sorcières se déployaient en éventail pour entourer Gideon et Rune. Derrière elles, les soldats se tenaient prêts à tirer.

Soudain, Rune prit conscience qu’elle n’avait qu’une seule manière de gagner.

Elle pensa à Éternel. Un sort qui durait à jamais.

Elle pourrait protéger Gideon pour toujours avec ce sort.

Elle pensa également à tous ceux qui considéraient cette île comme leur foyer. Ils méritaient de vivre en sécurité.

Or, Rune pouvait les protéger – au prix de sa vie. En la sacrifiant avant que Cressida ne puisse la lui arracher.

Elle se souvint du rêve qu’elle avait fait entre les pierres levées : Gideon et elle, face à face, dans le noir et sous la pluie. Ce n’était pas de la pluie, comprit-elle au milieu du nuage d’écume qui les enveloppait.

Ce n’était pas un rêve.

Une lueur de compréhension brilla dans sa prunelle.

BANG !

La détonation la ramena à la Croisée-des-Eaux. Rune se tourna vers Gideon.

— Essaie d’atteindre la passerelle, lui cria-t-il, les traits déformés par la peur. Si je continue à leur tirer dessus, peut-être que…

Il était en plein déni. Il refusait de voir la réalité en face. Rune n’atteindrait pas la passerelle. Et quand bien même elle y parviendrait, d’autres sorcières l’attendaient au bout, sans parler des soldats.

— Gideon…

Il ne parut pas l’entendre.

Cressida était presque sur eux. D’un instant à l’autre, les soldats allaient ouvrir le feu et Rune verrait Gideon mourir sous ses yeux. Après quoi Cressida la tuerait à son tour, pour ressusciter ses sœurs et jeter les bases d’un nouveau règne de terreur.

Si Rune n’agissait pas tout de suite, le monde qu’elle avait entrevu la nuit précédente serait condamné avant même d’avoir existé.

C’était hors de question.

BANG !

— Si tu parviens à rejoindre Séraphine, continua Gideon, tu devrais pouvoir…

Avant qu’il ne gaspille sa dernière balle, Rune saisit le canon brûlant de son arme et l’obligea à l’abaisser.

— Gideon !

Il se tourna vers elle et la dévisagea brièvement. Des gouttelettes d’écume brillaient dans ses cheveux, leur donnant un aspect plus sombre qu’à l’accoutumée.

— Lâche ton arme.

Il fronça les sourcils d’un air perplexe.

Ravalant sa peur, elle lui demanda :

— As-tu confiance en moi ?

Cela parut lui coûter un immense effort, mais il lui abandonna son arme.

La victime doit être en vie au moment du lancement du sort.

Elle allait mourir. C’était une certitude. À la lumière de cette certitude, elle n’avait plus qu’un choix possible. Une seule chose à faire.

Une victime déjà morte ne saurait convenir, même si son sang est encore chaud.

D’une main tremblante, Rune fit pivoter Gideon face à elle. Loin de l’horreur qui se dressait à quelques pas.

Sa mise à mort doit faire partie du processus d’incantation sans quoi le sort se soldera par un échec.

— Regarde-moi.

Elle s’assura que le chien de son pistolet était armé, ainsi qu’il le lui avait enseigné.

Ses mains tremblaient si fort qu’elle comprit qu’elle ne pourrait pas le faire seule. Elle allait avoir besoin de son aide.

Détachant les yeux de Cressida, Gideon plongea son regard dans ceux de Rune. Elle posa la main sur son cœur.

— Je veux que tu saches que je me sens profondément reconnaissante, profondément chanceuse, de t’avoir aimé, lui dit-elle. Même si cela n’aura pas duré longtemps.

La mâchoire de Gideon se crispa.

— Que veux-tu… ?

Rune secoua la tête. Les larmes lui vinrent aux yeux, brouillant sa vision.

— Puisque je dois mourir, je veux mourir comme ça. (Elle lui mit le pistolet dans la main tout en plaçant le canon sur son cœur.) Ici même. Avec toi.

Gideon contempla, horrifié, l’arme qu’il tenait. Avec son doigt sur la gâchette.

— Non, protesta-t-il en essayant de s’écarter. Rune. Tu ne peux pas me demander de…

— Il le faut. (Elle l’empoigna par sa chemise. Sa gorge lui faisait mal. Ses larmes coulaient à flots sur ses joues.) C’est la seule solution. Tu sais ce qui se produira si tu ne le fais pas.

Il se détourna avec dégoût, tâchant de lâcher l’arme qu’elle l’obligeait à tenir.

— Si ce n’est pas toi qui t’en charges, ce sera elle. (Rune jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Cressida afficher un grand sourire. On aurait dit une vision de cauchemar. Elle était si proche ; presque là. Sur le point de les arracher l’un à l’autre pour toujours.) Il n’y a pas d’échappatoire. Elle me tuera et se servira de ma mort pour engendrer le pire.

Quand elle se retourna face à lui, elle vit des larmes briller dans ses yeux.

— Soit c’est toi, soit c’est elle, résuma-t-elle. Je ne veux pas que ce soit elle. Si tu m’aimes, ne la laisse pas faire. Je t’en prie, Gideon, le supplia-t-elle.

Sa voix se brisa.

Quand elle le sentit raffermir sa prise sur le pistolet, Rune le lâcha. Elle prit son visage entre ses mains, se haussa sur la pointe des pieds et l’embrassa.

Leurs larmes se mêlèrent.

— Ç’a été un honneur, capitaine, murmura-t-elle contre ses lèvres.

Gideon poussa un gémissement déchirant, mais ne se déroba pas.

Il pressa la détente et lui logea une balle en plein cœur.


Soixante-quinze
RUNE


La détonation l’assourdit.

L’odeur de poudre noire lui brûla les narines. Douleur et chaleur explosèrent dans sa poitrine. Juste avant que ses jambes ne se dérobent sous elle, Rune eut le temps d’entendre le hurlement rageur de Cressida déchirer l’air.

Gideon la rattrapa et l’allongea délicatement sur le sol. Sa force était partout ; elle l’enveloppait comme une couverture, tandis que le sang jaillissait de sa plaie.

Cela l’étonna, même en cet instant, de retrouver une telle douceur et une telle force dans un même homme. Elle avait vaguement conscience de la sensation de ses bras autour d’elle, de la chaleur de son torse contre sa joue, du rythme régulier de son cœur contre son oreille.

Cela me manquera, de ne plus entendre ton cœur, pensa-t-elle.

— Qu’ai-je fait ? s’écria Gideon, tremblant de tout son corps. Qu’ai-je fait ?

— Tu m’as sauvée, murmura Rune, portant ses doigts rougis de sang à ses joues pour tracer une marque sur chacune. (Gideon était à ce point submergé de chagrin qu’il ne s’aperçut de rien.) Tu nous as tous sauvés.

Cressida avait besoin de la vie de Rune pour ressusciter ses sœurs, et Gideon venait de l’en priver.

Le froid s’insinuait dans ses doigts, ses orteils, se répandait lentement en elle, et Rune comprit qu’elle n’aurait plus jamais chaud.

Elle ferma les yeux, adressant un adieu silencieux à Gideon et à la vie qu’ils auraient pu avoir ensemble. À ces trois enfants rieurs qu’elle ne connaîtrait jamais.

Encore quelques pas et Cressida serait sur eux. Rune sourit, se rappelant le dernier symbole qu’elle avait tracé sur le sol de Larkmont, après son châtiment, au moment de s’écrouler dans son propre sang.

Je n’ai pas simplement mis fin à ta malédiction, aurait-elle voulu lui dire. Je l’ai inversée. Pour toujours. Cressida ne peut plus te toucher.

Mais ses forces l’abandonnaient trop vite. Elle n’avait presque plus l’énergie de parler.

Sentant venir Cressida, Gideon resserra son étreinte sur Rune. Ses larmes coulaient sur son visage.

— Je t’aime, murmura-t-il dans ses cheveux. J’aurais dû te le dire beaucoup plus tôt. Je t’aime, Rune Winters.

La mort approchait. Quand son ombre tomba sur Rune, celle-ci se souvint des paroles d’Antonio :

« Il arrive parfois que notre chemin nous entraîne loin de ceux qu’on aime. Mais si l’amour est bien le pouvoir suprême, nos chemins se croiseront de nouveau, sinon dans ce monde, au moins dans le suivant. »

Posant sa main sur le cœur de Gideon, Rune lui souffla :

— Viens me retrouver dans l’autre monde.

Après quoi, la mort l’emporta.


Soixante-seize
GIDEON


Gideon croyait avoir déjà touché le fond.

Comme il s’était trompé !

À l’instant où elle cessa de respirer, il le comprit. Quand son corps devint flasque entre ses mains couvertes de sang, il ne put que la contempler, incrédule.

Elle est morte.

La gorge nouée par les sanglots, il se pencha pour presser son front contre le sien.

Cressida hurlait quelque chose derrière lui. Maudissant son nom. Avec la violence d’un ouragan sur le point d’éclater.

Il n’en avait cure. Le monde autour de lui se réduisait à un brouillard.

Qu’elle vienne.

Gideon tenait toujours Rune dans ses bras quand l’ombre de la reine sorcière tomba sur lui.

— Tu n’as aucune idée de toutes les souffrances que je vais t’infliger pour cela.

Il détacha son regard du visage de Rune pour lever les yeux vers elle.

Des marques de sort tracées avec du sang recouvraient ses bras nus, et la fureur déformait ses traits. Ses cheveux volaient au vent.

On aurait dit l’incarnation de la tempête.

Tout en parlant, elle traça d’autres symboles sanglants sur ses bras. La magie pétilla dans l’air. Des étincelles fusèrent de ses doigts.

Cressida tendit les mains vers lui et fit jaillir la foudre dans sa direction.

L’air grésilla et crépita. Cette force dévastatrice aurait dû le projeter en arrière, au lieu de quoi elle rebondit sur lui, comme si elle avait heurté un obstacle invisible, et repartit vers Cressida.

Ce fut elle qui bascula à la renverse.

Que diable… ?

Sans lâcher Rune, Gideon vit la reine sorcière se tordre sur le sol, geignant de douleur. Elle se secoua et se releva à grand-peine. Derrière elle, les sorcières qui avaient franchi la passerelle à sa suite restaient prudemment à l’écart, regardant tour à tour leur reine et Gideon.

Cressida pivota face à lui, les yeux réduits à deux fentes. Elle dégaina le pistolet qu’elle portait à la hanche, le brandit et tira.

Elle n’aurait pas dû pouvoir le manquer ; elle ne se tenait qu’à quelques pas. Mais une fois encore, Gideon sentit la balle ricocher, et repartir droit vers Cressida, qu’elle manqua d’un cheveu.

Il se souvint de l’enchantement que Rune avait lancé un jour sur son veston.

« C’est pour repousser les agressions, lui avait-elle dit. Cela permettra de dévier une lame, ou de faire ricocher une balle. »

Il baissa les yeux sur la fille qu’il tenait dans ses bras, et dont les paupières s’étaient fermées à tout jamais.

Était-ce l’œuvre de Rune ? Avait-elle trouvé la force de lui lancer un dernier sort de protection ?

Une chose paraissait claire : Cressida ne pouvait plus rien contre lui.

Posant le corps de Rune avec douceur, Gideon se mit debout.

Cressida lui tira dessus à quatre reprises encore. Chacune de ses balles ricocha sans dommage.

Elle trébucha en arrière.

Elle poussa un hurlement, s’entailla le bras et traça de nouvelles marques de sort. Le vent forcit, rugissant aux oreilles de Gideon. Le tourbillon s’accéléra, s’éleva autour d’eux comme une tornade. Cressida leva la main, puis la pointa brusquement vers Gideon pour lancer le tourbillon contre lui.

Plusieurs tonnes d’eau s’abattirent sur lui. Il s’attendait à être écrasé, emporté dans le courant, fracassé contre les rochers.

Mais cela n’arriva pas.

L’eau heurta le dôme tendu par Rune, retomba en cascade le long de sa paroi invisible, puis reflua furieusement dans le tourbillon. Il s’en fallut de peu que Cressida ne soit emportée au passage.

Gideon n’avait pas reçu une goutte.

Quand la reine sorcière recouvra l’équilibre et vit qu’il était toujours debout, indemne, ses yeux jetèrent des éclairs. Elle traça d’autres marques de sang pour préparer un nouveau sort.

Les couteaux à incantation de toutes les sorcières qui se trouvaient sur le rivage jaillirent dans les airs, hors de leurs fourreaux. Puis ils filèrent comme des flèches en direction de Gideon, scintillant dans le couchant, pointés vers sa gorge.

Ceux-là aussi ratèrent leur cible.

Ils butèrent violemment contre la magie de Rune, se tordirent, s’ébréchèrent, avant de retomber aux pieds de Gideon.

Cette fois, la peur agrandit les yeux de Cressida.

— Tirez, imbéciles ! hurla-t-elle aux soldats sur la berge. Abattez-le !

Les balles filèrent comme des comètes. Droit vers Gideon.

Toutes ricochèrent sur lui.

Gideon pensa à son Sphinx Rouge et sourit malgré son chagrin.

Même dans la mort, ma chérie, tu es toujours aussi incroyable.

Les soldats durent se jeter à couvert pour échapper à la grêle de balles qu’ils avaient déchaînée. La fusillade s’interrompit. Dans la confusion, Gideon vit Juniper faucher le soldat qui la tenait et lui prendre son arme. Harrow passa la chaîne de ses menottes autour du cou d’un autre soldat et serra jusqu’à ce qu’il perde connaissance. Puis elle ramassa son arme et se mit à tirer.

BANG ! BANG ! BANG !

Les sorcières qui avaient franchi la passerelle tâchaient de battre en retraite par où elles étaient venues, pour échapper aux tirs.

Gideon baissa les yeux sur Cressida.

Le vent mugissait. Il n’y avait plus qu’eux, désormais.

— Mon frère a eu pitié de toi, une fois, lui cria Gideon par-dessus le tumulte du tourbillon. Je ne commettrai pas la même erreur. À genoux !

Cressida tenta de le taillader avec son couteau.

— Jamais !

Gideon s’esclaffa.

— Tu ne peux plus rien contre moi, Cress. Tu ne pourras plus jamais rien me faire.

Voilà ce que Rune avait accompli : réduire cette puissante sorcière à l’impuissance totale face à Gideon Sharpe.

Il lui saisit le poignet – celui de la main qui tenait le couteau. Et le serra, le broya presque, jusqu’à lui faire lâcher prise.

L’arme tinta sur le sol.

Gideon empoigna alors Cressida à la gorge et la força à s’agenouiller dans la poussière.

— Si l’enfer existe, j’espère que tu y brûleras pour l’éternité.

— Fais-le donc, lui lança-t-elle avec un éclair noir dans les yeux. Envoie-moi en enfer !

Il se mit à l’étrangler.

— Je ne cesserai jamais de te hanter, Gideon. Je serai toujours…

— Attends !

Séraphine s’approchait à grands pas, suivie par Antonio. Une flamme blanche flottait au-dessus de leurs têtes pour éclairer leur chemin dans le crépuscule. De l’autre côté du tourbillon, Juniper et Harrow barraient l’accès à la passerelle. Une douzaine de sorcières les avaient rejointes et se tenaient à leurs côtés.

Séraphine avait raison, pensa Gideon.

Les défections se multipliaient. Sans aucun espoir de pouvoir ressusciter Analise et Elowyn, voyant que Cressida se trouvait à la merci de Gideon, les sorcières étaient de plus en plus nombreuses à rallier le camp de leurs anciens opposants.

Séraphine s’accroupit auprès de Cressida ; Antonio la rejoignit quelques secondes plus tard, tenant Rune entre ses bras et sa sacoche en cuir sur son dos. Il déposa Rune à côté de Séraphine, puis ouvrit la sacoche et en sortit un grimoire.

La flamme blanche au-dessus d’eux jetait une lumière irréelle sur la scène.

— Harrow et les autres ne tiendront pas longtemps, prévint Gideon sans lâcher sa victime. Je dois l’éliminer au plus vite.

— Pas encore, répliqua Séraphine en lui touchant le bras. Fais-moi confiance.

Alors, Gideon accepta de desserrer son étreinte autour du cou de la reine sorcière.

Séraphine attrapa le couteau que Rune portait attaché à sa cuisse. Antonio ouvrit le grimoire à une page marquée par un ruban et le lui présenta.

En voyant le sort qui figurait dessus, Cressida ricana.

— Un arcane ? Nous savons l’une et l’autre que tu ne voudras jamais courir le risque de te corrompre, Séraphine.

Gideon fut trop lent à réagir : Cressida avait ramassé sa lame courbe et tenta d’en porter un coup à la sorcière.

Mais Antonio lui retint le poignet et la désarma.

— Pauvre petite reine, dit Séraphine en riant, je suis incorruptible.

Cressida fronça les sourcils.

— Je m’appelle Wisdom, déclara-t-elle d’une voix sinistre, et j’attends ce moment depuis très longtemps.

La reine sorcière blêmit et voulut se relever. Gideon la plaqua brutalement au sol, s’assit à califourchon sur elle et remit ses mains autour de sa gorge.

Séraphine serait… Wisdom ? L’Ancienne ?

Elle ne ressemblait pas à l’une des entités qui avaient créé le monde. Elle avait plutôt l’air d’une jeune femme ordinaire, de vingt ans tout au plus.

Ses yeux sombres s’embrasèrent, puis se mirent à briller d’une flamme blanche tandis qu’elle entaillait le bras de Cressida. Le sang coula, rouge et poisseux. Wisdom y trempa les doigts et traça sept marques de sort sur le corps sans vie de Rune : dans chacune de ses paumes, au creux de sa gorge, sur ses lèvres et sur son front, puis, après avoir demandé à Antonio de lui retirer ses bottes, sur la plante de chacun de ses pieds.

Quand elle eut terminé, une odeur métallique se répandit dans l’air, mêlée à autre chose. Une chose plus vieille que les montagnes environnantes, beaucoup plus primitive que les courants meurtriers qui rugissaient autour d’eux.

La magie.

Très ancienne et très puissante.

Wisdom se tourna vers la reine sorcière que Gideon écrasait sous son poids. Antonio saisit les bras de la prisonnière et les tira au-dessus de sa tête, permettant à Gideon de lui lâcher le cou et de se reculer pour ne plus s’occuper que de ses jambes. Cressida tenta de se débattre, de se tortiller pour leur échapper, mais ils tinrent bon.

Empoignant le couteau de Rune à deux mains, l’Ancienne brandit haut la lame.

— Les reines et autres souverains de ce monde se croient peut-être puissants, déclara-t-elle. Mais la vraie puissance est divine, et son jugement est sans appel.

Elle plongea le couteau dans le cœur de Cressida.

La reine sorcière haleta tandis que les symboles tracés sur Rune s’embrasaient, diffusant une clarté lunaire ; comme si l’énergie vitale qui abandonnait la reine se déversait en Rune sous l’effet de la magie de Wisdom.

L’air se mit à vibrer avec une tension palpable, presque douloureuse, que Gideon ressentit jusque dans ses dents. La pression augmenta sur son crâne, si forte qu’il crut que sa tête allait exploser.

Et soudain, Cressida ne bougea plus.

La tension se dissipa.

Rune inspira bruyamment.


Soixante-dix-sept
RUNE


Revenir à la vie fut comme s’éveiller une deuxième fois aux merveilles du monde.

Quand Rune ouvrit les yeux, elle ne vit d’abord que du noir. Mais pas la noirceur de la mort ; ces ténèbres-ci étaient différentes. En plissant les paupières, elle distingua au-dessus d’elle de minuscules têtes d’épingles lumineuses.

Des étoiles, comprit-elle.

Toute sa vie, elle les avait considérées comme acquises. Pourquoi n’avait-elle jamais pris le temps de se repaître de leur beauté ? Elle aurait dû passer chaque nuit à contempler le ciel avec émerveillement. Sachant qu’un jour les étoiles ne brilleraient plus pour elle.

Rune inspira. L’air emplit ses poumons et gonfla sa poitrine. C’était une sensation délicieuse. Elle souffla profondément, puis respira de nouveau.

Comment n’avait-elle pas pris conscience plus tôt à quel point c’était merveilleux de respirer, d’inspirer et d’expirer encore et encore, chaque jour ?

— Rune ?

Elle sentit son cœur tambouriner.

Gideon.

Sa voix la réchauffa tout entière, chassant les derniers souvenirs de l’étreinte glaciale de la Mort. Elle s’assit et se retrouva face à lui.

Son Gideon. Elle avait envie de suivre du doigt chaque ligne sévère de son visage, de glisser ses doigts dans ses cheveux en bataille, de sentir ses joues râpeuses sous ses paumes.

Les symboles sanglants – l’un pour Armure, l’autre pour Éternel – qu’elle avait dessinés sur ses joues s’y trouvaient toujours.

— Alex t’aime, bredouilla-t-elle, se demandant d’où lui venaient ces mots. Le jour où il est mort, il m’avait fait promettre de te le dire. Mais… je ne l’ai pas fait.

Elle sentait la présence d’Alex en cet instant, tout autour d’elle, comme un rêve qui se prolonge un court moment après le réveil.

À genoux, Gideon lui souleva délicatement la tête. Quand leurs deux fronts se touchèrent, il lâcha un petit rire tremblotant.

— C’est lui qui vient de te le rappeler à l’instant ?

On entendait son sourire dans sa voix.

— Je… je ne sais pas, murmura-t-elle, refermant les bras derrière sa nuque pour le serrer contre elle. Peut-être.

Par-dessus l’épaule de Gideon, elle vit Séraphine et Antonio penchés sur le corps de Cressida. Séraphine murmurait quelque chose pendant qu’Antonio lui présentait le grimoire de Rune.

Des flammes noires enveloppèrent brusquement le cadavre. Rune les regarda dévorer la reine sorcière. Sa sœur.

Gideon la prit à son tour dans ses bras. Elle se cramponna à lui encore plus fort.

Quand les flammes eurent fini de brûler, elles ne laissèrent qu’un tas de cendres derrière elles. Séraphine invoqua une rafale de vent pour chasser celles-ci dans le tourbillon. Dispersant à tout jamais les ultimes vestiges de Cressida Roseblood.

— Et les deux autres ? demanda Antonio, jetant un coup d’œil en direction de la mare dans laquelle gisaient les corps d’Elowyn et Analise.

Avec la mort de Cressida, sa signature d’incantation avait disparu.

Le sort qui protégeait ses sœurs était rompu.

— Brûlons-les, elles aussi, répondit Séraphine, qui se leva pour aider à tirer les dépouilles hors de l’eau. Pour être tranquilles.

Gideon serra Rune une dernière fois avant de se détacher d’elle pour aller leur prêter main-forte.

Quand ce fut terminé, quand les trois reines sorcières ne furent plus que des cendres disséminées aux quatre vents, Séraphine fixa son regard dans le lointain. Rune se leva pour voir ce qu’elle regardait. Gideon et Antonio la rejoignirent, et ils virent apparaître des silhouettes au-dessus des eaux. Six au total, de forme féminine, qui scintillaient doucement dans l’obscurité. Comme si elles étaient faites de clarté lunaire.

Rune en reste bouche bée.

— Ce n’est quand même pas… ?

Séraphine s’avança lentement à leur rencontre, se dépouillant au fur et à mesure de son humanité, jusqu’à ce qu’elle aussi soit aussi lumineuse qu’un rayon de lune.

Mais elle ne rejoignit pas les autres silhouettes. Pas tout de suite. D’abord, elle se retourna face à Rune. Ses traits n’avaient pas changé, et ses cheveux ondulaient autour de ses épaules, mais ce n’était plus un être de chair et de sang ; c’était autre chose.

— Au revoir, Rune Winters.

Sa voix était toujours celle de Séraphine, sans l’être. Elle était pareille au vent qui s’engouffre dans un tunnel taillé dans la roche, à la mer qui gronde en pleine tempête – féroce, indomptable.

Elle toucha délicatement la joue de Rune. Le bout de ses doigts avait la douceur des ailes d’un papillon.

— Kestrel serait fière de toi.

Puis elle se détourna et s’en alla rejoindre ses sœurs.

Lorsqu’elles furent enfin réunies toutes les sept, elles disparurent comme les étoiles au matin. Pour se retirer dans le monde au-delà de celui-ci.


Soixante-dix-huit


Laila Creed traversait d’un pas ferme les salles de pierre de la Rookerie. Les premiers rayons du soleil s’infiltraient par les fenêtres tandis que le ciel rosissait au-dessus de la mer. Les soldats qui traînaient leur prisonnier derrière eux la suivirent jusqu’à la cantine où la Garde de Sang prenait son petit déjeuner.

L’armée cascadienne – comme Laila et les autres avaient décidé de s’appeler – s’était glissée la nuit précédente à l’intérieur de la citadelle, par les quartiers des domestiques, où des soldats loyaux à Gideon Sharpe l’avaient fait entrer et lui avaient remis des armes avant de venir grossir ses rangs.

— Laila… Laila, s’il te plaît.

— Faites-le taire, aboya-t-elle.

Elle repoussa brutalement la porte à double battant de la cantine.

L’armée cascadienne se déploya derrière elle, le long des murs, entre les tables, brandissant les armes des hommes et des femmes en train de manger.

Laila s’arrêta. Tous les regards se tournèrent vers elle.

— Écoutez-moi ! cria-t-elle de manière à se faire entendre dans toute la salle. Dorénavant, les ordres vont changer !

Deux soldats s’avancèrent à côté d’elle en poussant le prisonnier, qu’ils firent se mettre à genoux. En plus d’avoir les mains attachées dans le dos, Noah Creed était bâillonné. Tandis que tous les soldats présents dans la salle le dévisageaient avec stupéfaction, leur Bon Commandeur baissa les yeux sur le sol.

— À compter d’aujourd’hui, la chasse aux sorcières est interdite et les purges, hors la loi.

— Ce sont les ordres de qui, ça ? cria un petit malin quelques tables plus loin.

Laila se tourna dans sa direction et vit que quatre de ses soldats étaient déjà en train de s’occuper de lui.

— Du Commandeur Gideon Sharpe, gronda-t-elle.

Au nom de Gideon, un silence pesant s’abattit sur la salle.

— Vous avez trois choix possibles. (Elle leva un doigt pour commencer son énumération.) Vous pouvez rejoindre l’armée cascadienne et vous placer sous les ordres du Commandeur Sharpe. (Elle leva un deuxième doigt.) Vous pouvez rendre votre uniforme et rentrer chez vous. (Elle leva un troisième et dernier doigt.) Ou encore, vous pouvez passer le restant de vos jours à croupir en prison à côté de ce salopard, dit-elle en indiquant d’un mouvement de menton son frère agenouillé devant elle. Quelqu’un a-t-il des questions ?

Personne ne leva la main.

— Parfait. Terminez votre petit déjeuner. Ensuite, vous vous rassemblerez dans la cour pour y recevoir vos instructions ou prendre congé.

Les soldats de la Garde de Sang se remirent à manger dans un brouhaha de murmures nerveux, sous le regard sévère des hommes de Laila.


Épilogue
TROIS MOIS PLUS TARD


Derrière les hautes fenêtres de sa façade, Rune contempla la rangée de calèches alignées devant Wintersea. La pleine lune éclairait les invités en tenue de soirée qui se déversaient dans l’entrée.

Rune croisa les mains dans son dos pour les empêcher de trembler.

Je ne peux pas faire ça.

Soulevant l’ourlet de sa robe, elle pivota sur ses talons et passa sans s’arrêter devant l’escalier qui menait à sa salle de bal – une salle spécialement décorée pour l’événement de ce soir, déjà pleine d’invités en grande conversation. Elle aperçut les cheveux roux de Bart Wentholt et entendit le rire joyeux de Juniper. Mais la présence de ses amis ne fit que renforcer sa conviction.

Je ne peux pas descendre au milieu de tous ces gens.

Elle se faufila dans sa chambre, où tout était calme et silencieux. Les lumières étaient éteintes, et la porte de sa salle d’incantation était restée entrouverte.

Elle la franchit et se dirigea droit vers la fenêtre qu’elle ouvrit en grand.

Une brise tiède s’engouffra à l’intérieur.

Rune prit une seconde pour fermer les yeux et respirer à fond, savourant sa chance d’être en vie. Elle ne tiendrait plus jamais rien pour acquis. Ni le vent sur son visage, ni la lune, ni le ciel. Et certainement pas cette île – son pays.

On était à cette période de l’année où l’été cède progressivement la place à l’automne. Les arbres étaient en train de changer de couleur, le vent commençait à souffler plus fort. Certains jours, il faisait plus chaud qu’au cœur même de l’été, et le lendemain il pouvait faire un froid glacial, ou parfois même neiger.

Ce soir, le temps était délicieux, avec une brise légère.

Rune empoigna ses jupons et grimpa sur l’appui de la fenêtre, décidée à descendre le long du lierre pour s’enfuir par les jardins.

— Mais qu’est-ce que tu fabriques ?

Cette voix la fit s’arrêter net.

Le regard de Rune se perdit dans la nuit, le long du sentier qui s’enfonçait à travers champs vers la forêt et se prolongeait jusqu’à la mer.

— Je, heu… Je jetais un coup d’œil aux jardins.

Elle repassa à l’intérieur, rougissante, et se tourna face au nouveau venu. Gideon Sharpe, nonchalamment appuyé contre le montant de la porte, les bras croisés, la contemplait avec amusement.

— J’ai demandé à Lizbeth d’allumer les lampions, expliqua-t-elle en évitant son regard. Pour que les invités puissent se promener à l’extérieur. Je voulais m’assurer qu’elle n’avait pas oublié.

— Tu ne peux pas t’éclipser par la porte de derrière, comme tout le monde ?

Rune se retourna à regret vers la fenêtre, et le sentier baigné de lune qui se perdait dans les champs.

Gideon s’approcha d’elle.

— Sérieusement, qu’avais-tu l’intention de faire ?

Rune examina sa queue-de-pie à la coupe militaire, dont la teinte rouille s’accordait à merveille avec sa robe turquoise. Gideon aurait constitué un modèle d’élégance masculine n’était son nœud de cravate qu’il avait complètement raté.

Il ne pouvait pas descendre comme ça parmi leurs invités.

— C’est la soirée idéale pour une baignade, tu ne trouves pas ? dit-elle en venant se coller contre lui.

L’envie la démangeait de refaire son nœud de cravate.

— Une baignade ?

— Hmm… (Elle leva les mains vers sa cravate de soie blanche et commença à la défaire.) Imagine un peu… toi et moi. Nus. Dans la mer. Personne ne s’apercevra de notre absence.

Il haussa un sourcil.

— Je crois que les gens le remarqueraient si leur nouvelle parlementaire – qu’ils sont venus tout spécialement honorer ce soir, dans sa propre maison – disparaissait sans un mot.

Rune, le visage renfrogné, redressa son col puis entreprit de refaire son nœud de cravate.

— Ne pourrait-on pas au moins arriver en retard ?

Suffisamment en retard pour que la plupart des invités soient à moitié saouls, ou sur le point de s’en aller ?

Comme toujours depuis l’annonce du résultat des élections, Rune piaffait de nervosité, comme un cheval dans une stalle trop étroite. Elle était désormais députée de son district à la Chambre des communes, le cœur du gouvernement de Cascadia. Treize autres députés avaient été élus avec elle, chacun avec un siège au parlement. Six sièges étaient revenus à des sorcières ; sept à des non-sorcières.

Rune termina le nœud, puis glissa le bout de la cravate de Gideon à l’intérieur de son gilet.

Parfait.

— Antonio a consacré une semaine à la préparation du gâteau.

— Ça, c’est ce qu’il raconte, marmonna-t-elle.

Elle passa les mains sur le torse de Gideon avant de nouer ses bras derrière son cou. Si elle ne parvenait pas à le convaincre avec des mots, il existait d’autres manières de le faire changer d’avis…

— Tu as une centaine d’invités qui attendent de…

Rune posa ses lèvres au creux de son cou.

Il se tut. Elle continua à l’embrasser, remontant vers son oreille. Elle sentit un changement chez lui – une montée du désir. Il posa la main sur sa hanche, puis au creux de ses reins. Pour l’attirer plus près.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— J’embrasse mon mari.

Elle glissa les doigts dans ses cheveux, se haussa sur la pointe des pieds et pressa ses lèvres contre les siennes.

Leurs hanches se heurtèrent tandis qu’il la serrait fort contre lui.

Rune regretta soudain d’avoir renoué sa cravate. Elle aurait dû la jeter par terre, déboutonner son gilet, puis sa chemise…

Alors qu’il lui mordillait doucement la lèvre inférieure, Gideon sentit qu’elle s’attaquait discrètement à ses boutons et lui saisit les poignets.

— Rune, protesta-t-il avec un grognement de frustration. Ce n’est pas comme ça que tu vas me convaincre de m’éclipser avec toi.

Elle eut une moue boudeuse et se détacha de lui.

— Ces gens ont envie de fêter ta victoire.

Traversée par une pointe de culpabilité, Rune détourna la tête.

— Qu’est-ce qui t’ennuie à ce point ? (Gideon lui prit la main et caressa du bout du pouce la fine cicatrice qu’elle portait à la base de son annulaire.) Tu n’as plus rien à craindre. Tu peux enfin être toi-même.

C’est bien ce qui me fait peur.

— Et si je les déçois ? murmura-t-elle, évitant son regard. S’ils n’apprécient pas la vraie Rune Winters ?

Il éclata de rire.

— Ma chérie, dit-il en lui relevant le menton délicatement pour l’obliger à le regarder, c’est absolument impossible.

Elle se dégagea et voulut battre en retraite, mais il la retint par la taille et se mit à mordiller doucement son épaule nue, puis à embrasser le bout d’une cicatrice qui dépassait de sa robe.

— Tu es tout sauf décevante.

— Et si je ne suis pas à la hauteur ? insista-t-elle, en glissant les mains dans ses cheveux. Si tout cela ne fonctionne pas ?

— Eh bien, nous recommencerons autrement jusqu’à ce que cela fonctionne. Comme pour tout le reste.

Rune baissa les yeux sur la cicatrice qui entourait son annulaire à lui aussi.

Ces cicatrices provenaient des sorts qu’elle avait lancés lors de leur cérémonie de mariage, dirigée par Antonio, conformément à sa promesse. Pendant qu’ils prononçaient leurs vœux en présence de leurs amis, Rune avait lancé deux sorts : un pour les obliger à dire la vérité, l’autre pour les contraindre à tenir parole.

De sorte qu’à présent, en guise d’alliances, ils portaient des cicatrices de mariage.

— Il faut bien commencer quelque part, dit Gideon. Alors autant commencer ce soir. Ici ; maintenant.

Mêlant ses doigts aux siens, il l’entraîna hors de la salle d’incantation. Elle résista d’abord un peu, puis finit par le suivre jusqu’aux marches qui surplombaient la salle de bal. Où leurs invités les attendaient.

Rune s’arrêta au sommet de l’escalier. Un lustre clignotait au-dessus d’eux. Le cœur battant, elle vit les gens lever la tête vers le Sphinx Rouge et son chef de l’armée.

À regret, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de sa salle d’incantation avec sa fenêtre ouverte.

Gideon, qui s’en était aperçu, se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :

— Que dis-tu de ça : une fois que tous les aristos seront partis, nous reprendrons notre discussion rien que tous les deux. Nus. Dans la mer. Marché conclu ?

Rune sourit.

— Marché conclu.

Gideon lui offrit son bras pour rejoindre leurs amis.

— Il est temps de bâtir un nouveau monde, Rune. Tu es prête ?
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